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AVERTISSEMENT 



DE LA DEUXIÈME ÉDITION. 



<.( Ici se termine tout ce que j'avais à dire sur 
Gall et sur la Phrénologie et tout ce que j'en dirai 
jamais. » Ainsi finissait et finit encore le livre dont 
je donne cette seconde édition. C'était un véritable 
engagement que je prenais vis-à-vis de moi-même, 
honteux d'en avoir autant dit sur un pareil sujet. 
Aussi me serais-je bien gardé de manquer à unetelle 
promesse, même par le plus court avis au lecteur, 
s'il ne m'eût fallu expliquer pourquoi j'ai modifié le 
titfe de cet ouvrage. Au mot à^ organologie phréno- 
logique (1), j'ai substitué celui de phrénologie. 
C'est qu'en eflfet, et de plus en plus, pour le monde 

(1) Le titre primitif était : Rejet de l'organologie phrénolo- 
gique de Gall et de ses successeurs; et c'était un titre fort exact. 
Je crois pourtant que celui de celte seconde édition vaut mieux, 
et que le public sera, à cet égard, de l'avis de l'éditeur. \q. 
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et pour les vrais phrénologues, l'organologie phré- 
nologique, c'est-à-dire le système de Gall sur les 
organes cérébraux et les bosses, c'est toute la phré- 
nologie. Sans doute, dans les travaux de Gall et in- 
dépendamment de ses recherches anatomiques, on 
peut, on doit distinguer de ses assertions craniolo- 
giques, son système de psychologie, sa doctrine 
philosophique et les applications qu'il en à faites. 
Pour mon compte, et comme on le verra dans ce 
livre même, j'ai commencé par cette distinction, au 
grand ébahissement des adeptes de la doctrine, qui 
ne se doutaient pas qu'il y eût tant de choses... dans 
une doctrine, et que leur maître en craniologie fût 
aussi un grand psychologue. Aujourd'hui même ils 
ne s'en doutent guère davantage, et le monde s'en 
doute et s'en soucie encore moins. Ce n'est ni 
de la philosophie, ni de la psychologie, que le 
monde va chercher dans Gall, et qu'il demande à 
ses successeurs. La science des organes cérébraux, 
la géographie des protubérances crâniennes, la divi- 
nation cranioscopique, c'est là, je le répète, pour le 
monde, tout Gall et toute la phrénologie, et c'est 
sous ce nom seul désormais qu'il veut qu'on lui parle 
de ces merveilles. Prononçons-en donc le rejet sous 
ce nom, tout en sachant bien, du reste, mieux sur- 
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tout que nous ne le savions il y a vingt ans, que la 
phrénologie est immortelle, comme toutes les pau- 
vretés de même sorte, qui ne meurent que pour 
renaître, parce qu'elles ont leur raison d'être dans 
rimpérissable niveau d'une trop nombreuse classe 
d'esprits. 

Dans les lettres et les arts, et dans les esprits qui 
les cultivent ou ont l'air de les cultiver, il y a de» 
espèees, des degrés. Au bas, tout au bas de l'échelle, 
il y a le boulevard du Temple et le Cirque, avec leurs 
auteurs, leurs ouvrages, leur public. Sur ces tré- 
teaux du boulevard, dans cette poudre de l'hippo- 
drome, il faut à la foule qui bruit, des acteurs aux 
massives allures, des écuyères au port vigoureux, 
des héros qui parlent comme on crie, des bêtes qui 
en remontreraient aux héros ; et du clinquant et de 
la fanfare, et tout ce qui peut frapper les sens et la 
chais. 

De même il y a dans les sciences un public qui 
est une foule, qui a ses savants, foule aussi, et qui, 

a 

en feiit de science et de livres, ne comprend et ne 
goûte que ce qui tombe , et le plus grossièrement, 
sous les sens : des idées qui ne sont que des sensa* 
tions, des théories qui sont des enluminures ; à la 
place de l'observation réfléchie le plus misérable 
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empirisme ; des contes à dormir debout substitués 
aux faits. Gomme ces insensés prisonniers de la 
cayeme de Platon, les hommes de ces contes et de 
ces théories tournent le dos à la lumière^ contem- 
plant, sur le fond de l'antre, les ombres du réel et 

« 

du vrai, et s'y attachant d'autant plus qu'elles sont 
plus vulgaires et plus fantascpies. , 

C'est pour cette sorte de public qu'ont été imagi* 
nées, presque dès le commencement du monde, et 
se renouvelant de siècle en siècle, tantôt sous un 
nom, tantôt sous un autre , toutes ces fausses et 
folles sciences, dont la physiognomonie ouvrait, il 
y a deux mille ans, la liste, que ferme aujourd'hui 
la phrénologie. 

Pour ce qui est de cette dernière, une circon- 
stance a pu aider aux égarements de la foule, soit 
celle qui est menée, soit celle qui mène. C'est la 
complicité malheureuse de certains physiologistes, 
qu'on eût pu croire au-dessus d'elle. Livrés à l'étude 
de la science de l'homme, dans ses parties, il est 
vrai, les plus accessibles, il semble qu'ils eussent 
dû un peu mieux en connaître et la nature et l'his- 
toire. Aussi n'est-ce pas sans un triste étonnement 
qu'on les voit, maintenant encore, placer sous le 
nom et le couvert de la phrénologie tout ce qui se 
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rattache aux rapports de nos deux natures, et plus 
particulièrement aux relations du cerveau à la pen- 
sée ; poussant à ce point Tignorance du passé en 
ces matières, d'attribuer à Gall, en toute et primi- 
tive propriété, cette idée que le cerveau est l'organe 
de l'intelligence, et ne se doutant pas qu'il y a vingt 

siècles, Hippocrate et Platon, le prince des méde- 
cins, le prince des philosophes, ont dit sur cette 
affectation des choses qu'il ne s'agit plus guère que 
d'affermir et de détailler (1). 

Je ne veux pas violer mon serment et encore 
moins répéter dans une préface ce que j'ai démontré 
dans deux ou trois volumes, et particulièrement 
dans celui qu'on va lire. Je dirai pourtant ici, en 
une phrase, et pour rompre tout de suite en vi- 
sière à d'aussi étranges erreurs, (jue la phrénologie, 
invention toute moderne, au moins dans ses déve- 
loppements, n'est, en aucune façon, la science 
générale des rapports du cerveau à l'exercice de 
l'intelligence. La phrénologie n'est pas autre chose 
que l'attribution cranioscopique de vingt -huit, 
trente-cinq, quarante-deux organes cérébraux, par- 

(1) Voir, sur ce sujet, mon Mémoire Du siège de l'âme 
suivant les anciens, lu à TAcadémie des sciences morales et 
politiques, dans ses séances du 27 août et du 3 septembre 1843, 
et inséré dans le compte rendu de ses travaux. 

1. 
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faitement déterminés, à autant de facultés intellec- 
tuelles et morales. Si elle n'était pas cela, elle ne 
serait rien ; et c'pst parce qu'en effet elle n'est que 
cela que, comme le disait la Bruyère d'un mauvais 
recueil de son temps, elle est immédiatement au- 
dessous du rien. C'est pour cela aussi que je l'ai crue 
morte, au moins pour de longues années, et ce livre 
mort avec elle. Leur résurrection d'un instant (1) 
m'a, je puis le dire, humilié. L'amour-propre de 
l'auteur s'eflFaçait devant celui de l'homme. 

Paris, 15 août 1857. 

(1) Il y eut, en effet, lorsque je préparais cette seconde édition, 
une sorte de réapparition de la phrénologle ; mais on ne s'en 
souvient déjà plus. 
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J'ai publié, il y a quelques années, sous le titre de 
Qu'est-ce que la Phrénolo'gie? une appréciation de 
cette doctrine, envisagée dans ce qu'elle a de psy- 
chologique, c'est-à-dire dans ses déterminations et 
sa nomenclature des facultés de rintelligence. 
Comme j'avais exprimé dans ce travail l'intention 
d'examiner ccmsécutivement le système de localisa- 
tion cérébrale que la phrénologie applique à ces dé- 
terminations, peut-être verra-t-on, dans le livre que 
je publie aujourd'hui, l'accomplissement de cette 
sorte de promesse, et la seconde partie de celui où je 
la faisais. Je n'ai pas assurément l'intention de lui 
ôter ces deux caractères, qu'il se trouve, en effet, 
réunir. Mais, jç dois l'avouer néanmoins, ce qui 
m'a porté à l'écrire, ce n'est ni le souvenir d'un en- 
gagement qui peut-être ne m'eût été rappelé par 
personne, ni le désir de donner à un précédient ou- 
vrage un complément qui ne lui sera pourtant pas 
inutile. J'ai été conduit à cette tâche, que «je me 
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fusse volontiers épargnée, par les nécessités d'un 
autre travail et les accidents de sa composition. 

Dans ce qui est à mes yeux la base et le point de 
départ de toute philosophie, dans la philosophie de 
l'homme, toutes les questions se tiennent, se suppo- 
sent, se nécessitent Tune l'autre. Science de la 
pensée, science de ses organes, histoire de cette 
même pensée dans la série ascendante des âges de 
l'homme, dans celle des âges de l'humanité, dans 
l'échelle enfin des races humaines, il n'y a pas une 
$eule de ces questions, ou de leurs principales ques- 
tions subsidiaires, dans laquelle on ne pût faire ren- 
trer toutes celles qui marchent ainsi de front avec 
elle, ou qui pût être traitée d'une manière complète 
et vraie en dehors de leur intervention. Mais il est 
surtout une de ces questions qui doit à sa nature de 
pouvoir mieux résuiner toutes les autres, et plus en- 
core de constituer une base nécessaire à la solution 
de chacune d'elles. Cette question, c'est celle de la 
pensée, envisagée dans l'intimité de ses connexions 
avec les diverses parties de l'organisme, ou, plus 
briè\emeat, dans sa physiologie. 

Quelles sont en elles-mêmes, et dans leurs rap- 
ports réciproques, dans leur valeur propre et daiis 
leur valeur relative, les conditions organiques, de 
plus en plus détaillées, de plus en plus spéciales, 
des manifestations sensitives et intellectuelles? 
Quelle part réclament dans ces conditions tous les 
organes du corps humain ? Le système nerveux, et 
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particulièrement le système nerveux cérébral, qui 
lie entre eux ces divers organes , les anime et les 
maîtrise, mais ne les absorbe pas, quel rôle plus 
important, plus exclusif , joue-t-il dans cette physio- 
logie de rintelligence ? Quelles sont dans ce système 
les conditions diverses, les plus grossières comme 
les plus intimes, des actes de cette physiologie? L'ap- 
préciation de ces conditions serait-elle complète et 
même possible, en dehors de toute considération 
du principe qui les domine, principe qui se lie dans 
son essence à ce désir d'une vie à venir, base com- 
mune des affirmations de la religion et des démon- 
strations de la philosophie ?. . . Telles sont, au moins, 
les questions principales d'une science, peut-être 
la plus difficile de toutes, mais dans laquelle aucun 
progrès ne me semble possible, s'il n'est tenté des 
deux points de vue de notre nature, celui du corps 
et de ses organes, celui de l'esprit et de ses, fa- 
cultés. 

C'est dans cette persuasion intime et de ce double 
point de vue, qtie, dans un ouvrage plus d'une fois 
repris, j'essaie de contribuer, pour ma part, et sui- 
vant la mesure de mes forces, à donner à la philoso- 
phie de l'homme des bases qu'elle demanderait en- 
vain, suivant moi, à un autre ordre de recherches. 
Or^ ce qui manque pour un tel établissement, ce ne 
sont ni les aperçus généraux, ni les conjectures ha- 
sardées, ni les assertions les plus tranchantes. Ce 
sont des déterminations détaillées, précises, fondées 
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sur une étude spéciale et intelligente des rapports 
de toutes les pièces de notre organisme, et en par- 
ticulier de ses pièces nerveuses, aux plus humbles 
comme aux plus élevés, aux plus obscurs comme 
aux plus saisissables^ des actes de notre pensée. Je 
n'hésite pas à le déclarer, parce que c'est en moi 
une conviction profonde, fondée sur de laborieuses 
études et sur de longues réflexions, tout ce qui a 
été accompli dans ce but de scientifique et de va- 
lable est à reprendre en sous-œuvre, à contrôler 
par de nouvelles observations, à mettre en rapport 
avec ce qui reste à faire ; et ce qui reste à faire est 
presque tout. 

Il y a pourtant un homme dont le nom est consi- 
dérable, qui, sur le sujet dont je parle, a paru croire 
qu'après lui il n'y avait plus à s'occuper de chercher 
des bases à la scieilce, et qu'il ne serait au pouvoir 
de personne d'ébranler celles qu'il lui a données. 
Cet homme, après avoir placé, pour ainsi dire, toute 
l'intelligence humaine dans son côté moral et im- 
pulsif, et avoir rallié tous les faits de ce dernier 
côté à un certain nombre de facultés d'une déter- 
9iination absolue, a également ramené à un seul 
organe, le cerveau, toutes les conditions matérielles 
de ces facultés, et a ainsi fait de ce viscère le siège 
exclusif et simultané de l'instinct, des sentiments, 
des sensations et de la raison. Ce que cette physio- 
logie de l'entendement a eu de retentissement et de 
sectateurs, ce qu'elle en conserve encore mainte- 
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nânt, il n'est personne qui ne le sache ; et bien que 
l'ouvrage dont je m'occupe sur cette même physio- 
logie ne dût pas être un livre de critique, je ne pou- 
Tais pas ne pas y parler, et même ne pas y parler 
longuement, de l'organologie de Gall. 

Les travaux purement anatomiques de Gall sur le 
cerveau sont sérieux et d'une importance qui n'a 
été niée par personne. Mais, suivant la remarque 
de Cuyîer, ils n'ont absolument aucun rapport à ses 
idées orçanologiques, et il faut en dire tout autant 
de son système de psychologie et de ses doctrines 
philosophiques. Gall pourtant s'est constamment 
appliqué à rapporter et son anatomie, et sa psycho- 
logie, et sa philosophie à son système organologî- 
que. C'est ainsi qu'en faisant converger tous ses 
efforts vers une seule question, celle de la physio- 
logie du cer^^eau, il a. appelé sur cette question en 
général, et sur sa^manière de la résoudre en parti- 
culier, l'attention universelle, provoqué sur l'une et 
sur l'autre des études de plus en plus sérieuses, et 
a fait que ses adversaires les plus déclarés et les 
plus heureux lui doivent au moins de la reconnais- 
sance pour les travaux auxquels il les a conduits. 
Dans un tel état de choses, ne pas accorder une cer- 
taine place à l'examen de l'organologie de Gall eût 
été^ de ma part, une omission malséante, et presque 
un acte d'ingratitude, que je ne devais pas com- 
mettre. Mais examiner l'organologie, c'était, je le 
dis à l'avance, la combattre et la rejeter, et c'est 
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surtout du point de vue de l'ouvrage où j'allais en 
faire la critique que le rejet de cette doctrine pouvait 
le mieux être prononcé. 

Le système organologique et cranioscopique de 
Gall a eu, dès son apparition même, de nombreux 
et puissants contradicteurs. Sa réfutation ne date 
pas d'hier, elle s'est continuée sans relâche, et 
pourtant il est encore debout. Que dans les hautes 
régions de la science physiologique ce système n'ait 
jamais compté un bien grand nombre de partisans, 
et qu'il y en compte maintenant moins que jamais, 
c'est là cequi est incontestable. Mais dans ses ré- 
gions moyennes ou inférieures il en a de fort nom- 
breux encore, et l'on sait que dans le nord de l'Al- 
lemagne, en Amérique, et surtout dans la Grande- 
Bretagne, il a presque trouvé moyen d'avoir une 
position officielle, et qu'on appellerait chez nous 
universitaire. Indépendamment de cette clientèle 
plus ou moins savante, et jusqu'à un certain point 
compétente, le système en rallie à lui une autre 
beaucoup plus nombreuse, moins engagée, mais 
plus croyante, clientèle de toute position, de toute 
profession, de toute lumière, gens de science, et de 
toute sorte de science, gens de robe, de plume, de 
pinceau, qui tous lui tiennent compte de ses pro- 
messes, et ne reculent pas devant une philosophie 
qui peut s'écrire sur le crâne, et dont les applica- 
tions morales sont une affaire de compas. 

Or, qu'a-t-on fait pour montrer à tous ces néo- 
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phytes la fausseté de l'orgmotlogie, l'inanité de ses 
preuves et le mensonge de ses promesses? On leur a 
dit que cette psychologie cérébrale de Gall, avec ses 
facultés à la fois toutes distinctes et toutes nerveuses, 
était essentiellement matérialiste et fataliste; que 
non-seulement elle niait la vie à venir, mais qu'elle 
tuait la vie présente, en enchaînant le libre arbitre 
et en détruisant toute moralité, et qu'une doctrine 
qui a de telles conséquences devait avoir un faux 
principe. Le raisonnement n'était pas sans force. 
Mais les conclusions du système, que Gall, du reste, 
a repoussées, n'étaient pas pour beaucoup d'esprits 
clairement contenues dans ses prémisses, et quel- 
ques-uns, il faut le dire, étaient loin de s'en ef- 
frayer. . . 

Après avoir combattu l'organologie au point de 
vue philosophique, on l'a attaquée par son côté psy- 
chologique, et c'est par là que je l'ai moi-même 
abordée. Dans l'ouvrage dont j'ai parlé en commen- 
çant, j'ai démontré, entre autres choses, que dans 
tout système de psychologie les facultés ne sont et 
ne sauraient être qu'indéterminées, comme les faits 
qu'elles représentent, et qu'il en est à cet égard du 
système de Gall et de Spurzheim comme de celui de 
l'Ecole écossaise, dont il n'est guère que la copie. 
J'ai conclu de là, par une anticipation irréfragable, 
que l'organologie phrénologique, avec ses organes 
déterminés pour des facultés qui ne peuvent l'être, 
ne saurait avoir aucune vérité. L'argument était 
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plus prochain, tellement prochain qu'il eût pu dis- 
penser de tout autre. Mais pour lui accorder une 
telle valeur, il eût fallu une habitude des matières 
psychologiques, qui n'est pas celle du plus grand 
nombre. Par cela même il ne dispensait pas de rai- 
sons directes et palpables, de faits, en un mot, de 
même nature que ceux qui servent de base à l'orga- 
nologie, mais contraires à ses assertions. 

11 s'agissait donc de prouver, en dernier ressort, 
que le système de Gall, soit vrai, soit faux sous 
le rapport philosophique et sous le rapport psycho- 
logique, est faux de toute fausseté sous le rapport 
purement organologijjue. Il s'agissait, en d'autres 
termes, de faire voir que les faits de proéminences 
du cerveau et du crâne, sur lesquels se trouvait fon- 
dée, dans ce système, l'existence de chacun des or- 
ganes, sont tout au moins des erreurs, et qu'ainsi le 
seul mode d'observation sur lequel Gall, Spurzheîm 
et leurs successeurs ont établi leur physiologie de 
l'intelligence, se retourne victorieux contre elle. 
C'était là un genre d^annihilatioii qui devait frapper 
et satisfaire tous les esprits, et particulièrement ceux 
qui, en fait de logique, sont disposés à reculer de- 
vant tout ce qui va plus loin que les sens. 

Plus d'une démonstration a été tentée de ce point 
de vue. Des faits nombreux et irrécusables, de même 
nature que les siens, ont été opposés à l'organologie, 
et j'ai, moi-même, à diverses reprises, signalé un 
grand nombre de faits de ce genre. Mais cette sorte 
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de réfutation n'a jamais été'exécutée d'une manière 
complète, générale, et l'événement a prouvé que 
la leçon n'était pas suffisante. L'organologie, battue 
d'un côté, s'est retournée de l'autre. Quand le vo- 
lume des organes lui a manqué, elle s'est rejetée 
sur leur activité. Dans des mécomptes analogues, 
des organes isolés elle a passé aux groupes d'orga- 
nes, ou de ceux-ci elle est revenue aux organes 
isolés. Lorsque les déterminations cranioscopiques 
des maîtres devenaient trop embarrassantes à dé- 
fendre, les disciples les abandonnaient et les rem- 
j^laçaient par des déterminations nouvelles, sauf à 
différer sur ce point les uns des autres, et quelque- 
fois, à un court intervalle, d'eux-mêmes. Cela s'ap- 
pelait faire faire des progrès à la phrénologie. Mais 
c'était surtout insulter au bon sens, et se moquer 
du public, qui ne savait trop que penser de cela. 

Arrivé donc à la partie de mon ouvrage où j'avais 
à traiter du rapport des formes du cerveau aux actes 
de l'intelligence, il me parut nécessaire d'édifier sur 
tout cela et le bon sens et le public. Dans cet endroit 
de mes recherches se plaçait tout naturellement 
l'examen d'un système de physiologie de la pensée 
fondé tout entier sur la considération de ces rapports 
mêmes. Ce système contenait en outre un point de 
détermination, celui de l'affectation du cervelet à la 
fonction reproductrice qu'admettent peut-être en- 
core plusieurs même de ses adversaires, et qui ne 
semble pas, au premier abord, répugner aux don- 
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nées ordinaires de la physiologie. Par tout^ ces 
raisons, et appuyé sur toutes mes études antérieures, 
je me mis à l'œuvre et je le fis avec courage, dans 
l'intention de montrer, une fois pour toutes et à tout 
le monde, le néant de l'organologie phrénologique. 
J'établis qu'au seul point de vue organologique, la 
physiologie du cerveau suivant Gall n'est ni possi- 
ble, ni fondée. Du maître je passai aux disciples ; 
j'opposai les disciples au maître ; je les opposai les 
uns aux autres, et les suivis, à cet égard,. dans toutes 
leurs contradictions. A leurs faits j'en opposai d'au- 
tres, pris en bien plus grand nombre, soit dans ma 
propre observation, soit dans la leur même; et je 
voulus qu'on vît, avec moi, que leur pseudo-science 
ii'a pas eu en définitive de plus grands ennemis que 
ceux qui se sont donné la mission de la démontrer 
ou de la défendre. La matière s'étendit ainsi sous 
ma plume; et q[uand je fus au bout de ma tâche, 
lorsque j'en vins à formuler un dernier jugement, 
non-seulement sur l'organologie, mais sur son fon- 
dateur et sur le caractère de sa philosophie, je m'a- 
perçus que la réfutation que je venais d'achever 
dépassait toutes limites, et que la laisser à l'endroit 
où je l'avais écrite, c'eût été rompre toute l'har- 
monie du travail qui l'avait amenée. Je ne^pouvais 
encadrer ainsi un livre dans un autre livre ; mais 
j'avais encore un motif d'efiectuer cette séparation. 
Lorsqu'on discute les travaux de Gall en anatomie, 
en psychologie et en philosophie de l'homme, on 



DE LÀ PREMIERE EDITION. XXI 

peut, à tort ou à raison, les trouver faux, faibles ou 
funestes ; mais en les attaquant on restera sérieux. 
Qu'on en vienne, au contraire, à ce qu'il a appelé 
sa physiologie du cerveau, et sur-le-champ, pour en 
parler, on emploiera un autre langage. Il est presque 
impossible, en effet, de se livrer à un exaifien un 
peu attentif de l'organologie et de la cranioscopie, 
de la nature de leurs preuves et de celle de leurs 
applications, sans se demander bientôt si c'est de la 
science que Gall a voulu faire et si c'est de la science 
qu'on lit. Mais lorsqu'on vient à réfléchir que cette 
science, ou quelque nom qu'on veuille lui donner, 
a pourtant, durant près d'un demi-siècle, été re- 
gardée comme réeHe, non-seulement par de nom- 
breux disciples, mais par une foule d'hommes graves 
de toutes les positions et de. tous les pays, et que, 
sous rempire de cette réflexion, on se trouve dans 
la nécessité de la combattre, on ne sait trop com- 
ment s'y prendre, ou, pour mieux dire, on le sait 
bientôt. Tout en opposant aux faits ou à ce qui en a 
l'apparence, des faits qui les annihilent, et c'est 
toujours là première chose à faire, tout en répon- 
dant à de mauvais raisonnements par une meilleure 
argumentation, et c'est encore là ce à quoi il ne faut 
jamais manquer, de guerre lasse, en face des pau- . 
vretés toujours croissantes, au lieu de se garder du 
rire, on prend le parti de s'y abandonner, et l'on 
se trouve presque, sans l'avoir voulu, avoir, dansune 
réfutation scientifique, usé de formes qui ne de- 
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vraient pas s'y rencontrer. Voilà ce qm est arrivé, 
sans exception, à tous les adversaires de la cranios- 
copie, depuis Hoffmann jusqu'à nos jours, et ce qui 
n'a jamais manqué de m'arriver à moi-piême, toutes 
les fois que je l'ai combattue. Ici, j'ai peut-être at- 
teinte mesure, et, il faut que je l'avoue, je n'ai pas 
trop cherché à me retenir. Je me dédommageais 
ainsi d'une tâche qui, sans cela, eût été bien fasti- 
dieuse à remplir, et je me disais que le lecteur ne 
me saurait pas trop mauvais gré de joindre aux rai- 
sons fournies par la science quelques raisons plus 
en harmonie avec la nature, souvent si étrange, des 
allégations qu'il s'agissait de renverser. Mais ce 
mélange même d'arguments d'un aspect quelque- 
fois peu grave dans un travail dont le fond est d'un 
sérieux incontestable, m'eût seul, et indépendam- 
ment de l'étendue de ma critique, engagé à faire de 
celle-ci un ouvrage à part. Tel est donc le parti que 
j'ai cru devoir prendre, en détachant cette réfuta- 
tion de l'organologie des recherches qui en ont été 
l'occasion. Le livre qu'elle constitue sera, après 
tout, un livre utile. Il achèvera de débarrasser la 
science d'une mauvaise physiologie de la pensée, 
pour lui permettre d'en édifier une bpnne, et ac- 
complira ainsi de ma part une ancienne promesse, 
celle d'examiner et de rejeter la phrénologie au point 
de vue des organes, après l'avoir examinée et réduite 
à sa juste valeur au point de vue des facultés. 

Paris, V^ septembre 1843. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Idée, origine, développement et établissement de la 
phréaologie, ou organologie phrénologique. 

« A chaque découverte, ditGall au commencement 
<( de son ouvrage, et surtout à l'apparition de toute 
« nouvelle doctrine, on a coutume de se dema,nder : 
« Comment l'auteur en a-t-il eu l'idée (1)? » Gall en- 

(I) Sur les fonctions du cerveau et sur celles de chacune de 
ses parties, 6 vol. in-8, Paris, 1825, t. 1, Introduction, p. I. 

€ette édition du livre de Gall est la reproduction du même 
ouvrage, publié, de 1810 à 1819, dans les formats in-folio etin-4, 
en 4 vol., avec un atlas in-folio, sous le titre de : Ânatomie et 
physiologie du système nerveux en général, et du cerveau en par" 
ticuliei\ avec des observations sur la possibilité de reconnaître 
plusieurs dispositions intellectuelles et morales de l'homme et 
des animaux, par la configuration de leurs têtes. 

Toutefois, dans l'édition in-8, la partie anatomique de Tédition 
in-folio etin-4 est supprimée tout entière. On y remarque quel- 
ques autres suppressions de moindre importance, et des additions,- 
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tend ici par idée roccasion de son système, et je la 
rappellerai tout à l'heure. Quant à Tidée même qui 
le constitue, Tidée de regarder les facultés de Tesprit 
comme aussi déterminéesque les fonctions du corps, 
et d'attribuer en conséquence à chacune d'elles un 
organe nerveux aussi distinct que le sont les uns des 
autres les différents organes de l'économie, et en par- 
ticulier les organes des sens, cette idée, malgré sa 
fausseté, est, à proprement parler, aussi vieille que 
la physiologie et môme que la philosophie. N'en ren- 
contre-t-on pas, en effet, quelque chose dans les re- 
lations- établies par Platon, d'après des vues pytha- 
goriciennes, entre les âmes concupiscible, irascible 
et raisonnable qu'il admet, et les deux parties prin- 
cipales du système nerveux central, ses parties infé- 
rieure et supérieure, rachidienne et céphalique (1) ? 
Mais je m'empresse de le dire, cette assignation, qui 
contenait en germe et l'organologie nen'oso-viscérale 
de Cabanis, et l'organologie exclusivement céré- 
brale de Gall, ne pouvait s'étendre plus loin ; et ce 
n'est assurément pas au grand poète des idées divi- 
nes qu'il faudrait demander une théorie qui enfer- 
don t quelques-unes sont relatives aux dissidences de Gall avec 
son collaborateur Spurzheim. Enfin , un volume entièrement 
nouveau y est consacré à combattre plusieurs travaux anatomico- 
physiologiques dont les idées sont en opposition avec celles du 
fondateur de la science des organes. 

J' ai occasion , dans le cours de ce livre , de citer ces deux 
éditions. 

(0 Timée, Bip. ix, p. 385, 3S6, 393, 394, 395. 
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mât fatalement ces idées dans quelques comparti- 
ments du cerveau. Ce serait tout aussi vainement 
qu'on irait chercher une manière de voir analogue 
dans les écrits de son illustre antagoniste, Âristote. 
Le père du sensualisme antiqpe, le philosophe qui, 
plaçant le sensorium commune dans le cœur, faisait à 
peine à Tencéphale une part toute physique, j'allais 
(^ire tout hydraulique, dans les actes les plus gros- 
siers de la sensation, ne pouvait songer assurément 
à le subdiviser en organes d'une pensée dont il ne le 
croyait pas le siège. Cela n*a pourtant pas empêché 
que, sur la foi des Arabes, et sans qu'aucun texte 
s'y prêtât, on n'ait fait remonter jusqu'au chef du 
Lycée l'idée de cette subdivision. Une autre grande 
autorité, celle de Galien, a été aussi invoquée à l'ap- 
pui de cette opinion ; et c'était, il faut le dire, sinon 
avec plus de vérité, au moins avec quelque fonde- 
ment. Suivant le médecin de Perga'me, en effet, 
l'âme raisonnable réside dans le cerveau, ou plutôt 
n'est que le cerveau lui-môme, et c'est au voisinage 
des cavités de cet organe qu'a lieu, par l'intermé- 
diaire de l'esprit animal, la mécanique de ses facul- 
tés. Or, comme parmi ces dernières la perception se 
confond avec les sensations particulières, dire, avec 
Galien, qu'un des sens, celui de l'olfaction, a son 
siège à la corne antérieure des ventricules latéraux^ 
c'est presque placer en cet endroit celui de cette 
première puissance de l'âme et donner un point de 
départ à la localisation de toutes les autres. Il ne 

2 
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faut donc pâs s'étoDner si Ton trouve Tidée de cette 
localisation énoncée dans un passage d'un des écrits 
de Galien reconnus maintenant pour apocryphes [i); 
passage qui porte en substance qu'il y a dans le cer- 
veau trois ou quatre parties intérieures aife.ctées, 
par le moyen des esprits animaux, la partie anté- 
rieure ou frontale à la perception et à l'imagination, 
la partie moyenne à l'intellect et à la raison, la partie 
postérieure à la mémoire. 

Quel est le physiologiste ou le philosophe à qui 
revient la priorité de la doctrine anatomico-psycho- 
logique résumée dans ce passage ? C'est ce qu'il me 
semble difficile de décider. Peut-être en est-il de 
cette opinion comme de beaucoup d'autres, qui 
apparaissent à une certaine époque dans la science, 
en dehors de tout patronage exclusif, et comme une 
conséquence spontanée des erreurs ou des vérités 
du moment. Peut-être aussi pourrait-on remonter 
plus haut que je n'ai cherché à le faire. Mais le pre- 
mier auteur dans lequel je trouve exprimée d'une 
manière incontestable, bien qu'elle ne semble pas 
lui être personnelle, l'affectation de certaines parties 
du cerveau aux principales facultés intellectuelles» 
c'est Némésius, cet évêque d'Émèse, qui vivait au 
quatrième siècle, et dans l'ouvrage duquel on croit 
reconnaître quelque prévision de la découverte de 
Harwey. Némésius admet en somme, comme Tau- 

(0 De Oculis, part. U, cap. ii. 
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teur, quel qu'il soit, du passage que je viens de citer, 
que les cavités antérieures du cerveau sont le siège 
du sensorium commune et de Timagination, que sa 
cavité moyenne est celui de la raison ou de la pensée, 
enfin que sa cavité postérieure, située dans le cer- 
velet , est le siège de la mémoire ; et il donne en 
preuve de ces déterminations des raisons tirées de 
ce que nous appellerions maintenant Tanatomie 
pathologique, mais qui malheureusement ne sont 
pas fondées (1). 

DepuisNémésius, ou, si Ton veut, depuis le temps 
où il vivait, ce devint une doctrine vulgaire, dans la 
philosophie et dans la physiologie^, que cette affecta- 
tion des trois ou quatre cavités ou parties principales 
du cerveau aux trois ou quatre facultés principales 
de rintelligence. Elle put varier un peu dans ses dé- 
tails et dans son expression, mais elle se retrouve en 
définitive, et de la manière la plus explicite, dans 
presque tous les philosophes et les physiologistes 
qui ont eu à se prononcer sur ces matières : dans les 
Arabes, Avicenne (2) et Averrhoës (3) ; dans les phy- 
losôphes scholastiques, Hugues de Saint-Victor (4), 



(1) DeNaturâ hominis, Antverpis^ 1565, cap. xiii. 

(2) Fenic. i ; doctr. C, cap. v. — Opéra, in-folio, Venise, t608, 
p. 76. 

(3) Epist. de collât, intellect, ahstracti cum homine^ cap. v. 
— ùpera, in-folio, Venise, 1650, t. IX. 

(4) DeSpiritu et Anima, dans Augustini operOy Lugd., 1562, 
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Albert le Grand (i), saint Thomas (2), Duns-Scott{3); 
dans les physiologistes, Mundini (4), Bérenger de 
Cargi (5), Dryander (6), Bernard Gordon (7), Vieus- 
sens (8), Colombo (9), Willis (10), et cent autres, de 
plus en plus modernes. 

Que cette affectation psychologique des parties 
principales du cerveau se liât, dès les temps les 
plus anciens, à la théorie des esprits animaux, c'est 
ce que nous avons vu dans le passage apocryphe de 
Galien, dans celui de Némésius, et ce sur quoi je 
n'ai pas à insister ici. Mais ce que je veux faire re- 
marquer, c'est qu'il n'y était question que de ratta- 
cher au cerveau, dans des parties plus ou moins sé- 
parées les unes des autres, les facultés de l'entende- 
ment proprement dit, depuis la perception jusqu'à 
la raison. C'est dans Willis que je rencontre pour la 
première fois une vue nouvelle sur le principe 
même de celte affectation. Cet anatomiste, qui ad- 

(1) De Homine, iracU i, dans Opéra omniay 20 vol. in-folio, 
Logd., IÔ5I, t. XXIX, p. 171 à 190. 

(2) Summa Theologica, part. I, quœst. LXXVIII, art. 4. 

(3) Quœst, X super libros Aristotelis de Animây dans Opéra 
ofnnia, 12 vol. in-folio, Lugd., 1(539, t. II, p. 61 4. 

(4) Anatomia, 1 vol. in-4, Marpurgi, 1540, p. 52 et seqq. 

(6) Isagogœ brèves et exactissimœ in anatomiam humani cor- 
poris. De mèdullâ oerebri, 

(6) Note sur le passage ci-dessus indiqué de Tanatomie de 
Mundini. 

(7) Lilium medicinœ, in- 12, Lugduni, 1669. 

(8) Nevrographia universalisa lib. I, cap. xxii, xxiii. 

(9) Dere anatomicâ,\ï\}, VIII. 

(10) Cerebri anatome, cap. x. 
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mettait dans le cerveau, à peu près comme tout le 
monde le faisait alors, des parties ou des cavités dis- 
tinctes pour les facultés du sens commun, de la rai- 
son et de la mémoire, établit en outre que ce viscère 
est, en môme temps et presque au môme lieu, Tor- 
gane de Vappétit, faculté qu'il appelle active et mo- 
trice {{). Puis, lorsqu'il traite du cervelet et de ses 
usages, il place dans ce dernier organe le siège de çli- 
vers instincts secondaires, dont cet appétit serait ainsi, 
dans le cerveau, le représentant et le régulateur, 
les instincts de la respiration, de l'alimentation, de 
la succion du mamelon, de la construction des nids, 
celui ei^fin de la inusique (2). Ces idées de Willis, 
dont je n'ai point à discuter ici la valeur, n'en consti- 
tuent pas moins un point de vue nouveau dans l'af- 
fectation de l'encéphale aux facultés de notre intel- 
ligence, un point de vue qui tend, sinon à substi- 
tuer, du moins à réunir dans cette affectation ses 
facultés affectives et morales à ses facultés purement 
intellectuelles. Or, c'est précisément à ce point de 
vue que s'est placé Gall ; et ce physiologiste, il faut 
le dire, n'eût pas été îkché d'en retrouver l'indica- 
tion dans l'ouvrage de Willis, ou dans tout autre 

(l)Inter functiones qusR prsecipuè ac immédiat iits cerebri com- 
pagi debentur, imaginatio, memoria et appetittts potiasimam 
habentur. — Animœ sensitivœ potentiœ activa, se. iocomotivœ, 
memoria, phantasia et appetitus, modo passionibuSf è ve^tigio 
succedunt, modo seorsim ab illis propter alias occasiones Indu- 
cuntur. (Cerebri anatome^ cap. x.) 

(2) Uk, cit,,csip, XV, XVI, xvn. 

2. 
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ouvrage antérieur à celui de ranatomiste anglais. 
Gall, en effet, une fois son système établi» a pris 
soin lui-même de montrer que la philosophie^ 
comme la physiologie ancienne, en avait à Ta^nce 
admis le principe, en assignant aux facultés intelkc- 
tuelles propres des sièges à peu près séparés dans le 
cerveau, 'et il a cité en preuve de oMte assertion une 
partie des opinions que je viens mol-môme de rap- 
peler (4). Mais, j'ai hâte de le dire, >parce que je 
crois la chose de toute vérité, ce ne sont pas ces an- 
ciennes opinions qui mirent Gall sur là- voie de sa 
prétendue découverte, et il ne lesaconnuei^ qu'après 
coup. U n'y arriva pas davantage, soit par la voie 
psychologique, soit par la voie anatomique. Il ne le 
dirait pas, qu'on s'en apercevrait bien à la lecture de 
son ouvrage. L'idée, comme l'occasion de son sys- 
tème, fut pour lui le résultat de l'impirisme lé plus 
vulgaire ; et lorsqu'elle se présenta à son esprit, il 
était trop jeune pour avoir pu s'occuper beaucoup 
d'anatomie et surtout de philosophie. La circon- 
stance qui, d'après Gall, appella son attention sur la 
possibilité de rattacher au cerveau les facultés de 
notre nature morale est si connue^ que j*ai à peine 
besoin de la rappeler. Dans ses études, et dans des 
études encore peu avancées, il se vit souvent surpas- 
ser par des condisciples qui, sous le rapport de la 
portée de leur esprit, lui étaient de beaucoup infé- 
rieurs, mais chez lesquels une heureuse mémoire 

(J) Sur les fonctions du cerveau, t. II, p. 350 et suiv. 
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verbale se liait à une forte saillie des globes oculai- 
res (1). Plus tard, dit-il, et après bien des hésita- 
tions (S), il conclut de cette saillie à une saillie du 
cerveau qui la déterminât ; et de là à rattacher à 
d'autres saillies cérébrales analogues les autres fa-, 
cultes de l'intelligence, la route était toute tracée. 
Mais on voit que dans rétablissement de ce rapport, 
Gall ne demanda rien à la philosophie alo/s régnante, 
quelle qu'elle fût. Les facultés qu'il cherchait à ral- 
lier successivement à des organes de Teitérieur du 
cerveau n'étaient pas autre chose que des^penchants, 
des aptitudes, des sentiments, conclus êk l'observa- 
tion la plus commune, et n'ayant dansdeur déno- 
mination à peu près aucun caractère scientifique .Ce 
que Gall voulait faire d'abord, c'était de la^bysiologie 
du cerveau ou de l'organologie, et en aucihie façon un 
système de psychologie. Plus tard il falWt bien pen- 
serau système, ou plutôtle sytsème sefitdé lui-môme, 
au fur et à mesure de la découverte de ndbveaux or- 
ganes, sans que, durant plusieurs années,^ Gall parût 
trop s'inquiéter de l'espèce de désordre êb. il le lais- 
sait. Ce ne fut qu'un an environ avant l'arrivée du 
docteur allemand en France qu'un de ses^ectateurs, 
le professeur Bischoff, de Berlin (3),, uàt quelque 
harmonie dans cette liste, la commença |)ar les fa- 

(t) Sur les fonctùms du cerveau^ 1. 1, p. 3. !• 

(2) JWrf., t.I.p. 10, Il etsuiv. 

(3) C.-H.-E. Bischofif, Eocposition de la doctrine de Gall y Ber- 
lin, 180&; trad. en français par Barbeguière, Paris, 1806. 
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cultes les plus animales, la continua par celles qui 
présentent de moins en moins ce caractère, enfin la 
termina par celles qui sont, jusqu'à un certain point, 
à raison de leur intellectualité, l'apanage exclusif de 
notre espèce. Il faut le reconnaître pourtant, Bischoff 
fut aidé dans cette tâche par le soin qu'avait eu Gall 
ou, ce qui est infiniment plus douteux, la nature, de 
rapprocher les uns des autres des organes d'un ca- 
ractère analogue, et de placer dans les parties déplus 
en plus antérieures ou de plus en plus supérieures du 
cerveau les organes des facultés aussi de plus en plus 
intellectuelles. Les choses en restèrent là pendant 
longtemps, et ce fut Spurzheim qui, soit par le fait 
d'une nature d 'esprit plus systématique, soit par celui 
de son séjour en Angleterre, par sa connaissance des 
travaux des Écossais, et ses discussions mômes avec 
quelques-uns des derniers philosophes de cette 
école, donna à la psychologie phrénologique la forme 
scientifique que nous lui voyons. Mais revenons à 
Gall et à l'organologie. 

Cette dernière, dans son ensemble et ses détails, 
était ou à peu de chose près complète. Il avait bien 
fallu de temps en temps y faire des changements 
assez notables, soit dans le siège des organes, soit 
dans là dénomination et les attributions des facultés. 
Quelquefois on avait dû revenir sur des détermina- 
tions qu'on avait d'abord crues fondées, plus sou- 
vent on en avait établi de nouvelles (i) ; mais en 

(I) Gbarles Vjllers, Lettre à Georges Cuvier sur une nouvelle 
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somme Tœuvre touchait à sa fin. On s'était occupé 
de lui donner quelque couleur anatomique. Pour 
cela Gall s'était adjoint un jeune anatomiste, nommé 
Niklas (1), fort habile et fort ardent à ce qu'il paraît, 

théorie du cerveau^ par le docteur Gall, in-8 de 82 pages, avec 
2 planches, Metz, 1802. 

Dans celte lettre, écrite au commencement do siècle, Ch. Vil- 
1ers fait connaître à Cuvier Télatde la doctrine de Gall à cette 
époque. Il dit avoir eu à sa disposition, entre autres documents, 
un très beau crâne préparé et numéroté sous la direction de 
Gdll lui-même, et ce sont les dessins de ce crâne que reproduisent 
les planches jointes à son exposition. Ch. Villers, dans sa lettre, 
ne parle que de vingt-quatre organes, et dans ce nombre il y en 
a quatre, celui de la force vitale, celui de la susceptibilité, cfAm 
de la p^n^^ra^zon (indépendant de celui de l'esprit métaphysique), 
celui de la générosité (indépendant de celui de la bonté), qu'on ne> 
retrouve plus dans la liste plus tard définitivement arrêtée par 
Gall. Restent donc vingt organes représentant , d'une manière 
plus ou moins exacte, les plus anciens de cette liste. Une chose 
à remarquer encore, c'est que, de ces vingt organes, il n'en est 
presque pas un qui, à l'époque où écrivait Ch. Villers, eût sur le 
crâne la place que Gall a fini par lui assigner. 11 y en a même 
quelques-uns qui, pour venir la prendre, ont eu à faire un assez 
long voyage. Ainsi, d'après les planches jointes à la lettre du cor- 
respondant de Çuvier, l'organe de l'esprit métaphysique est placé 
sur la ligne médiane du crâne, dans l'entre-deux des sourcils; 
celui de l'Imagination ou de la poésie est situé aussi sur cette 
ligne, à peu près à l'endroit où, de nos jours, se trouve celui de 
la bonté; l'organe de l'orgueil occupe la place actuelle de celui 
de la fermeté, et réciproquement. Si Charles Villers a fidèlement 
représenté le crâne qu'il avait sous les yeux, il y a longtemps, 
comme on le voit, que les organes se promènent â la surface du 
cerveau, et ces promenades, qui ne sont pas encore terhiinées, 
constituent^ comme je le montrerai plus loin, un des plus nota- 
bles perfectionnements de la phrénologie. . 

(1) 11 résulterait du témoignage mém« de Gall, qu'entraîné par 
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mais qui mourût avant d'avoir pu attacher son nom 
à la gloire de la doctrine. Pendant que Niklas tra- 
vaillait au système des fibres divergentes et conver- 
gentes et à celui des commissures, Gall vulgarisait 
'oj^anologiedans ses conversations etdans ses cours. 
II songea à publier un prodrome d^ ses idées Sw^ les 
fonctions du cervem^ chez l'homme et chez les antmayx. 
Ce prodrome, qui ne vit jamais le jour, donna lieu, 
en 1798, à une lettre de Gall (1) adressée à son ami, 
J;. -F. de Retzer, homme de lettres de Vienne et chef 
de la censure impériale. Dans cette lettre, insérée aa 
Nouveau Mercure allemand de Wieland, Gall fait con- 
naître son but, qui est, (J^it-il, de déterminer les fonc- 
tions du cerveau en général, et celles de ses parties di- 
verses en particulier ; de prouver que l'on peut recon- 
naître différentes dispositions et inclinations par les 
protubérances ou les dépressions qui se trouvent sur la 
tête ou sur le crâne, et de présenter d'une manière plus^ 

ses oecupations médicales, il laissait Niklas se livrer presque seul 
aux recherches anatomiques qui plus tard devaient .constituer la 
partie réellement scientifique de ses travaux (t. I, p. 15 de la 
préface de l'édition in-4. ~ Dans Tédition in-8 il n'est plus ques- 
tion de Niklas). 

(1) Lettre du docteur J.-F» Gall, en 1798, à M. Joseph-Fr. de 
R^tier, relativement à son ï)rodrome (déjà terminé) sur les fonc* 
tions du cerveau chez Thomnie et chez les animaux, traduite et 
extraite du Nouveau Mercure allemand ^ rédigé parC.-M. Wieland, 
nie ToL, 12«Iivr., décembre 1798, et publiée dans \e Journal de lœ 
Société phrénologique de Paris, tome III, 1835, p. 116 et suiv. 
Gall parle de cette lettre page 314 du tome I de l'édition in-8 de- 
son ouvrage. 
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elaire les, plus importante vérités et conséquences qui 
en découlent pour l'art médical, pour la murale, pour 
Véduc&tiofny pour la législation, etc., et généralement 
pour la connaissance plus approfondie de r homme (i). 
Il s'attache ensuite à démontrer que les penchants^ 
comme les facultés, sont innés dans Thomme etdans 
les animaux, qu'ainsi qu'elles ils ont dans le cerveau 
des organes distincts et déterminés; et il prend, dit- 
il, occ-asion de prouver qu'un organe est d'autant 
plus actif qu'il est plus développé (2), ce qui est en 
effet la condition sine quà non de ht possibilité des 
observations sur lesquelles il a fondé son système. 
Il y avait dans cette espèce de manifeste organolo- 
gique de Gall, des traits assez plaisants, bien que 
d'un goût un peu équivoque, où il menaçait de sa 
convoitise les crânes les plus célèbres ou les plus 
aristocratiques de la monarchie autrichienne (3^). On 
prétend que cela occasionna dans Vienne une sorte 

(1) Journal de la Société phrénologique de Paris^ t. III, p, 1 18, 

(2) Lac. cit., p. (27. 

(3) « Puissiez-vous mettre enfin à la mode que chaque espèce 
de génie nà'institue l'héritier de sa tête! Oh! alors je vous répon- 
drais sur la niienne que dans dix ans nous verrions un superbe 
édifice, pour lequel maintenant je ne fais que fournir des matériaux. 

« II serait assurément fort dangereux pour un Kaestner , un 
Kant, un Wieland, et semblables personnages célèbres, que t'ange 
exterminateur de David fût à mes ordres. Mais, en bon chrétien^ 
je veux patiemment attendre la lente miséricorde divine. Toute- 
fois, mon cher Retzer, portez un peu vos regaitls dans Pavenir 
avec moi, et voyez réunis les élus de Thumanité après des siècles : 
comme t1!5 se félicitent mutuellement pour chaque -|Hitit grain 
jd'iitilité et de plaisir que -chacun d'eux a semé pour le^honheur 
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de panique, et que le vieux M. Denys, bibliothé- 
caire de Tempereur, ajouta à son testament un co- 
dicille, où il recommandait que sa tête ne fût pas 
abandonnée, après sa mort, aux profanations du mo- 
derne Démocrite (1). 

La renommée de Gall ainsi établie, et établie par 
la crânioscopie, dont le nom fut désormais, et un 
peu malgré lui (2), imposé à sa doctrine, ne tarda 
pas, en grandissant, à se répandre à l'étranger. 
ËnlBOS, un écrivain qui un an auparavant avait, par 
son exposition de la philosophie de Eant, fait con- 
naître à kt France un fruit bien différent du sol ger- 
manique, se chargea dans une lettre à Cuvier (3) 
d'annoncer encore à notre pays cette, crânioscopie, 

des hommes ! Pourquoi personne ne nous a-t-il conservé le crâne 
d'Homère , d'Ovide , de Virgile, de Cicéron , d'Htppocrate , de 
Boêrhaave, d'Alexandre, de Frédéric, de Joseph II, de Catherine, 
de Voltaire, de Rousseau, de Locke, de Bacon, et de tant d'au- 
tres? Quel ornement pour les plus beaux temples des muses ! 
{Loccit,,^, 130). » 

(1) Charles Viilf rs, lettre citée, p. 35. 

(2) Lettre à Retzer, 2« partie. 

(3) Charles Villers, lettre citée. « Vous êtes, mon cher Cuvier,. 
du très-petit nombre de ceux qui, sur la rive gauche du Rhin,, 
rendent au moins une demi-justice aux gens de la rive droite. 
Vous avex lu et saisi sans effort ma Philosophie de Kant, laquelle 
m'a attiré tant d'injures et de pitoyables réfutations de la tourbe 
des eritiques parisiens. 

« Aujourd'hui, je n'ai à vous entretenir d'aucun sujet aussi 
grave. Je n'exciterai la bile de personne, car je ne serai que sim^ 
pie historien, et donnerai tout simplement pour une ingénieuse 
conjecture ce qui me semble tel en effet. Je veux dire la'^Houvelle 
théorie du cerveau que le docteur Gall professe à Vienne, et 
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qui devait, quelques années plus tard, venir en per- 
sonne y faire tant de bruit. En 1805, Gall, qui avait 
toyt récemment donné à Spurzheim, pour la partie 
anatomique de ses travaux, la survivance de Niklas, 
commença, de concert avec lui, ces voyages dans 
toute rAHemagne, dont les feuilles du temps racon- 
tèrent les glorieuses phases et enregistrèrent les 
merveilles. Après avoir ainsi couru le monde en 
compagnie de ses deux fondateurs, après avoir eu, 
comme la nouvelle philosophie de Socrate, l'hon- 
neur d'être traduite sur la scène (4), après s'être 
victorieusement signalée, par ses divinations et ses 
horoscopes, dans les salons, les prisons, les hospices, 
et avoir occupé d'elle, on peut le dire, toutes les 
bouches de la renommée, l'organologie ou la cra- 
nioscopie, qui n'était pas encore la phrénologie, vint 

qui a fait quelque bruit dans notre Alieittagne (p. 3 et 4). » 
Celte ingénieuse conjecture, Cli. Villers la traite pourtant d'une 
façon presque constamment ironique dans tout le cours de sa 
lettre. Seulement, vers la fin, il la défend très-sérieusement du 
reproche de matérialisme, et c'est alors des matérialistes qu'il se 
moque. On se rappellera, à propos de cette défense, que Gii. Villers 
était un Kantiste grave et éclairé. 

(I) «Gall avait vécu pendant quelque temps à Berlin, avec le 
célèbre Kotzebue. Le poète profita de l'occasion pour apprendre 
de Gall les mots techniques de la doctrine, et pour connaître les 
idées et les principes qui prêtaient le plus au ridicule. Il com- 
posa la pièce la Cranomanie, qui fut immédiatement jouée sur le 
théâtre de Eterlln.GalI assista à la première représentation, et se 
mit à rire comme les autres. » {Notice historique sur le docteur 
Gall,^9X M. Fossal i ; /oMrna/ de la Société phrénologique do 
Paris, t. I, 1832, p. 100). 

3 
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faire élection de domicile en France, dans ce Paris (i) 
qui ne refuse pas plus ses trompettes aux charlatans 
qu'aux grands hommes. Après un premier enfante- 
ment (2), elle ne tarda pas à y donner le jour aux in- 
t'olio de Gall, aux in-octavo de Spurzheim, à se po- 
pulariser par leurs leçons, par leurs séances à do- 
micile. Après les maîtres vinrent les disciples ^ après 
la gravure la lithographie. Les organes furent étudiés, 
commentés, représentés dans les cinq parties du 
globe, depuis les hôtels de Londres et de Paris^ jus- 
qu'aux tentes des convicts de la Nouvelle-Galles du 
Sud. Des musées phrénologiques, des journaux, des 
instituts, des écoles, des consultations phrénologi- 
ques, témoignèrent de la vérité, de la moralité et de 
l'utilité de la nouvelle doctrine. Elle compta dans, la 
science, dans l'administration, dans toutes les car- 
rières, d'ardents et de puissants protecteurs. A 
l'heure qu'il est, elle viènTde faire le tour du monde, 
et sans une catastrophe récente (3) peut-être n'eût- 

(1) Gall , dit le plus ancien de ses disciples, entra dans Paris 
le 30 octobre 1806, à midi précis^ pour donner un démenti plus 
éclatant aux méchants prophètes qui, ce Jour-là même, avaient 
annoncé dans leurs feuilles qu'il n'oserait jamais s'y présenter. 
(Demangeon, Physiologie intellectuelie de l'esprit de l'homme, 
3« édition, Paris, 1848, p. 4.) 

(2) Le Mémoire sur le système nerveux en général et sur le 
cerveau en particulier^ présenté en commun à l'Institut par Gall 
et Spurzheim, le 14 mars 1808. Ce fut M. Demangeon qui le ré- 
digea en français sur le manuscrit allemand des deux auteurs, 
(demangeon, ouvrage cité, préface, p. 9.) 

(3) La catastrophe arrivée le 8 mai 1842 sur Je chemin de 



D£ LA PilRENOLOGIE. 39 

elle pas tardé à recouvrer, dans quelqu'une des aca- 
démies de rinstitut de France, le fauteuil que la 
mort lui a naguère enlevé (1). 

Ces voyages, cette propagation, cet eijseignenient^ 
ont dû, comme on l'imagine bien, faire faire de 
grands progrès à la science cranioscopique, et la 
portera un haut degré de perfection. Je parlerai 
beaucoup de cette perfection et de ces progrès ; mais 
avant d'en arriver là, il me faut faire connaître l'or- 
ganologie telle qu'elle était au temps et par le fait 
de Gall, à l'époque de sa grande renommée, et telle 
qu'il la maintint jusqu'à sa mort contre la réforme de 
Spurzheim, 

Je rappelle, une dernière fois, que l'organologie, 
c'est la science des organes cérébraux du sentiment 
et de la pensée, organes tout à fait déterminés dans 
leur nombre et leur circonscription, et affectés à des 
facultés primordiales, prises essentiellement dans le 
côté moral et agissant de notre intelligence. Je ren- 
voie pour les détails de cette classification psycho- 
logique aux ouvrages de Gall et de Spurzheim, ou à 
celui que j'ai publié moi-môme sur ces matières. 
C'est du reste à peine si cela est nécessaire, l'exposi- 
tion des facultés devant suivre de celle des organes, 
avec lesquels elles ne font qu'un. 

fer de Paris à Versailles. C/est là que périt l'amiral Dumont d*Ur- 
ville,qni était, comme on sail, grand partisan de la phrénologle. 
(I) Celui de Broassais. 



40 ORIGINE ET ÉTABUSSEMENT 

L'extérieur du cerveau de rhomme et de celui 
de la plupart des grands animaux, offre, comme 
personne à peu près ne l'ignore, des replis plus ou 
moins saillants que les Grecs nommaient ikixti, leurs 
traducteurs latins gyri^ eonvolufimesy et que nous ap- 
pelons des circonvolutions. C'est dans ces circonvo- 
lutions, qui sont partout continues les unes aux au- 
tres, et sur lesquelles je ne tarderai pas à revenir, 
que Gall a placé, par excellence, les organes des fa- 
cultés de son système; ou, si Ton veut et suivant lui, 
c'est parce que ces organes se trouvaient ainsi exclu- 
sivement constitués par les circonvolutions, qu'il lui 
fut possible de les découvrir à travers les parois du 
crâne et par l'effet des saillies qu'à son dire elles y 
déterminent. D'où il résulte que, de prime abord, la 
cranioscopie et l'organologie durent se confondre 
aux yeux du monde, ou être prises l'une pour l'autre : 
et c'est en effet ce qui arriva. 

J'ai déjà eu occasion de le dire, ce n'est pas in- 
différemment et dans une sorte de péle-méle que 
suivant Gall les organes des facultés morales et in- 
tellectuelles ont été répartis par la nature à la sur- 
face du cerveau. Ils y sont, au contraire, rappro- 
chés par groupes, affectés à des facultés d'un même 
genre ou offrant les unes avec les autres des analo- 
gies incontestables. Ces groupes sont en outre placés 
d'autant plus près de la partie inférieure ou de la par- 
tie postérieure de l'encéphale, d'autant plus rappro- 
chés du tronc ou de la partie du système nerveux cen- 
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tral qui lui est spécialement départie, la moelle épi- 
nière, que les facultés dont ils sont les instruments 
sont plus inférieures, plus brutales, en un mot, moins 
intellectuelles. Des numéros d'ordre, se succédant de 
la base du cerveau à son sommet, témoignent de la vé- 
rité de ces rapports et de la réalité de^ cette ascen- 
sion, et c'est la première fois assurément que Tari- 
thmétique s'était ainsi vue appliquée aux détermina- 
tions de la psychologie (1). 

C'est ainsi que, plus voisin du tronc, des viscères, 
de la moelle épinière, le cervelet, sous le numéro i, 
se présente comme constituant dans sa totalité, et 
sous un volume digne de son importante destination, 
l'organe indispensable à la vie de l'humanité, celui 
de l'instinct de propagation. Non loin de lui, et pla- 
ces d'abord dans les circonvolutions postérieures^u 
cerveau, ensuite dans ses circonvolutions latérales- 
inférieures, et bornés par conséquent aux deux lobes 
postérieurs de ce viscère, se trouvent les organes 
des autres instincts, ceux de l'amour des enfants, de 
l'attachement, de la défense de soi-même, de l'ins- 
tinct carnassier, de la ruse, du sentiment de la pro- 
priété, delà prudence; en tout dix instincts, tous 
communs, ainsi que le dit Gall, à l'homme et aux 
autres animaux, et constituant les facultés appétitives 
ou la partie en quelque sorte inférieure de la pensée. 

Dans un second groupe, sont compris, au nombre 

(I) Voir, à la fln du livre, les planches et leur explication. 
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de neuf, les organes de facultés qu'on peut déjà ap- 
peler intellectuelles, bien qu'elles soient presque 
toutes communes à Tespèce humaine et aux autres 
espèces animales. Ces organes sont ceux de la mé- 
moire des choses, de la mémoire des lieux, de la 
mémoire desçersonnes, de la mémoire des mots, du 
sens du langage et de la parole, du sens des couleurs, 
du sens de la musique, du sens des nombres, du sens 
des mécaniques, enfin, ou sens des arts. Les organes 
de ces sens ou de ces mémoires, ce sont les circonvo- 
lutions qui forment toute la partie antérieure-infé- 
rieure et latérale des lobes antérieurs, ou leur extré- 
mité sus-orbitaire. Aiiisi les organes de la mémoire 
des mots, de la mémoire des personnes, du sens du 
langage et de la parole, sont constitués par les cir- 
convolutions qui s'appuient sur le plancher même de 
Torbite, forment la face inférieure de tout le lobe 
antérieur, et vont de la scissure de Sylviusà la pointe 
de ce lobe. Le sens de la musique, celui des nombres^ 
celui enfin dés mécaniques, occupent les circonvo- 
lutions de sa partie latérale inférieure ou de la par- 
tie antérieure de la tempe. Les organes de la mé- 
moire des faits, de celle des lieux, du sens des cou- 
leurs, siègent dans les circonvolutions de l'extrémité 
antérieure ou frontale du cerveau, et ils sont placés 
directement derrière l'arcade surcilière. 

Les facultés qui composent la troisième série, plus 
intellectuelles encore que les précédentes, sont au 
nombre de huit. Ce sont la sagacité comparative^ 
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Tesprit métaphysique, Tesprit caustique, le talent 
poétique, la bieqveillance, la mimique ou rinstinct 
d'imitation, la théosophie, la fermeté ou opiniâtreté. 
Elles constituent, à ce que prétend Gall, le caractère 
essentiel et distinctif de l'humanité, quoique, de son 
aveu, la bienveillance se rencontre chez les ai^aux, 
et qu'on puisse assurément en dire autant de l'opi- 
niâtreté, et surtout de l'instinct d'imitation. 

Les organes de ces hautes facultés, placés dans les 
circonvolutions de toute la portion supérieure du cer- 
veau, depuis la partie moyenne du front jusqu'à la 
partie supérieure de l'occiput, composent un vaste 
groupiB, de forme ovalaire, environné de toutes parts 
par les organes des groupes précédents. Dans ce 
groupe, en avant et immédiatement au-dessus et en 
arrière des organes de la mémoire des faits, de celle 
des lieux, du sens des couleurs, et de celui des tons, 
sont les organes de la sagacité comparative, de l'es- 
prit métaphysique, de l'esprit caustique. En arrière 
de ceux-ci viennent, sur une ligne à peu près aus^i 
transversale, ceux de la bonté, de l'esprit d'imitation 
et de l'esprit poétique. Enfin, postérieurement à 
l'organe de la bonté, et près delà ligne médiane du 
cerveau, se présentent, d'avant en arrière et tout à 
fait au sdmmet de la tête, l'organe de la théosophie 
ou de la croyance en Dieu, et celui de la fermeté ou 
de l'opiniâtreté. 

Ainsi donc, vingt-sept organes pour autant de fa- 
cultés primordiales, organes divisés d'abord en 
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deux ordres : ceux des qualités appétitives ou des 
instincts, placés sur les parties postérieures-infé- 
rieures et latérales-inférieures de l'encéphale ; ceux 
des facultés de plus en plus intellectuelles, répartis 
eux-mêmes en deux séries, les uns propres aux fa- 
cultéilintellectuelles inférieures, et constitués parles 
circonyolutions de la partie antérieure et inférieure 
du cerveau, les autres affectés aux facultés intellec- 
tuelles supérieures, et constitués par les circonvolu- 
tions de la partie supérieure et moyenne de ce centre 
nerveux : voilà Torganologie cranioscopique telle que 
Gall l'avait primitivement établie, telle qu'il ne cessa 
de l'entendre, telle par conséquent qu'il me faut la 
discuter, avant de m'occuper des perfectionnements 
que lui ont fait subir ses plus illustres professeurs. 
Or, ce serait non-seulement discuter, mais abattre 
ce système, que de démontrer deux choses : la pre- 
mière, c'est qu'à l'envisager du point de vue pure- 
ment organologique, il n'est pas possible ; la seconde, 
qu'en lui accordant, par hypothèse, cette sorte de 
possibilité, il ne repose sur aucune des espèces de 
preuves dont Gall prétendait l'appuyer. C'est là 
une double démonstration à laquelle je vais pro- 
céder. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 

En elle-même, ou du seul point de vue de la division de 
la furfaoe du cerveau en organes dittinctt et dénuin- 
trablet , l'organologie phrénologique n'est pat possible. 

La partie de l'encéphale que Gall a afTeclée aux 
organes des facultés primordiales de son système, 
ce sont, comme je l'ai dit, les circonvolutions, ou, 
pour parler d'une manière ici plus exacte, la sur- 
face de ce centre nerveux. En effet, ces circonvo- 
lutions cérébrales, qu'on est habitué à regarder plus 
particulièrement comme le siège des organes phréno- 
logiques, ne se rencontrent pas, à beaucoup près, 
dans tous les animaux. Elles manquent d'abord dans 
un grand nombre d'espèces mammifères ; elles man- 
quent chez presque tous les oiseaux, animaux qui 
cependant ont, presque autant que les mammi- 
fères, servi à Gall, à Spurzheim et à quelques-uns de 
leurs successeurs, pc^r leurs déterminations orga- 
nologiques. Elles manquent enfin, et bien davantage, 
dans le cerveau souvent douteux des reptiles et des 
poissons , dans celui des serpents, par exem- 
ple, cerveau que Gall a pourtant rapproché, pour 

3. 
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son développement à l'endroit de Forgane de la pru- 
dence, du cerveau des bons médecins et de celui des 
.grands généraux (1). Leuret (2) a déjà fait remarquer 
tout ce qu'a d'original et d'inattendu ce parallèle de 
la tête et des facultés des serpents et de celles des 
chefs d'armée (3). Je crois, en effet, que Gall aurait 
dû borner son rapprochement aux médecins. Escu- 
lape et le serpent d'Épidaure, l'assimilation était de 
plein droit. 

Mais, à parler sérieusement, il eût été plus pru- 
dent encore, pour la détermination des organes, de 
laisser là les serpents, les oiseaux et tous les compa- 
gnons de Noé dans l'arche, y compris môme le tro- 
glodyte et le pygmée, et de s'en tenir, à cet égard, 
au cerveau et au crâne de l'homme. « Sans doute, 
aurait-on pu dire pour motiver une pareille exclusion, 
sans doute il doit y avoir, dans le cerveau des ani- 
maux comme dans celui de leur maître à tous, des 
organes affectés à des facultés instinctives, plus 
tranchées chez eux que ne le sont ces mêmes fa« 
cultes dans l'homme. Mais la différence de forme 
du cerveau des animaux et de celui de notre espèce ; 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. iV, p. 329. 

(2) J'ôte le M. à Leuret, qui vivait lors de la première édi- 
tion de ce livre, mais qui depuis a été enlevé à la science, soit 
dit sans banalité. Leuret était, en effet, et pour tout de bon, un 
homme de la science , caractère difficile , mais esprit élevé et 
ferme, et qui savait penser tout haut. {Note de la 2e édition.) 

(3) Anatomie comparée du système nerveux considéré dans ses 
rapports avec l'intelligence, Pa\% 1839, t. I, p. 55 L 
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rignorance où l'on est jusqu'à présent de Tidentité 
absolue^ dans la série animale, des parties môme 
extérieures de ce viscère ; les différences de confor- 
mation qui existent également entre le crâne des 
brutes et celui de l'homme , considérés en eux- 
mêmes et dans leurs rapports avec la face ; les crêtes 
qui, dans les animaux, changent ou dissimulent la 
forme du crâne, la masse énorme des parties molles 
qui, chez eux, ensevelissent cette boite osseuse : 
toutes ces circonstances ne permettent pas,«pour le 
moment au moins, de chercher, dans l'étude pbré- 
nologique du cerveau et du crâne des animaux, des 
preuves confirmatives de la vérité de l'organologie 
chez l'homme. » Voilà, à peu près, ce qu'on eût pu 
alléguer pour motiver la restriction de la craniosco- 
pie à l'espèce humaine. Mais une telle retenue n*est 
guère dans les habitudes des novateurs. La fortune 
ne sourit qu'à l'audace, Gall se rappela cet adage. Il 
sentit tout ce que donnerait de force au système son 
extension instantanée à toute la création animale. 
Loin donc de s'en tenir à l'homme et à son cerveau, 
il ne craignit pas de s'adresser à tout ce qui a vie et 
sentiment, depuis la musaraigne jusqu'à l'éléphant (I), 
depuis le serpent jusqu'au docteur en médecine ; et 
il se mita interroger des crânes, toujours des crânes, 
le plus souvent même seulement des têtes (S), sans 

(1) Sur les fondions du cerveau, t. III, p. 274, 464; t. IV, 
p. 72. 

(2) L'atlas de l'ouTrage de Gall se compose de 100 planches 
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se douter ou sans s'inquiéter des réponses que devait 
lui faire plus tard la masse nerveuse qu'ils contien- 
nent. 

Pour peu qu'on jette, pendant quelques instants, 
les yeux sur ces cerveaux triangulaires d'oiseaux, 
de rongeurs, de chauves-souris et de quelques autres 
petits mammifères, cerveaux petits, unis, sans 
saillie aucune, et dont quelques-uns, dans leur plus 
grand diamètre, n'ont pas plus de quelques lignes 
d'étendue, on ne sait ce qu'on doit admirer le 
plus, de l'assurance avec laquelle Gall retrouve 
à leur surface tous les organes qu'offre, suivant 
lui, le cerveau de l'homme, j'entends tous ceux 
qui se lient aux facultés de ces diverses espèces 
d'animaux, ou de la crédulité inqualifiable qui, 
admettant de pareilles déterminations, s'est im- 
posé la double tâche de leur donner plus de certi- 
tude et de les multiplier. 

Prenez le cerveau d'une corneille ou d'une oie, 
cerveau long et large de deux à trois centimètres. 
Voulez-vous savoir combien d'organes M. Vimont, 
par exemple, a trouvé moyen de placer sur la moitié 

compisnaut environ 600 figures. De ces COO figures, 12 sont con- 
sacrées au cerveau de Thomme ; il y en a à peu près autant qui 
sont relatives à celui de cinq ou six espèces animales, y compris 
une poule. Le reste de Tatlas^ c'est-à-dire, à proprement parler, 
sa totalité, représente exclusivement des crânes ou des têtes, et 
souvent même de petites figures en pied. Gall a bonne grâc«, 
après cela, de se plaindre qu'on ait donné à sa doctrine le nom 
de cranioscopie ! 
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de cette surface? Vingt neuf (i) ! cinquante-huit, par 
conséquent, pour la surface entière ; et de ces cin- 
quante-huit organes, il yen a trente réunis sur deux 
lignes parallèles, formant, à la pointe môme du cer- 
veau, une sorte de ruban transversal, qui n'a pas plus de 
trois millimètres de largeur (2). Pour expliquer cette 
prodigalité, M. Vimont prétend qu'on a calomnié la 
corneille et Toîe, que ces animaux ont plus d'esprit 
qu'on né leur en accorde, que l'oie enfin asauvéleCa- 
pitole (3) ! Je concevrais qu'un Romain eût fait valoir 
cette raison ; mais un Français, un Gaulois, eût dû 
certainement s'en abstenir, et laisser à tout événe- 
mentàl'oiela mauvaise réputation qu'on lui a faite. Au 
reste, on pourrait se demander pourquoi M. Vimont, 
dans sa foi à la vertu de la phrénologie comparée, 
s'est arrêté à mi-chemin ; pourquoi, par exemple, il 
nJjL pas tracé ses vingt-neuf ou trente organes du cer- 
veau des volatiles sur celui de l'oiseau-mouche, qui a 
à peu près une ligne de long? L'oiseau-mouche a 

(1) « Tout cela sur le crâne d*une oie ! aussi n*y a-t-il pas si 
petite place qui n'y soit occupée. En avant, à l'endroit où le 
cerveau se termine en pointe, M. Vimont a placé dix facultés, et 
ce sont les plus belles, qui se trouvent tellement pressées les 
unes contre les autres, que ce serait merveille d'inscrire leur 
nom sur le cerveau, à l'endroit où M. Vimont prétend qu'eUes 
siègent, se servît-on de caractères microscopiques.» (LeuM, 
AfMtomie comparée du système nerveux considéré dans ses rap^ 
pprtsavec l'intelligence, t. I, p. 356.) 

(2) Traité de phrénologie humaine et comparée, 2 vol. in-4, 
Paris, \%'èh, pi. 93, fig. 3, 4, 5. 

(3) Loc, cit., t. I, p. 72. 
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bien autant d'esprit que l'oie, et le gracieux petit 
nid de coton qu'il dispose pour sa jeune couvée 
prouve qu'il n'est pas moins bon géomètre que la cor- 
neille (I). 

Si Gall s'était mis en tête d'effectuer ce^tte déter- 
mination, elle ne l'eût pas embarrassé. La manière 
dont il s'y est pris pour montrer, sur le cerveau ou 
sur le crâne des oiseaux et des petits mammifères, 
les organes dont l'existence chez ces animaux lui 
était nécessaire pour la confirmation de sa doctrine 
cranioscopique chez l'homme, est véritablement in- 
génieuse; et M. Yimont a rencontré juste quand il a 
dit que, dans l'interprétation qu'iladonnée desformes 
du crâne chez les animaux, son maître a mis beau^ 
coup d'adresse (2). Un cerveaii, un cerveau d'animal, 
quels qu'en soient la forme et le peu de volume, est 
plus ou moins *développé en longueur ou en largeur, 
dans sa moitié antérieure ou dans sa moitié posté- 
rieure (qu'on me passe ces trivialités), plus ou 
moins proéminent à son extrémité frontale ou à son 
extrémité occipitale, ou enfin sur ses côtés ; et c'est 

(1) Nous Terrons plus tard que la corneille est un des oiseaux 
clM^ lesquels M. Vimont a trouvé l'organe du sens géométrique. 

(3) « Je crois que Gall a rais beaucoup d'adresse dans sa ma- 
nière de présenter les faits, surtout en phrénologie comparée. » 
{Traité de phrénologie humaine et comparée f 1. 1, Introd., p. 14.) 

On voit que, d'après M. Yimont , Gall a mis de l'adresse à 
présenter les faits, non-seulement en phrénologie comparée, mais 
encore en phrénologie humaine. J'explique ci-dessus comment 
l'adresse était plus nécessaire dans la première de ces deux 
espèces de phrénologie. 
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aussi dans ces mômes parties, la partie antérieure, 
la partie postérieure, la partie latérale, qu'on peut 
répartir en trois groupes tous ses prétendus organes. 
Or, d'après ce que je viens de dire de Toie de M. 
Vimont, on pense bien que sur des cerveaux aussi 
petits que ceux des oiseaux et des rongeurs, il n'est 
pas possible d'assigner, dans chacune de ces parties 
ou de ces divisions, une place particulière à chacun 
des organes qui doivent pourtant s'y rencontrer. 
Dans cette impossibilité qu'a donc fait Gall? Cha- 
cune des deux ou des trois parties principales du 
cerveau, le devant, le derrière, les côtés, lui a servi 
successivement pour chacun des organes qu'il avait 
résolu d'y trouver. Si cette partie n'est pas dévelop- 
pée, il la suppose telle, et renvoie à la nature, qui 
lui donnerait un démenti ; mais il sait bien que la 
plupart des lecteurs n'iront pas la comparer à ses 
assertions. Cette partie, au contraire, est-elle large 
ou proéminente, son embarras diminue d'autant, et 
il en fait alternativement l'organe de chacune des fa- 
cultés qui, d'après lui, y ont leur siège. C'est ainsi, 
pour procéder de l'avant à l'arrière, que toute l'extré- 
mité antérieure du cerveau devient successivement, 
suivant que cela est nécessaire, l'organe de la mé- 
moire des lieux, celui de la mémoire des choses, 
celui de la musique, celui du talent de construction. 
iyesi ainsi que la partie latérale est indistinctement, 
suivant l'espèce animale à laquelle on a affaire et la 
facultéqu'il s'agit de pourvoir, l'organe de l'instinct 



53 IMPOSSIBILITÉ 

carnassier, celui de la ruse, celui de la propriété, 
celui de la circonspection. C'est en vertu du même 
procédé que la partie postérieure du cerveau est attri- 
buée tour à tour aux organes de Tamour des enfants, 
de rattachement, de la rixe et de l'instinct des hau- 
teurs. Dans une de ces troisparties du viscère, partie 
antérieure, partie moyenne ou latérale, partie posté- 
rieure, y a-t-il un point qui soit plus particulièrement 
développé, c'est ce point qui reçoit l'organe dont il 
s'agit pour le moment de démontrer l'existence. Ainsi 
dans la bécasse et dans quelque faucons voyageurs, 
l'organe des localités, au lieu de se trouver, comme 
chez l'homme et chez les autres animaux, près de la 
ligne médiane du crâne, avoisine, au contraire, la 
partie postérieure de l'orbite (1). Ainsi chez la cigo- 
gne, le cormoran, le héron, la mouette, l'hirondelle 
de mer, le martin-pôcheur, l'organe de l'instinct car- 
nassier, au lieu d'être situé immédiatement au- 
dessus du méat auditif, lui est, au contraire, très- 
antérieur , et est pïacé immédiatement derrière 
l'orbite (2). Il est vrai qu'une pareille manière d'agir 

(1) Sur les fonctions du cerveau, l. IV, p. 450. 

(2) « Je fais observer ici qu'il n'est nullement de rigueur (l'ex- 
pression est originale) que Torgane carnassier soit situé immédia- 
tement au-dessus du conduit auditif externe. Chez certains ani- 
maux, surtout chez certaines espèces d'oiseaux, par exemple chez 
la cigogne, le cormoran, le héron, la mouette, l'hirondelle de 
mer, le martin-pécheur, le méat auditif est reculé en arrière, et 
l'organe de l'instinct carnassier, placé immédiatement derrière 
les orbites, formée une proéminence très-bombée sur les côtés. » 
(/6irf., t. IV, p. IG.) 
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a attiré à Gall les réprimandes les plus vives de la 
part d'un de ses principaux disciples. M. Yimont, je 
suis forcé d'anticiper encore, reproche, à cette occa- 
sion, à son maître, d'avoir mis dans ses détermina- 
tions en organologie comparée un tel vague (i), qu'il 
n'y a pas le moindre fond à faire sur ses travaux à 
cet égard (2). Il regarde même comme une pure in- 
vention de Gall la différence qu'il lui a plu d'établir 
entre le coq ordinaire et le coq de combat, relative- 
ment au développement plus considérable, chez ce 
dernier animal, de l'organe de la rixe ou du cou- 
rage (3). Il le traite à peu près de la môme manière, 
'h propos de cette autre assertion, que les chevaux 
qui, à raison de l'étroitesse de leur crâne, ont les 
oreilles rapprochées, sont toujours ombrageux et 
craintifs (4). Il prétend que, pour ce qui est de l'or- 
gane de l'instinct carnassier, Gall a eu tort d'avancer 
que le cerveau des animaux carnivores dépasse beau- 
coup plus, en arrière, le niveau du conduit auditif 
externe que ne l'y dépasse celui des animaux frugi- 
vores (5). Enfin, dans une suitéde reproches de plus 

(i) « Dans l'ouvrage de Gall on retrouve partout le même 
vague, quand il s'agit de préciser le siège des organes chez les 
vertébrés.» {Traité de phrénologie humaine et comparée, t. II, 
p. 220.) 

(2) « Je ferai connaître combien est grande l'imperfection des 
travaux de Gall sur plusieurs points essentiels de la physiologie 
du cerveau. » {lbid.,i. Il, p. 281.) 

(3) Ibid., t. II, p. 203. 

(4) /ôW., t. Il, p. 201. 

(5) Ibid.yU il, p. 185. 
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en plus graves, que j'aurai soin de citer textuelle- 
ment plus tard, il Taccuse des plus grossières er- 
reurs, et peut-être des tours d'adresse les plus corn- 
damnables, relativement à un grand nombre d'autres 
déterminations en phrénologie comparée, détermi- 
nations relatives, par exemple, à l'organe de l'ali- 
mentation chez le cormoran (1 ) ; à ceux de la ruse (2), 
du talent musical (3), des localités (4), de l'amour 
des petits («5), chez les oiseaux ; à celui du courage 
chez le cheval (6) ; à ceux enfin de la construction 
•chez les rongeurs (7), et de la circonspection chez 
les mammifères en général (8). 

Je n'en avais pas encore autant dit sur Gall et sur 
l'inanité, l'impossibilité, l'habileté de ses détermina- 
tions en organologie comparée, mais je pourrais en 
dire beaucoup plus. J'ai là, sur la table où j'écris, 
les planches de son grand ouvrage; j'y ai ime très- 
grande partie des crânes et des cerveaux d'animaux 
dont il est question dans son texte, et d'après les- 
quels il prétend avoir établi ses déterminations. £h 
bien! je puis en donner l'assurance, et je prie les 
lecteurs, qui en auraient le temps et la patience, de 

(1) Traité de phrénologie humaine et comparée, t. II, p. 191. 

(2) Ibid., 1. 11, p. 198. 

(3) Ibid.,U II. p. 371. 

(4) Ibid., t. II, p. 307. 

(5) Ibid., t. II. p. 253. 

(6) Ibid., t. Il, p. 201. 

(7) Ibid,, t. II, p. 361. 

(8) Ibid,, t. II, p. 275. 



DE LÀ PliR£NOLOGI£. 55 

faire la même Térification que moi, la moitié^ au 
moins, des allégations que Gall articule, et en ceci 
je suis d'accord avec M. Vimont, est le contraire de 
la vérité. Dit-il que Torgane de la musique donne 
à l'arcade orbitaire du crâne du rossignol une ron- 
deur que n'a point celle des crânes du pinson et du 
chardonneret (1)? Je fais à l'instant cette comparai- 
son, et je trouve que le chardonneret surtout devrait 
être meilleur chanteur que Philomèle. Assure-t-il. 
que chez l'oie, qui ne vit que de végétaux, l'organe 
de l'instinct carnassier est moins développé, et par 
conséquent le crâne moins large, que chez le ca- 
nard, qui mange à la fois des légumes et des gre- 
nouilles (2) ? Je rapproche les têtes de ces deux vo- 
latiles, et je trouve que c'est précisément le contraire 
qui a lieu. Avance~t-il enfin que chez le lapin sau- 
vage, qui poursuit le lièvre et le vainc, l'organe de 
la rixe ou du courage est plus proéminent que chez 
ce dernier (3)? Je compare et je vois encore que les 
rôles auraient dû être intervertis. 

Mais ce n'est pas tout. Les dessins de Gall eux- 
mêmes, ces dessins auxquels il renvoie avec tant 
de complaisance et avec un air si sûr d'eux et de 
lui, ces dessins représentent quelquefois tout le con- 
traire, je ne dirai pas de ce qui est dans la nature, 
cela n'aurait plus rien d'extraordinaire, mais de ce 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 126. 
12) Ibid., l. IV, p. 75. 
(3) iôiW., t. IV, p. 27. 
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qu'il leur demande pour sa preuve, et c'est peut- 
être pour cela que M. Vimont les regarde comine 
aussi défectueux qu'il trouve ceux des planches de 
Spurzheim imaginaires (1). Mais malgré ce précieux 
témoignage, peut-être encore aurait-on peine à me 
croire, si je ne donnais quelques exemples d,e ce 
mépris de toute vérité. Prenez les planches lxx et 
Lxxi de Tatlas de Gall, relatives à Torgane de l'ins- 
tinct carnassier chez les oiseaux. Mesurez compara- 
tivement, suivant son diamètre transversal, et vis-à- 
vis le siège de cet^ organe, le cerveau des oiseaux 
frugivores et celui des oiseaux mangeurs de chair, 
et vous trouverez que presque toujours, contraire- 
ment aux assertions du texte, c'est le premier qui a 
le plus de largeur. Prenez encore, relativement au 
même instinct, la planche xxxiii, qui représente, 
figure 3, le cerveau du kanguroo, figure 4, celui du 
lion, figure 5, celui du tigre. Les circonvolutions de 
l'instinct carnassier, marquées 6 dans le cerveau du 
tigre et dans celui du lion, manquent, dit Gall, dans 
celui du kanguroo (2). Or, sur le cerveau des deux 
premiers de ces animaux, il n'y a pas plus de cir- 
convolutions marquées 6 que sur celui du kangu- 
roo, lequel, du reste, est dans la nature tout aussi 
développé en cet endroit que le cerveau du tigre 
bu du lion. Voici un dernier échantillon de l'accord 

(1) Traité de phrénologie humaine et comparée^ t. II, p. 117, 
191, SOI. 

(2) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 74. 
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des dessins dé Gall avec ses affirmations. L'organe 
de l'amour des petits, plus développé chez les ani- 
maux femelles, allonge, dit-il, et fait saillir à Tocci- 
put Textrémité postérieure des lobes cérébraux. 
C'est ce qui a lieu, par exemple, chez les femelles 
d'oiseaux, et cela surtout dans les espèces où le 
mâle s'occupe peu des petits. Gall, dont ce sont là 
les idées, engage à comparer à cet égard, d'après 
les dessins de la planche Lvn de son atlas, le crâne 
de la poule, figure 2, avec celui du coq, figure 1, et 
celui de la dinde, figure 4, avec celui du coq d'Inde, 
figure 5. Or, je fais cette comparaison, et je trouve 
qu'à l'opposé de ce qu'il avance, ce sont les crânes 
du coq et du coq d'Inde qui sont le plus allongés en 
arrière, et le plus saillants à l'endroit de l'organe 
de l'amour de la progéniture. Le fait est de toute 
évidence, et il semble que les dessins aient été exé- 
cutés de profil, pour donner un démenti plus formel 
au texte. 

Tout en me proposant de ne parler d'abord que 
de l'organologie des petites espèces animales, dont 
le cerveau manque de circonvolutions, j'ai été con- 
duit à dire quelque chose de la phrénologie compa- 
rée considérée en général, et de la valeur des alléga- 
tions de Gall dans cette partie de ses découvertes. 
Mais il ne résulte pas moins de tout ce que je viens 
d'avancer, ou plutôt il en résulte bien davantage, 
que sa tentative de détermination d'organes distincts 
sur le cerveau tout à fait lisse des oiseaux «t des 
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petits mammifères est, pour ne rien dire de plus, 
chose absolument illusoire, et que, de Taveu môme 
d'un de ses plus illustres disciples, tous ses travaux 
à cet égard doivent être regardés comme non ave- 
nus. II me reste à montrer maintenant, et ici M. Vi- 
mont ne sera peut-être pas tout à fait de mon avis, 
qu'on doit porter le même jugement des travaux et 
des déterminations de son maître, relativement aux 
grandes espèces animales, jusques et y compns 
l'homme lui-môme, espèces animales chez lesquelles 
le cerveau, de plus en plus volumineux, offre aussi 
de plus en plus à sa surface ces replisdésignés sous 
le nom de circonvolutions, qui, malgré leur sépara- 
tion incomplète, eussent semblé devoir se prêter 
à des localisations moins douteuses. 

On a cherché, de tout temps, à établir une ^cer- 
taine corrélation entre les circonvolutions cérébra- 
les et les actes de l'intelligence. Cela remonte au 
moins à Ërasistrate, et la remarque ironique de 
Galien (1), l'attaque plus sérieuse de Vësale (2), 

(1) Porru Erasistralus quod ipsa quidem epencranis (cerebel- 
lum) cerebro magis variam habet composUionem rectè pronnn- 
ciat; quùm autem implexam (iroXuicXGxcv) esse hanc in homi 
ni bus dicat quàm in aliis animallbus, et cum eâ etiam cerebram 
proptereà quod homlnes mente ac raliocinatione caetera anlman- 
lia superant, non ampllùs mihi videtur aequè rectè sentire,quùm 
ipse certè etiam asini cerebrum habèani admodùm multis nexi- 
bus implicatum : quos oportebat, si morum spectes ruditatem ac 
stuporem, cerebrum habere simplex omninè et sine ullo plexu ac 
varietate. {De usu part., VUl, 13.) 

(2) Vësale blâme Galien de ne pas s*étre prononcé plus nette- 
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n'ont pas empêché cette opinion de venir, après 
vingt siècles, servir de base à laphrénologie. Qu'est- 
ce qu'il y a donc d'intellectuel dans ce plissement 
d'une masse nerveuse ? Rien de plus, on doit bien 
le penser, que ce rapport tout empirique d'un, plus 
grand développement de ses anfractuosités, ou, si 
l'on veut, de sa surface, à une plus grande somme 
d'intelligence. Si l'âne, comme le remarque Galien, 
a de belles circonvolutions cérébrales, l'homme en 
a de bien plus belles encore ; voilà, sans pénétrer 
plus avant, ce que plus tard répondait la science à 
Galien et à Vésale, et les recherches des modernes 
sur la structure et la forme de ces replis n'en ont 
pas appris davantage. Que les circonvolutions céré- 
brales soient constituées par des lamelles irrégu- 
lièrement assemblées, comme le prétendait Gen- 
nari (i) ; qu'elles résultent de l'accolement de deux 
plans fibreux se confondant à leur sommet, comme 
le voulaient Gall et Spurzheim (2) ; qu'elles soient 

ment et plus sérieusement contre toute affectation psychologique 
des circonvolutions. 11 pense que ces replis sont d'autant plus 
nombreux et les anfractuosités qui en résultent d'autant plus pro- 
fondes» que la masse cérébrale est, absolument parlant, plus 
considérable, et que ces deraièrcs n'ont d'autre usage que de 
rendre la nutrition du cerveau plus facile et plus active, en mul- 
tipliant les rapports de la surface de cet organe avec les replis 
vasculaires de la pie-mère. {Decorporis humani fabricà^ lib. VII, 
cap. IV.) 

(I) De peculiari structura cerebrifVdLïm^^ 1783, p. 2,4,39,40. 

(9) Anatomie et physiologie du système nerveux, etc., édit. 
in-folio, t. I,p. 209 et suiv. 
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composées, au dire de M. Serres, de deux nappes 
nerveuses, dont Tune, la plus extérieure, recouvre 
de ses flexuosités les plans transversaux de la plus 
profonde (i) ; que les lames qui forment ces replis 
soient au contraire parallèles au grand axe du cer- 
veau, et se rendent, sans aucun intermédiaire, jus- 
qu*à la couche corticale, comme rétablit Leuret (2), 
ou bien enfin qu'elles soient tout autre chose que 
cela, comme ne tarderont sûrement pas à le montrer 
des travaux de plus en plus modernes (3) et préten- 

(1} Anatomie comparée du cerveau, t. Il, p. 359 et suiv. — 
Observations sur la structure lamellée du cerveau^ dans la Gazette 
médicale de Paris, S janvier 1836. 

(î) Lettre au président de l'Académie des sciences sur la struc- 
ture du cerveau, dans la Gazette médicale de Paris, 3 janv. 1835. 

(3) M. Baillarger regarde comme la partie essentielle des cir- 
conVolutions leur partie corticale, et il distingue dans cette 
écorce six couches, alternativement grises et blanches. CeUe 
disposition lai rappelle la pile galvanique et les idées de Rolando 
sur le cervelet, qui serait une pile. {Recherches sur la structure 
de la couche corticale des circonvolutions du cerveau; 184C- 
1845.) 

Suivant M. Gratiolet, les hémisphères cérébraux sont essen- 
tiellement composés de lames nerveuses superposées, formant 
deux grandes poches ou bourses, qui enveloppent chacune des 
moitiés du noyau de l'encéphale. Les circonvolutions on plis cé- 
rébraux résultent des soulèvements partiels que font subir à ces 
bourses les expansions rayonnantes de l'axe cérébral. {Mémoires 
sur les plis cérébraux de l'homme et des primates, in-4, 1864.) 

Je répéterai dans cette note ce que je dis ci-dessus dans le 
texte. Quels rapports ces nouveaux faits , quelque bien observés 
et bien rendus qu'ils puissent être, ont-ils et peuvent-ils avoir avec 
les facultés Intellectuelles ou instinctives et leur exercice? Aucun 
rapport évidemment. Les anatomistes du cerveau ressemblent et 
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dant à une plus grande exactitude, on ne voit pas as- 
surément ce que pourrait gagner à la vérité d'au- 
cune de ces opinions la physiologie cérébrale 
considérée dans ses rapports avec la psychologie. 

L'anatomie moderne, en môme temps qu'elle in- 
terrogeait la structure des ciconvolutions, en suivait, 
avec non moins de soin, le développement dans la 
succession des espèces animales. Elle constatait, 
d'une manière générale, le rapport de ce développe- 
ment au volume du cerveau et à la grandeurde Ta-, 
nimal chez lequel on l'examine, en môme temps 
qu'au degré de son instinct ou de son intelligence. 
Elle reconnaissait, en d'autres termes, que les circon- 
volutions manquent ou sont peu développées chez 
les petits animaux et dans les petits cerveaux, et 
qu'elles acquièrent une proportion d'autant plus 
grande, se présentent en nombre d'autant plus con- 
sidérable, que l'animal offre une plus grande masse, 
son cerveau un plus grand volume, enfin qu'il est 
plus intelligent. Mais elle reconnaissait bien davan- 
tage encore toutes les infractions qu'offre la série 
animale à cette triple loi d'un grand développement 
des circonvolutions pour un grand corps, un vaste 
cerveau et de plus riches facultés. Les faits particu- 
liers qui constituent ces infractions sont devenus tel- 

probablement ressembleront toujours, pour ce qui est des phé- 
nomènes de la pensée, aux cochers de fiacre de Tanatomiste 
Méry, qui promènent leurs haridelles dans les rues, sans savoir 
ce qui se passe dans les maisons. (iVofe de la 2* édition.) 

4 
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lement vulgaires que les citer tous serait peine per- 
due. C'est, par exemple, le chat, le furet, la roussette, 
qui ont des circonvolutions cérébrales, et récureuil, 
le lièvre et le castor qui n'en ont pas. C'est le 
cochon,' le mouton, Tâne, qui en ont de bien plus 
belles et de bien plus nombreuses que celles du 
chien, du loup, du lion. C'est enfin l'éléphant, dont 
le cerveau est sillonné par des anfractuosités bien 
plus multipliées et bien plus profondes que celles 
du cerveau même de notre espèce. On voit que, grâce 
aux travaux des modernes, la réplique de Galien à 
Érasistrate peut s'appuyer de nouveaux faits, (i). 



(1) Si la chose en valait désormais la peine, je dirais que de* 
puis que ceci est écrit, des faits ou des observateurs nouveaux ont 
continué de donner raison^ Galien contre Erasistrate. C'est, par 
exemple, M. Baillarger qui montre que le développement de Tin- 
telligence, loin d'être en raison directe de l'étendue des surfaces 
cérébrales, serait plutôt en raison inverse (a). C'est M. CamiUe 
Dareste, qui croit avoir démontré que le développement des cir- 
convolutions n'est point en rapport avec celui des facultés intel- 
lectuelles, mais qu'il suit uniquement le développement de la 
taille {b). C'est M. Graliolet, qui, dans ses observations sur le 
Mémoire de M. Dareste, fait voir qu'il y a de graves et nombreuses 
exceptions à la loi énoncée dans ce travail, mais qui reconnaît 
en définitive que ce n'est que sous toutes réserves qu'il est pos- 
sible d'établir quelque relation entre le développement des cir- 
convolutions et celui de l'instinct ou de l'intelligence (c). 

(a) De Vétendue de la surface du cerveau et de ses rapports avec le dé' 
veloppement de V intelligence, 1847. 

(6) Mémoire sur les circonvolutions du cerveau. <- Comptes rendus des 
séances de 1* Académie des sciences; S6 janvier 1852, t. XXXIV, p. 129. 

(c) Observations sur le précédent travail de M. Dareste. — Comptes ren- 
dus du 9 février et du 5 avril |852, t. XXXI V, p. 203 et 542, — Revue et 
magasin de zoologie, mars f S!52. [^^ote de la deuxième édition.) 
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Toutefois, malgré ces faits et celte réplique, les 
circonvolutions, considérées en masse, pouvaient, 
jusqu'à plus ample informé, garder quelque chose 
de leur vieux et empirique renom d'intellectualité. 
Mais la phrénologie a entendu la question autrement. 
Prenant ces circonvolutions au détail, elle a pré- 
tendu faire de chacune d'elles Torgane distinct d'une 
faculté. Elle a cru se rétrancher ainsi dans une po- 
sition inexpugnable, et si elle en est quelquefois 
sortie, pour aller inscrire des organes sur le cerveau 
sans circonvolutions des petites espèces animales, 
c'est, comme je l'ai dit, par une nécessité de son 
principe, dont elle se serait fort bien passée, et qui 
lui a causé bien des embarras. Mais il n'y avait pas 
plus lieu à une telle localisation psychologique dans 
le premier cas que dans l'autre, et les cerveaux qui 
ont des circonvolutions ne sont pas moins impropres 
que ceux qui en sont dépourvus, à se subdiviser en 
organes. 

Si le cerveau, dans lei^deux côtés de sa surface, 
était découpé en saillies, qui, par la constance de 
leur nombre, rappelassent d'assez près sous ce dou- 
ble rapport les organes de la vie de relation, les 
yeux, les oreilles, les doigts, certains esprits que 
n'effraie aucune sorte d'empirisme pourraient se 
eroire autorisés à regarder ces saillies de la partie 
de l'encéphale plus spécialement liée aux manifes- 
tations morales et intellectuelles, comme affectées, 
dans leur distinction , à des facultés également 
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distinctes. Mais un pareil état de constance est loin 
d'être celui des circonvolutions cérébrales. De 
toute antiquité, au contraire, l'irrégularité de ces 
replis passe pour une sorte d'axiome anatomique et 
Ton n'avait rien trouvé de plus propre à la consacrer 
que d'assimiler, sous ce rapport, les circonvolutions 
cérébrales aux circonvolutions mtestinales, dont la 
forme et le nombre peuvent varier à l'infini, au 
moindre mouvement de leur tunique musculaire, ou 
de leur enveloppe abdominale (1). C'était une chose 
presque honteuse pour l'anatomie que cet état 
d'incertitude sur les formes extérieures du prince 
des organes. L'anatomie se piqua d'honneur ; de sé- 
rieux travaux furent entrepris pour déterminer, dans 
les animaux et dans l'homme (2), la forme et le nom- 
bre des circonvolutions cérébrales ; et mon avis est 
que, malgré toute la valeur de ces travaux et le mé- 
rite de leurs auteurs, la vieille comparaison des 

(1) Vésale trouve très-élégante cette comparaison, qu^on attri- 
bue à Ërasistrate : « Cœterùm gvri ac revolutiones cerebri , quas 
tenuium intestinorum anfractibus elegantissimè Erasistratus aasi- 
milavit, per universam cerebri superûciem undique eâdem fre- 
quentià habcntur. » (Decorporis hutnani fabricâ^\ïh.\l\, cap.iv.) 

(2) Tiedemann, Icônes cerebri simiarum et quorumdam mam- 
malium rariorum, in-folio, Heidelbergsp, ]89]w— Rolando, Délia 
struttura degli emisferi cerehrali^ dans Memorie délia reale 
Academia délie scienze di Torino, t. XXXV, 1831. — Cruvellhier, 
Anatomie descriptive^ t. lY, p. 658 et suiv. — Leuret, Anatomie 
comparée du système nerveux^ t.l, 1839, p. 357 et suiv. — Foville, 
Traité complet de V anatomie ^ de la physiologie et de la pathO' 
logie du système nerveux cérébro-spinal^ 3 vol. in-8, atlas, t. I, 
1843, p. 185 et suiv. 
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écoles, appliquée au cerveau de l'espèce humaine 
et de quelques espèces animales voisines d'elle par * 
le nombre et la hauteur de leurs circonvolutions, 
n'a pas perdu toute sa vérité. 

Il est assurément hors de doute, et c'est là ce que 
font déjà bien voir les planches de l'ouvrage de Tie- 
demann, mais ce qu'ont surtout démontré les re- 
cherches de Leuret; il est hors de doute qu'on peut, 
à la disposition et au nombre des circonvolutions 
d'un cerveau, autant qu'à sa forme générale, recon- 
naître de quelle famille, de quel genre, souvent 
même de quelle espèce fait partie l'animal auquel il 
appartient. Il est également incontestable que, dans 
certains animaux qui ne sont pourtant pas très-bas 
jAacés dans l'échelle et qui ne sont pas non plus 
d'une petite taille, les chiens, par exemple, et les 
renards, l^s circonvolutions cérébrales sont en si 
petit nombre et offrent un tel degré de simplicité, 
que la détermination en est très-facile, et qu'on peut 
les faire servir de type ou de point de repère pour 
l'étude des circonvolutions de plus en plus nom- 
breuses du cerveau des espèces animales supérieu- 
res. Rien ne s'oppose, en conséquence, à ce qu'on 
ne cherche, dans ce but, à retrouver, dans les cir- 
convolutions plus nombreuses et plus composée^ 
des grandes espèces, l'analogue à la fois et l'amplia- 
tion des circonvolutions élémentaires des petites ; 
rien ne s'oppose à ce qu'on ne réunisse les pre- 
mières en groupes, qui, sous le rapport du nombre 

4. 
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et de la direction générale, puissent être considérés^ 
jusqu'à un certain point, comme représentant les^ 
circonvolutions réellement distinctes et en si petit 
nombre, des loups, des chiens et des renards. On 
aura ainsi établi un rapprochement utile, mais noa 
point exprimé une similitude, et Ton n'obtiendrait 
pas un meilleur résultat en réunissant systématique- 
ment quinze ou vingt circonvolutions en une seule,. 
à laquelle seule ^ussi on conserverait ce nom. Les^ 
choses reparaîtraient sous les mots, et avec elles une- 
indétermination d'autant plus grande que l'analogie 
aurait été plus forcée. Voilà le cen'eau du renard, ce 
cerveau que Leuret a pris pour type, le voilà avec ses 
six circonvolutions radicales et qu'on peut accepter 
comme telles. Voici, à côté de lui, le cerveau éii 
phoque et celui du dauphin, avec leurs anfractuo- 
sites si nombreuses, si profondes, si distinctes. Com- 
bien croyez^vous que, suivant Leuret, il y aif de 
circonvolutions dans l'un et dans l'autre? Dans celui 
du phoque trois, dans celui du dauphin cinq, dans 
l'un et l'autre moins que dans celui du renard. 
Voici maintenant le cerveau de l'éléphant,, le cerveau 
à la fois le plus gros et le plus profondément comme 
le plus abondamment plissé. Combien, diaprés 
Leuret encore, offre-t-il de circonvolutions ! Autant 
et pas plus que le cerveau du renard, si ce n'est 
pourtant que ces circonvolutions, dont la direction 
est également longitudinale, sont surmontées par 
deux circonvolutions supérieures et transversales, 
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qui ont Tair de les partager en trois circonyolutions 
antérieures et en trois circonvolutions postérieures, 
mais qui, en réalité, ne font que s'y ajouter, et ne 
changent rien au nombre et à la direction de ces 
circonvolutions fondamentales. Il est vrai que dans 
les trois anioiaux que j'ai pris pour exemple, le pho- 
que, le dauphin et l'éléphant, chacune de leurs trois, 
ou de leurs cinq, ou de leurs six circonvolutions, est 
bien loin d'être nettement séparée de sa voisine, 
comme le sont l'une de l'autre les circonvolutions du 
cerveau du renard. Elles communiquent, au con- 
traire, les unes avec les autres, pour me servir des 
expressions de Leuret, par des embranchements, 
des diverticuluniy des échanges, qui ne permettent 
en aucune façon de suivre, dans l'étendue de plus 
d'un ou deux pouces, l'anfractuosité qui devrait les 
séparer. Il çst vrai encore que chacune de ces cir- 
convolutions se divise et se subdivise en cir- 
convolutions secondaires et tertiaires, aussi larges 
et aussi hautes que la circonvolution qui leur donne 
naissance. Or, du mélange de ces divisions secon- 
daires et tertiaires, de ces communications, de ces em- 
branchements , de ces diverticulum ^ résulte préci- 
sément, sur le cerveau surtout de l'éléphant, dans les 
reliefs et les sillons de sa surface, cette irrégularité 
qui est dans la nature des choses, et qu'aucun chan- 
gement dans les mots ne pourra faire disparaître. 
Dire, avec Leuret, qu'elle n'est pas plus grande que 
celle qui existe d'un individu à un autre, ou d'un 
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membre d'un môme individu à son autre membre, 
dans la distribution du système artériel, c*est avouer 
qu'elle est très-grande ; et puisque j'en suis sur cette 
comparaison, j'ajouterai qu'on aurait tort, pour ré- 
duire le nombre des circonvolutions cérébrales dans 
les grands animaux et en faciliter la description, de 
les faire naître les unes des autres, les secondaires et 
les tertiaires des principales ou prétendues telles, 
comme les artères et les veines naissent les unes des 
autres, les moyennes des grosses, les petites des 
moyennes, et ainsi de suite. Dans ce dernier cas, il y 
a une succession, une dépendance, qui autorisent 
ce langage, succession* et dépendance qui ont leur 
raison dans le cours du sang, dans sa transmission 
des gros vaisseaux aux petits dans la circulation arté- 
rielle, et des petits aux gros dans la circulation vei- 
neuse. Mais dans les circonvolutionsî, cérébrales, 
indépendamment de ce qu'il n'existe aucune raison 
actuelle d'une pareille dépendance, il y a, la plu- 
part du temps, entre celles qu'on voudrait appeler 
principales et celles qu'on regarderait comme secon- 
daires, une égalité de volume à peu près parfaite, 
de môme qu'elles sont le plus souvent aussi séparées 
les unes des autres par des anfractuosités d'une 
égale profondeur. 

Si malgré les efforts les plus recommandables 
pour ramener à un môme type et pour classer dans 
des groupes analogues les circonvolutions du cerveau 
des animaux, il n'est pas môme possible de pallier 
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rirrégularité radicale de leurs détails, on doit bien 
s'attendre que cette impossibilité deviendra bien 
plus grande encore quand il s'agira du cerveau de 
notre espèce. 

Roiando est le premier anatomiste qui ait cherché 
à ramener à des déterminations exactes les circon- 
volutions du cerveau de l'homme, et qui, dans de 
certaines limites, l'ait fait avec quelque succès. Dans 
un ouvrage considérable, qui n'a pas encore paru 
tout entier, M. Foville a repris cette tâche en sous- 
œuvre, et personne plus que lui n'était à môme de 
l'accomplir. Cet anatomiste divise toute la surface 
des hémisphères en plusieurs zones, comprises entre 
trois circonvolutions d'enceinte, dont l'une con- 
tourne tout le corps calleux, dont la seconde forme 
la lèvre supérieure de la scissure de Sylvius, dont la 
troisième enfin, et la plus étendue, suit toute la con- 
vexité des hémisphères au lyveau de leur grande 
scissure. Circonvolutions fondamentales, ou lignes 
fictives, ce sont là, dans tous les cas, trois limites 
bien déterminées des trois faces de l'extérieur du 
cerveau, et qu'on peut accepter comme telles. Or, 
c'est entre ces trois circonvolutions que sont com- 
prises toutes les circonvolutions que M. Foville ap- 
pelle de troisième et de quatrième ordre, circonvo- 
lutions véritables, de plus en plus individuelles, et 
qui, sans parler des circonvolutions à demi cachées 
de Vinsula, serpentent et se replient à la face interne 
des hémisphères, à leur face orbitaire, enfin et plus 
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particulièrement sur leur convexité. Dans ces trois 
parties du champ des circonvolutions de troisième et 
de quatrième ordre, de longues circonvolutions, de 
grandes traverses fondamentales, offrent un certain 
caractère de permanence,, quoiqu'elles puissent en- 
core varier beaucoup, et cela jusque dans leur nom- 
bre, qui est de cinq à neuf, par exemple, à la face 
interne de Thémisphère, et de trois à quatre à sa 
face externe. Mais dans le détail de ces circonvolu- 
tions, dans leurs replis, leurs sinuosités, leurs em- 
branchements, leurs circonvolutions secondaires, il 
n'y a plus ou presque plus aucune fixité, aucune ré- 
gularité, même d'un hémisphère à Tautre. C'est là 
un fait que M. Foville reconnaît, établit nettement,, 
et pour lequel il renvoie à l'examen comparatif des 
différentes figures des planches dç sea ouvrage. Or^ 
ce sont précisément ces replis, ces sinuosités, ces- 
embranchements, ces subdivisions des circonvolu- 
tions principales de troisième et de quatrième ordre, 
qui forment ce qu'on est habitué à regarder comme 
les circonvolutions cérébrales par excellence. Ce 
sont, dans tous les cas, ces replis qui forment exclu- 
sivement les circonvolutions phrénologiques, celles 
sur lesquelles Gall et ses successeurs ont inscrit les 
organes de leur système, et qui ne sont pas encore 
assez nombreuses, surtout aux parties antérieures 
du cerveau, pour cette grave destination. 

Pour se convaincre du défaut de similitude des 
circonvolutions cérébrales, ou,.si l'on veut, de leurs- 



DE LA PHRÉNOLOGIE. 71 

sinuosités, chez Thomme, dans le môme hémisphère 
de deux cerveaux différents, ou dans les deux hé- 
misphères du môme cerveau, il suffirait d'examiner 
avec quelque attention les planches très-exactes, 
dans lesquelles MM. Cruveilhier (1), Leuret (2), 
Lenget (3), Foville (4), ont fait représenter des cer- 
veaux humains. Mais qu'on fasse mieux, qu'on se re- 
porte à la nature, qu'en mette les deux hémispiières 
Tun près de l'autre, et qu'on les examine par com- 
paraison. Assurément on remarquera bien, tout d'a- 
bord, une certaine disposition générale des circon- 
volutions et des anfractuosités, commune à l'un et 
h l'autre. On verra sur chacun d'eux, par exemple, 
qu'à la parue antérieure et à la partie postérieure de 
sa converité, les sillons, et par conséquent les re- 
liefs, affectent une forme plus particulièrement ho- 
rizontale, quoique encore fort interrompue et fort 
tremblée, tandis qu'à la partie moyenne, ces sillons 
et ces reliefs offrent, mais d'une manière encore 
plus irrégulière, une direction plus oblique de haut 
en bas et de dedans en dehors. Cà et là encore, une 
circonvolution d'une partie déterminée de cette sur- 
face dans l'un des hémisphères rappellera quelque 



(1) Anatomie du système nerveux de l'homme ^ Paris, 1^38, 
i""» livraison. 

(2) Ouvrage citéy pi. xvi 

(3) Anatomie et physiologie du système nerveux, huis. 18 iî. 
1. I, pi. m et IV. 

(é) Ouvrage cité, ^\, vi, vu, viii, ix, x, xi. 
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circonvolution de là môme partie dans l'autre. Mais 
qu'on entre plus avant et plus exactement dans le 
détail des circonvolutions, qu'on les examine dans 
chacun d'eux à partir de la ligne médiane ; on n'aura 
pas besoin de les parcourir tout entiers pour se con- 
vaincre du défaut de similitude de ces replis de leur 
surface. Là où, dans l'un, une circonvolution se re- 
courbe eti avant, dans l'autre un repli analogue con- 
tinue sa marche en dehors, ou se perd dans une an- 
fractuosité; là où, dans le premier hémisphère, se 
creuse nettement un vaste sillon, dans le second, 
se rencontre à peine une dépression légère , ou 
s'élève une circonvolution magnifique; à l'endroit 
où dans l'un des hémisphères s'élargit une circonvo- 
lution, celle qui dans l'autre semble la représenter 
s'étrangle, ou s'allonge en une sorte de cap. Dans le 
premier hémisphère vous serez parvenu, je le sup- 
pose, à trouver une circonvolution bien séparée de 
ses voisines par plusieurs anfractuosités profondes : 
dans l'autre vous croirez avoir rencontré une forme 
et une délimitation à la rigueur équivalentes; mais 
cherchez dans le fond d'une des anfractuosités, vous 
verrez la circonvolution, qui dans le premier hémi- 
sphère se termine là fort nettement, ne subir ici 
qu'une dépression légère, qui ne la distingue réelle- 
ment pas de la circonvolution voisine. Je n'ai pas 
l'intention, comme on le sent bien, de parcourir 
sous ces divers rapports toute la série de différences 
que j'ai pourtant actuellement sous les yeux. Les nier 
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n'est pas chose possible ; mais je devais au moins les 
rappeler (i). 

Il existe sur cette indétermination naturelle des 
circonvolutions cérébrables dans les animaux supé- 
rieurs cft surtout dans l'homme, et sur sa corrélation 
avec l'indétermination des facultés de notre espèce, 
un passage intéressant de Willis, dont les asser- 
tions ne sont pas toutes exactes, ni les inductioif^ 
toutes rigoureuses, mais qui mérite pourtant d'être 
cité. « Les circonvolutions du cerveau, dit ce vieil 
« et excellent anatomiste, sont beaucoup plus nom- 
ce breuses et beaucoup plus considérables dans 
« l'homme que dans tout autre animal, à raison de 
« la diversité et de la multiplicité des actes de fa- 

(1) Je veux pourtant indiquer encore un moyen de constater 
Tirrégularité des circonvolutions cérébrales. Ce moyen, recom- 
mandé par M. Cruveilhier (a), et dont on retrouve Tindication 
dans Tarin [b) et dans Vicq-d'Azyr (c), consiste à diviser successi- 
vemeut au même point et par des coupes perpendiculaires les 
deux hémisphères cérébraux qu'on vQut comparer. Que l'on exa- 
mine les détails de la courte iiTégulière et plusieurs fois rentrée 
vers son centre, qui limite chacune des surfaces de section : à 
chaque nouvelle division on verra varier, non-seulement d'un 
hémisphère à l'autre, mais encore dans le même héipisphère, le 
nombre et la profondeur des anfractuosités, et par conséquent 
la forme, le nombre et l'étendue des circonvolutions, de celles qui 
méritent le mieux le nom de principales, comme de leurs replis 
secondaires. . 

[a) Anatomie descriptive^ t. IV, p. 660. — Anatomie du syàtènte nerveux 
de l'homme^ lr« livraison, pi. ii. 

(6) Adversaria anatùmicaj in-4. Paris, 1750, pi. m et ziii. 

(c) Traité d'anatomie et de physiologie^ in-folio, Paris, i736,pl. jr, ix, 
Xf $1 etc. 

5 
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'(( cultes supérieures. Ces circonvolutions offrent, 
K( dans leurs variétés, des dispositions changeantes 
« et comme fortuites, afin que les manifestations des 
'il facultés soient libres, variables, et non point né- 
<{ cessairement déterminées. Les circonvolutions, 
<{ dans les quadrupèdes, sont en beaucoup plus petit 
<( nombre, et dans quelques-uns, tels que le chat, 
<^elles offrent une configuration et des rapports 
<( toujours les mêmes. C'est pourquoi ces animaux 
« n'ont guère d'attention et de mémoire que ce qu'en 
« nécessitent les instincts et les besoins naturels. 
<( Dans les tout petits quadrupèdes, de môme que 
<( dans les oiseaux et les poissons, la surface du cer- 
« veau est lisse, égale et absolument dépourvue de 
« circonvolutions et d'anfractuosités; ce qui fait que 
< ces espèces animales ne comprennent ou n'ap- 
<( prennent par imitation que très-peu de choses, 
<i et des choses pour ainsi dire d'un seul genre (1). » 

(1) PliesB seu oouvolutiones cerebri longé plures ac majores in 
homine sunt quàm in quovis alio animaIi,nempèpropter yarios 
et multipliées facultatum superiorum actus; incertà autem et 
quast fortuite série variegantur, ut fonctionis animalis exercitia 
.sint libéra et mutabilia, nec ad unum determinata. Gyri isti in 
quadrupedibus pauciores sunt, ac in quibusdam, uti fêle ^ sub 
certâ figura et diataxe reperiuntur ; quare haec bruta vix alia 
quam quœ naturs instinctus et exigentiae suggerunt mcditantur 
aut reminiscuntur. In quadrupedibus minoribus, item in vol u cri- 
bus et piscibus, cerebri superficies plana et aequalis gyris et an- 
fractibus omninô caret : quare hujus modi animalia res pauciores, 
easque unius ferè tantùni generis oomprehendunt aut imitatione 
addiscunt; utpotè quibus celtuls distinct» et ab invicem partits 



DE LA PMRÉNOLOGIE. 7 5 

La méditation de ce passage, et plus encore l'ob- 
servation des faits dont Wîllis Ta cru l'expression, 
auraient dû empêcher Gall de placer dans des parties 
aussi peu distinctes les unes des autres, aussi peu 
déterminées, en un mot, que les circonvolutions 
cérébrales, le siège d'organes distincts et détermi- 
nés. Rappelez-vous tout ce que je viens de dire sur 
Jeur manque naturel de délimitation, sur leur défaut 
de symétrie d'un cerveau humain à un autre, ou 
d'un hémisphère d'un môme cerveau à l'hémisphère 
opposé ; de plus, ne perdez pas de vue qu'elles ne 
sont que la terminaison, la surface, d'une masse 
nerveuse partout continue, et dans laquelle, à l'en- 
droit d'où elles naissent, il n'est pas possible de con- 
stater la moindre séparation en faisceau* distincts, 
et affectés à tels ou tels de leurs replis, et vous res- 
terez persuadé, je m'assure, qu'il est en principe 
impossible d'opérer de telles localisations, aussi 
bien que de les reconnaître à travers les parois de la 
boîte osseuse qui est censée les recouvrir (i). 

•desunt, in quibus divers» rerum species ac ideo seersim asser- 
ventur. [Cerebri anatome, cap. x, p. 125. Lond., in-4, 1664.) 

(1) « On ne connaît rien de la structure intime du cerveau, et 
r.on ose y tracer des^irconscriptions , des cercles, des limites. La 
face externe du crâne ne représente pas la surface du cerveau, 
on le sait, et on Ton inscrit sur cette face externe vingt-sept 
noms; chacun de ces noms est inscrit dans un petit cercle, et 
chaque petft cercle répond à une faculté précise! Et il se trouve 
des gens qui, sous ces noms inscrits par Gall, s'imaginent qii'îl y 
a autre chose que des noms 1 

«Ceux qui, voyant le succès de la doctrine de Gall, en con»» 
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Pour achever de vous convaincre de cette impos- 
sibilité, prenez un de ces cerveaux en plâtre que la 
phrénologie a moulés d'après nature, ou modelés au 
gré de son imagination et pour les besoins de son 
négoce. Suivez sur ce plâtre la topographie organo- 
logique qu'elle a tracée de ses circonvolutions. 
Voyez les prétendus organes n'ayant, la plupart du 
temps, d'autres limites que les traits d'encre rouge 
ou noire où les a enfermés la main du manœuvre. 
Voyez-les, sur les deux hémisphères du même cer- 
veau, varier dans leur forme, leur étendue, et même 
dans le nombre des replis attribués à chacun d'eux. 
Mais prenez surtout un cerveau dont un des hémis- 
phères ait reçu la carte de Gall, et l'autre celle de 
Spurzheim. Voyez, sur l'hémisphère où est inscrite 
cette dernière, quelques-uns des organes ancienne- 
ment établis par le maître, au voisinage l'un de 
l'autre, s'écarter pour recevoir un nouveau venu de 
la façon du disciple, ou se cotiser pour le pourvoir ; 
voyez alors les lignes coloriées qui les limitent se 
resserrer, en modifiant leurs bizarres figures ; et 
si vous n'êtes pas convaincu à l'instant même de 
toute l'impossibilité matérielle d'un cadastre aussi 
extravagant, si vous n'êtes pas pris d'une pitié pror 
fonde, je ne dis pas pour les deux ingénieurs qui en 

cluent que cette doctrine repose donc sur quelque baae solide, 
connaissent bien peq les hommes! Gall les connaissait mieux. U 
les étudiait à sa manière, mais il les étudiait beaucoup.» (P.Flou- 
rens. Examen de la phrénologie, 1 vol. in-12. Paris, I842,p. 72.) 



. DE LA PHRENOLOGIE. 77 

ont eu la première idée, mais pour les malheureux 
arpenteurs qui se sont imposé la tâche de le conti- 
nuer et de le parfaire, c'est que vous étiez digne 
vous-même d'y tenir la chaînette et d'y chiffrer des 
triangulations. 



CHAPITRE TROISIEME. 

L'organologie phrénologique n'ett pas Traîe^ o'est-à-dire 
que les faits sur lesquels Gall prétendait l'avoir établie 
font ou faux ou controuvét. 



C'est pourtant cette science impossible de l'orga- 
noiogie cranioscopique qui a valu à Gall sa grande 
renommée, et qui, aux yeux de beaucoup de gens, 
n'a pas encore cessé de passer pour réelle. Quelles 
preuves Gall a-t-il donc données de Texistence d'une 
impossibilité ? C'est une question dont Texamen 
n'est pas moins curieux que celui de cette impossi- 
bilité elle-même. On s'y convaincra de tout ce que 
peuvent sur des esprits même de quelque valeur, 
des affirmations tranchantes, des histoires non 
moins hardies, répétées dans de nombreux volumes, 
un atlas destiné à les rappeler au yeux, des consi- 
dérations générales s'interposant à dessein au mi- 
lieu des faits particuliers, pour les faire perdre de 
vue ou en voiler la faiblesse , et n'ayant, la plupart 
du temps, avec eux aucun rapport. Mais qu'on laisse 
de côté tout cet attirail d'inutilité et d'une habileté 
maladroite, qu'on aille aux faits eux-mêmes, rien 
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qu'à eux, qu'on les compte et qu'on les pèse, et Von 
sera surpris de voir combien est considérable encore 
' le nombre des hommes qui regardent sans voir, et 
se prononcent sans examiner. 

Quand donc on s'adresse aux faits sur lesquels 
Gall a appuyé son système organologique, et dont 
il a fait tant de bruit, on éprouve d'abord une sorte 
d'incertitude, de malaise, dont on ne se rend pas 
bien compte. Leur nombre, leur diversité de nature, 
leur mélange plongent l'esprit dans une sorte de 
confusion qui n'est pas en faveur du système, mais^ 
qui pourtant fait hésiter sur le jugement à en porter. 
Mais bientôt cette confusion se dissipe, la lumière 
se fait, on ne tarde pas à pénétrer l'artifice de la dé- 
monstration, et l'on voit les faits qui y concourent se 
diviser d'eux-mêmes en deux catégories, dont l'une 
est de beaucoup la plus nombreuse. Celle-ci se com- 
pose de faits n'ayant aucun caractère scientifique, 
ou pour lesquels tout contrôle est impossible ; de 
faits qui, nulle part et par personne, ne seraient 
acceptés comme preuves, et qui surtout n'auraient 
pas dû se présenter avec ce caractère, qua&d il s'a- 
gissait d'établir un système aussi merveilleux que 
l'était la cranioscopie (1). Ces faits sont d'abord ceux 

(1) « Nous devons le déclarer à Tavance, les prétendus hisio- 
rùjues donnés par Gall ne contiendront pas de faits pour la plu- 
part ; le plus souvent, il n'aura pardcvers lui que des historiettes, 
des anecdotes, à ce point que nous serons parfois honteux de les 
citer. » (M. Dubois d'Amiens, Examen de la doctrine de Galh 
Paris, 1842, p. 222.) 
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que Gall a pris de la statuaire et de la peinture an- 
tiques et modernes, appliquées à la représentation, 
je ne dirai pas de la tête, mais du crâne des hommes 
célèbres dans le bien ou dans le mal, dans les arts, 
les sciences, les lettres, la politique, la charité, la 
guerre ; ce sont ensuite ceux qu'il a demandés à ce 
qu'il a appelé la mimique et la pathognomonique 
des facultés, ceux qu'il dit avoir recueillis, durant 
le cours de ses voyages, dans les prisons, les hos- 
pices, les écoles, les salons de l'Allemagne et de la 
Hollande ; ce sont enfin les histoires qu'il a datées 
de Vienne, de Berlin, de Francfort, de Munich, de 
Leipsick, d'Amsterdam, puis celles que Paris lui a 
fournies plus tard, et dont il né s'est pas non plus 
fait faute. Il me faut éliminer d'abord toute cette 
catégorie de faits inadmissibles, et je commencerai 
par ceux qu'ont fournis à Gall la statuaire et la pein- 
ture, appliquées à la reproduction des traits des 
hommes célèbres de tous les temps et de tous les 
pays. 

« Nous ne possédons jusqu'ici que très-peu de 
« bustes fidèles. Lorsque l'artiste compose, il lui est 
« permis d'obéir exclusivement aux règles de l'art ; 
« mais, lorsqu'il est chargé de transmettre à la pos- 
« téri té le portrait d'hommes qui ont vécu, il a l'o- 
« bligation de copier servilement la nature ; dans ce 
« cas, vouloir idéaliser son modèle, c'est défigurer 
« la nature. Mais, malheureusement, les artistes, au 
(( lieu de rendre hommage à la vérité, se laissent 
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c( subjuguer encore par les règles imaginaires de 
« Tart et par les prétendues lois du beau. Us sont 
« trop fiers pour mouler les têtes et pour exécuter 
« simplement ce masque; et cependant, il est certain 
« que tant qu'ils ne voudront pas se résoudre à ce 
« parti, nous n'aurons que des imitations imparfaites 
« ou fausses; et deux bustes du môme homme, sortis 
« des mains de deux artistes différents, différeront 
(c toujours. Je vois môme que les plus grands ar- 
<( tistes, peintres, dessinateurs et sculpteurs, lors- 
« qu'ils rencontrent des formes peu ordinaires, et 
<{ qui leur paraissent choquantes, les regardent 
<{ comme des défauts, comme des erreurs de la na- 
« ture, et croient devoir alors modifier les propor- 
(( tions. Et cependant, d'ordinaire, ces formes inso- 
« lites, et qui offensent l'œil, sont précisément 
« l'expression du caractère moral et intellectuel (1). » 
Le passage qu'on vient de lire est extrait du livre 
de Gall, et le môme écrivain qui avoue que deux 
bustes du même homme, sortis des mains de deux ar- 
tistes différents, différeront toujours ; qui accuse les 
plus grands artistes ^peintres, dessinateurs et sculpteurs^ 
lorsqu'ils sont chargés de transmettre à la postérité le 
portrait d'hommes qui ont vécu y d'idéaliser leur modèle, 
de défigurer la nature ; qui leur reproche, lorsqu'ils 
rencontrent des formes peu ordinaires, qui leur parais- 
sent choquantes, de les regarder comme des défauts, 
comme des erreurs de la nature, et d*en modifi.er les pro- 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. Il], p. 188, 189. 

5. 
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portions ; c'est ce même écrivain qui a employé cent 
pages peut-être de son livre à transcrire les noms de 
tous les personnages i^élèbres, dans l'antiquité et 
dans les temps modernes, chez les païens et chez les- 
chrétiens, depuis Homère jusqu'à Delille, depuis 
Confucius jusqu'à Lamennais, dont les bustes ou 
les portraits sont, suivant lui, une preuve démons- 
trative de la vérité de l'organologie I Y eut-il jamais, 
contradiction plus manifeste^ et à quelle espèce de 
lecteurs Gall adressait-il son ouvrage ? Comment a- 
t-il pu, se donnant à lui-même un démenti aussi 
forme), chercher une confirmation de ses idées dans 
des faits qu'il avait condamnés à l'avance, et dont 
l'inanité saute aux yeux ? 

£h quoi ! deux bustes, ce ne sont pas seulement 
deux portraits peints, deux bustes du même hommey 
exécutés par deux artistes différents, différeront tau- 
iourSy c'est-à-dire qu'un des deux au moins s'éloignera 
de la resèemblance ; et vous allez conclure des 
formes de cette image infidèle à celles mêmes du 
modèle, et lés prendre pom* base de vos inductions 
organologiques sur le caractère de ce dernier ! Vous 
dites que les artistes, peintres, dessinateurs et sculp> 
teurs, lorsqu'ils sont chargés de transmettre à la posté- 
rité le portrait dhommes qui ont vécu^ idéalisent leur 
modèle et défigurent la nature ; et c'est sur ce modèle 
idéalisé, c'est sur cette nature défigurée que vous ne 
craignez pas d'appuyer vos déterminations phréno- 
logiques I Vous ajoutez que lorsque, dans cette re- 
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présentation des traits des grands hommes, ces 
mêmes artistes rencontrent des formes peu ordinaireSy 
qui leur paraissent choquantes, ils les regardent comme 
des défauts, comme des erreurs de la nature, et en mo- ' 
di fient les proportions ; et c'est dans ces portraits et 
ces bustes, d'où Tartiste, vous le confessez, a fait 
disparaître les formes peu ordinaires, occasionnées^ 
d'après vos idées, par le développement considé- 
rable de certains organes dans des hommes égale- 
ment peu ordinaires, c'est, dis-je, dans ces portraits 
et ces bustes que vous cherchez et que vous trouvez 
invariablement et ces formes et ces organes, qui 
pourtant, de votre propre aveu, ne sauraient plus y 
exister ! Et à quels bustes, à quels portraits, allez- 
vous demander ces formes et ces organes dont vous- 
même vous les avez dépouillés ? Est-ce à des bustes 
et à des portraits authentiques, exécutés récemment, 
ou datant au plus de deux on trois siècles, et signés 
de mains dont la célébrité soit au moins une garantie 
de quelque exactitude ? Non, un champ aussi res- 
treint ne suffît point au charlatanisme de vos démons- 
trations. Votre cranioscopie rétrospective s'étend à 
tous les temps, à tous les lieux, comme à toutes les 
gloires, et cet exemple a porté ses fruits. Votre plus 
célèbre disciple, Broussais, a trouvé l'organe du 
merveilleux sur des portraits de Moïse et de saint 
Antoine (1) ! Le portrait de Moïse ! On croit rêver l 

(f ) Cours de phrénologie, professé à la Faculté de médecine de 
Paris, 1 vol. in-8. Paris, 1836, p. 389, 390. 
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Mais revenons à Gall, qui a presque remonté aussi 
haut. 

<( C'est surtout, dit-il, la forme de la tète d'Homère 
« qui doit frapper tout le monde ; la partie supé- 
H rieure latérale forme deux bourrelets extrêmement 
« saillants. Je n'ignore pas que quelques savants 
« élèvent des doutes sur l'authenticité de ce buste, 
(( et le regardent comme idéal. Mais que ce soit une 
((Composition idéale, ou un portrait, l'existence de 
(( ces bourrelets n'en est pas moins un phénomène 
(( très-remarquable. Pourquoi aurait-on donné pré- 
« cisément cette forme à la tête du père de la poésie, 
(( si cette tête n'était pas réellement le portrait de 
<( l'auteur de l'Iliade ? Si le buste d'Homère est idéal, 
(( comment l'artiste a-t-il pu deviner la forme qui 
(( de tant d'innombrables conformations qu'offre la 
(( nature est la seule vraie ? A-t-il choisi le poète le 
(( plus distingué de son temps pour modèle de son 
(( buste de l'auteur de l'Iliade ? Dans ce cas, les ob- 
(( servations de l'artiste serviraient de confirmation 
(( à mes découvertes (1). » 

Le lecteur ne pressent-il pas tout ce qu'il y aurait 
à dire sur ce passage ? Je ne veux pas objecter à Gall 
que le buste que nous avons d'Homère pourrait bien 
n'être que celui d'un mythe. Je ne crois pas que la 
théorie qui tendrait à le faire croire soit dans ce cas 
particulier plus vraie que d'une manière générale ne 

(I) Sur les fonctions du cerveau, 1. V, p. 251. 
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Test la cranioscopie. Puisqull y a unelliade et une 
Odyssée, il y a eu un Homère, et à mon avis il n'y 
en a eu qu'un. Mais il ne suit assurément pas de là 
qu'on ait le buste du grand poète, j'entends son 
buste exécuté d'après nature, et je ne ferai à per- 
sonne l'injure de le croire assez étranger à l'histoire 
de l'art pour lui rappeler que cela n'est pas possible 
(1). Gall lui-môme n'eût pas dû mettre la chose en 
question. Le buste qui porte le nom d'Homère est 
donc un de ces bustes de fantaisie, une de ces tmt- 
tations imparfaites ou fausses, où l'artiste a pu tout à 
son aise idéaliser son modèle, en faire disparaître les 
formes peu ordinaires, choquantes, comme des défauts, 
des erreurs de la nature. Quant à ces bourrelets dont 
parle Gall, je n'ai pas besoin de dire au lecteur qu'il 
les chercherait en vain sur le buste du divin aveugle 
(2) ; et si quelque poète contemporain de l'artiste, 

(1) « On a fait entrer dans l'histoire de l'art des têtes qui ont 
toujours été connues pour être de convention , telles que celles 
d*Homère, de Lycurgue, de Romulus, de Numa et de tant d'autres, 
qui appartiennent à des époques où, en Grèce et à Rome, les 
arts, à peine dans l'enfance, eussent été hors d'état de tracer un 
portrait avec quelque exactitude, et où depuis ils n'ont pu être 
reproduits d'après des traditions que de la manièr^a plus in- 
certaine. Nous n'avons de ces anciens temps de la Grèce et de 
Rome aucun ouvrage qui pût autoriser, d'après la nMmlère dont 
ils sont exécutés, à regarder ces têtes r,omme de véritables por- 
traits. » (M. de Clarac, Musée de sculpture antique et mo- 
derne, etc. Paris, 1841, t. I, Introd., p. 36.) 

(V) Dans le buste le plus connu que nous ayons d'Homère, on 
remarque à la partie antérieure et inférieure de la tempe une 
sorte de saillie qui pourrait être attribuée ou à un plissement 



86 FAUSSETÉ 

et son. modèle pour ce buste, eût oflert, môme de 
loin, une conformation aussi hétéroclite, Tartiste 
assurément Teût fait disparaître, d'après les prin- 
cipes mômes posés par Gall. Ce dernier, en se de- 
mandant comment, si le buste d*Homère est idéal, 
le sculpteur à qui on le doit a pu, en modelant le 
front du prince des poètes, y deviner Torgane de la 
poésie, ne fait donc qu'ajouter à une contradiction 
une de ces naïvetés incroyables, si Ton n'aime mieux 
les regarder comme calculées, dont est remplie la 
partie organologique de son ouvrage. 

Insisterai-je davantage sur ce sujet ? Ferai-je re- 
marquer que, pour ce qui est des bustes antiques, 
ce n'est pas seulement sur l'authejiticité de celui 
d'Homère qu'on peut élever les doutes les plus légi- 
times, mais qu'on ne sait pas, la plupart du temps, 
à quels artistes on les doit, à quelle époque ils ont 
été exécutés, s'ils l'ont été ou s'ils ontpu l'être d'après 
nature ?Dirai-je qu'il y en a un grand nombre qu'on 
a regardés comme représentant tantôt un person- 
nage, tantôt un autre, aujourd'hui un philosophe, 
demain un homme d'État ou un guerrier, une autre 

général évident de la moitié inférieure du front, ou à quelque 
négligence de l'artiste à dégager la tempe des masses de cheveux 
qui retombent sur elle. Si Ton voulait donner à cette saillie une 
valeur phrénologique, il faudrait l'attribuer, non pas à Torgane 
de la poésie, mais à ceux du vol et de la mécanique, dont elle 
recouvre maintenant le siège. Homère, de ce point de vue, aurait 
dû être, non le plus grand poète de l'antiquité, mai$ son voleur 
le plus habile. 
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fois môme uq demi-Dieu ou un Dieu ? Donnerai-je 
enfin le nom qu'elle mérite à Tassurance avec la- 
quelle Gall trouve tout ce qull lui convient de 
trouver, sur les bustes de Socrate, de Platon, de 
Diogène, d'Aristophane, d'Euclide, d'Archimède, 
d'Antisthène, d'Euripide, de Sophocle, d'Héraclide, 
et de cent autres personnages de l'antiquité, tous 
l)ustes qu'il cite, et qu'il cite ainsi confusément, sans 
autrement les désigner, et sans indiquer au moins 
pour chacun d'eux, la collection où il l'a examiné, 
le numéro qu'il y porte, l'artiste auquel on l'attribue, 
toute son histoire enfin, s'il en a une, et tout ce qui 
eût pu, jusqu'à un certain point, en garantir l'au- 
thenticité ? 

Il n'a pas mis plus de sévérité dans tout ce qu'il 
lui a plu de prendre des images de personnages plus 
modernes, et pour lesquelles au moins le contrôle 
eût été possible. Il les mentionne toutes dans le môme 
pôle-môle, avec la môme absence' de toute indica- 
tion ; et l'on ne sait souvent si l'on a affaire à un 
buste, à une peinture, à une gravure, ou à quelque 
image comme celle de saint Antoine et de son com- 
mensal. 

Il est vrai que Gall a fait graver dans ses planches 
un certain nombre de ces portraits, et plusieurs, en 
effet, y présentent les saillies organologiques pour 
lesquelles il les prend en témoignage. Rubens, par 
exemple, y comparaît pour l'organe du coloris, et 
son arc sourcilier n'y fait pas mentir la phrénologie ; 
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c'est seulement la phrénologie qui, au dire de M. 
Vimont, y fait mentir son arc sourcilier. « Gall et 
« Spurzheim, (ne craint pas de déclarer ce phréno- 
(( logue,) ont évidemment exagéré, dans le portrait 
(( qu'ils ont donné de Rubens, la saillie formée par 
« Torgane du coloris, et il s'en faut de beaucoup 
« qu'elle soit aussi développée que la représentent 
« les deux fondateurs du système (1). » Eln revanche, ' 
il y a un certain nombre d'autres portraits qui n'of- 
frent pas le relief cranioscopique, pour lequel Gall 
leur a donné place dans son atlas, et qu'il leur at- 
tribue dans son texte. Dans ce cas-là, il ne s'est pas 
donné la peine de conduire la main du dessinateur, 
et comme dirait M. Vimont, d'exagérer la confarma- 

tion. Il a compté tout simplement qu'on le croirait 
sur parole, qu'on n'irait pas du texte aux planches ; 
et malheureusement, il faut le reconnaître, il a eu 
raison de penser ainsi. 

Mais laissons là un instant Gall, ses contradic- 
tions et ses mensonges ; faisons une supposition 
exorbitante ; admettons que l'organologie soit vraie 
ou seulement possible. Pourrait-on aller chercher 
des preuves de sa vérité non plus dans des images 
douteuses, infidèles ou fausses, mais dans des por- 
traits et dans des bustes d'une authenticité incon- 
testable, et exécutés d'après nature par les mains les 
plus habiles et les plus célèbres? Quelques ré- 

(1) Traité de phrénologie humaine et comparée, t. II, p. 549. 
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flexions les plus vulgaires suffiront pour montrer 
sans réplique qu'il serait puéril de le penser. Quelle 
est dans un portrait ou dans un buste la partie à 
laquelle un peintre, un statuaire donne le plus de 
soins, et cela dans Tinté rôt de la ressemblance 
comme dans celui de Vidéalisatton ou du style ? C'est 
la face, ou plutôt la partie de la face qui s'étend 
du sourcil au menton. Or, malgré tous ces soins, 
dans deux portraits ou dans deux bustes du même 
personnage, exécutés par deux artistes différents et 
pouvant offrir un égal degré de ressemblance et d'i- 
déalisation, vous allez trouver des différences très- 
sensibles dans la forme, la proportion, les rapports 
des diverses parties mômes de' la face. Quant à 
cette partie du portrait ou du buste qui est la repré- 
sentation du front ou de tout le crâne, il est évident 
que pour les artistes qui ne sont pas phrénologues, 
car il y en a maintenant quelques-uns qui le sont (i), 
elle est la partie la moins importante, sinon pour 
le style, au moins pour la ressemblance. A part 
les cas assez rares où il n'est pas possible de ne 
pas reproduire, au moins dans de certaines limites, 
une forme générale de front qui sort de la règle 
commune, on peut dire qu'il y a, pour la représen- 
tation de cette partie par la peinture ou la statuaire, 
un type qui, sans trop nuire à la ressemblance, 

(1) David (d'Angers), par exemple, et Dieu sait ce qae la phré- 
nologie Ta conduit à faire de la tête de Guvier, de Bichat, de 
Larrey, è tutti quanti. 
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ajoute beaucoup à la beauté. Cette forme, j'ai à 
peine besoin de la rappeler, c'est celle qui> bien des 
siècles avant la naissance de la phrénologie, était 
regardée comme le signe d'une belle intelligence, 
et que Tartiste ne manque guère de donner aux 
images des modèles célèbres, et môme de modèles 
qui ne le sont pas. Que dans la représentation de la 
partie frontale ou crânienne de la tête, il s'occupe 
de reproduire, s'il y a lieu, des particularités cra- 
nioscopiques, il est clair que ce sera là le cas- le plus 
rare. En général» la phrénologie n'aura rien à noter 
plus tard dans ces portraits ou dans ces bustes de 
ce que le peintre ou le sculpteur n'a pas pu y mettre, 
parce qu'il ne l'a pas remarqué dans l'original ; tan- 
dis qu'elle pourrait bien au contraire y trouver ce 
que la nature n'offrait pas à l'artiste, et ce que 
pourtant il y a mis, pour le style, non pour la res- 
semblance ; cela résulte des propres aveux de 
Gàll. 

C'est particulièrement sur les portraits par la 
peinture qu'il serait de toute impossibilité de se 
livrera une appréciation organologique raisonnable. 
Comment ne pas voir, en effet, tout ce que peuvent 
changer à la conformation phrénologique du crâne 
les fautes les plus légères, les inadvertances même 
les moins volontaires de la main la plus exercée ? 
Dans la partie la plus inférieure du front, par 
exemple, là où, comme le dit très-bien Broussais, 
une ligne de plus ou de moins de substance produit des 
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différences immenses (i), la moindre déviation du 
pinceau, une lumière un peu trop vive, ou une 
ombre un peu trop épaisse peut créer ou anéantir 
des organes, et donner lieu par là môme aux induc- 
tions cranioscopiques les plus erronées. D'un autre 
côté, comment un phrénologue un peu prudent se 
hasarderait-il à noter, dans la perspective d'une 
peinture, tous les organes dont sa science a sur- 
chargé un front humain, lorsque déjà il est si difficile 
de ne pas les confondre les uns avec les autres sur 
une tête en chair et en os, qu'on peut examiner et pal- 
per dans tous les sens ? 

Mais qu'on ne s'imagine pas que ces impossibi- 
lités de la cranioscopie* pittoresque disparaîtraient 
dans l'appréciation des organes sur un buste exé- 
cuté de visu. Ici on n'aurait pas, il est vrai, les diffi- 
cultés du clair-obscur et de la perspective ; on 
pourrait tout à la fois voir, toucher, et, pour cela, 
tourner dans tous les sens. Mais autour de quoi 
tournerait-on? Autoiir d'une représentation néces- 
sairement inexacte au point de vue phrénologique, 
et tout aussi inexacte qu'une peinture. Il y a, à cet 
égard, une épreuve bieii facile à faire, et dont notre 
genre de vanité actuel nous donne amplement les 
moyens. Les célébrités de toute espèce sont nom- 
breuses, célébrités poétiques, savantes, chantantes 
et le reste, coulées en plâtre ou en bronze, taillées 

(\) Cours de phrénologiCf p. 525. 
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dans la pierre ou le marbre, et souvent tout cela à 
la fois. Comparer quelques-unes de ces gloires à 
leurs images n'est chose difficile pour personne. 
Que Ton fasse la comparaison ; on sera frappé de 
tout ce qu'elle montrera de différence du modèle au 
buste, je ne dis pas dans les traits du visage, mais 
dans les formes partielles du crâne, et souvent 
même dans sa forme générale. C'est là une épreuve 
que j'ai plus d'une fois tentée, et les résultats que 
j'en ai obtenus dépassent tout ce que je pourrais 
dire. Or, s'il en est ainsi dans le cas d'une représen- 
tation authentique et aussi exacte qu'elle peut l'être ; 
si, par conséquent, il est impossible de faire d'une 
semblable représentation la base d'une apprécia- 
tion phrénologique, que dire d'une telle appréciation 
appliquée aux bustes et aux portraits que nous a transe 
mis l'antiquité, et jusqu'au buste d*Homère et au 
portrait de Moïse ? 

Il y a pourtant quelque chose de plus misérable 
encore et de moins scientifique que ces preuves 
prises par Gall de la peinture et de la statuaire, à 
l'appui de son système. Ce sont celles qu'il est 
allé demander à ce qu'il a appelé la pathognomoni- 
que, la pantomime, et plus brièvement la Mimique des 
facultés. Pour trouver rien qui approche de cette mi- 
mique il faut se reporter aux ouvrages où Polémon, 
Adamantins, Porta, Pernety, Lavater, traitant de la 
physiognomonie, mais d'une physiognomonie hurles- 
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que des rapports des formes diverses des animaux h 
celle de notre espèce, ou de ceux des parties immo- 
biles de notre organisation aux divers traits de notre 
caractère, comparent l'homme au lion, etiafemmeà 
la panthère, attribuent aux joueurs un coude trop 
court, à la bonté un nez trop long, et avancent que 
l'homme dont les yeux sont saillants et d'une nature 
un peu sèche, doit être tenu pour un parricide, un 
homicide, capable d'égorger ses enfants, dedonnerle 
boucon et d'empoisonner autrui (i ). Toutefois, j 'ai hâte 
de le dire, et ie*ne suis ici que l'écho de Gall, son 
traité de la mimique ne contient point de ces sortes 
d'inepties. Mais il en offre d'une autre espèce, qui sont 
pour le moins équivalentes, ainsi qu'on va en juger. 
Gajl comprend sous le nom de mimique les atti- 
tudes nées de l'activité des passions, ou, pour parler 
son langage, de l'activité des organes, ainsi que tous 
ces mouvements particuliers qui ont , suivant lui , 
pour objet de rapprocher de ces derniers, aumoment 
et par l'effet de leur action, la main, soit seule, soit 
saisie d'un corps qu'elle en rapproche avec elle. Ces 
attitudes, ces mouvements, ces oppositions con- 
courent, comme on le pressent déjà, mais comme 
on le verra mieux tout à l'heure, à l'indication du 
siège des organes, et sont, par cela môme, donnés 
par Gall comme une des espèces de preuves de la 
vérité de l'organologie. 

(1) Porta, De physiognomiâ humanâ,^ trad. franc, par Hault, 
3e édlt;, Rouen, Ï660,p. 422. 
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Pour ce qui est des mouvements qui rapprochen 
la main des organes dans le moment de leur action, 
ou la fixent sur Fendroit du crâne qui recouvre cha- 
cun d'eux, Gall ne donne pas d'autre règle que 
Texpression de ce fait lui-môme. Mais pour les atti- 
tudes générales de la mimique, il est beaucoup plus 
explicite, et les espèces de lois qu'il a posées à ce 
sujet sont trop curieuses pour que je ne les rapporte 
pas ici. 

« 1** Les organes qui ont leur siège dans les ré- 
(( gions inférieures du cerveau, lorsqu'ils agissent 
(( avec énergie, portent de haut en bas la tôte, dépri- 
(( ment et raccourcissent le corps. 

(( 2"* Ceux des organes qui sont placés dans les 
(( régions supérieures du cerveau, lors de leur action 
« énergique, élèvent la tète et tout le corps. 

«S** Les organes placés dans les régions supé- 
« rieures-postérieures du cerveau dépriment la tête 
ft et tout le corps en arrière, de haut en bas. 

(( 4* Les organes placés dans les régions inférieu- 
« res-antérieures du cerveau dirigent la tôte et tout 
« le corps en avant et vers le bas. 

« 5^ Les organes placés dans les régions supérieu- 
(( res-antérieures du cerveau, élèvent la tôte et tout le 
« corps, et les portent en avant. 

(( 6** Les organes placés à la partie supérieure-pos- 
« térieure du cerveau, élèvent la tôte et le corps, et 
(( les portent en arrière. 

« 7^ Les organes placés dans les régions inférieu- 
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« res du cerveau, en ligne perpendiculaire avec le 
« grand trou occipital, abaissent perpendiculaire- 
ce ment la tête et tout le corps. 

(( 8° Les organes placés dans la région supérieure 
(( du cerveau, perpendiculairement au-dessus du 
« grand trou occipital, élèvent perpendiculairement 
« la tête et tout le corps. 

« 9** Lorsque les organes jumeaux de chaque fonc- 
« tion agissent simultanément, la tête et tout le 
(( corps se meuvent symétriquement d'avant en ar- 
« rière, de haut en bas, etc. ; suivant que Torgane 
« qui agit est placé dans la région antérieure- 
ce postérieure, supérieure ou inférieure du cerveau. 

« 10® Lorsqu'il n'y a que Tun des deux organes 
« pairs qui agit, la tête et le corps se meuvent du 
(( côté où est placé cet organe, de haut en bas, de 
(( bas en haut, d'avant en arrière, d'arrière en avant, 
« selon que l'organe agissant est placé dans la région 
c( inférieure, supérieure, antérieure ou postérieure 
« du cerveau. 

«Ho Lorsque les deux organes pairs agissent 
« alternativement, la tête et le corps font alternati- 
(( vement les mouvements conformes à leur action, 
« tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. 

« 42<> Lorsque les organes pairs, ayant leur siège 
«dans l'axe perpendiculaire du cerveau, agissent 
«alternativement, la tète ^e meut sur son pivot dé 
« droite à gauche, ou de gauche à droite, de haut en 
« bas, ou de bas en haut, selon que l'organe agissant 
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« est situé dans la partie sup érieure ou dans la partie 
« inférieure du cerveau (i). » 

On a fait à Gall et à son système le reproche de 
matérialisme, et Gall, pour son compte, s'en est 
défendu. Ses organes sont, à son dire, les organes 
de Tâme, et s'ils ne lui laissent pas tout son libre 
arbitre, ils ne lui enlèvent pas son immortalité. Que 
telle fût en effet Topinion de Gall, c'est ce que j'exa- 
minerai plus tard, en môme temps que je recher- 
cherai si sur ce point il était d'accord avec son sys- 
tème. Mais il est clair que, dans son expression au 
moins^ ce système, avec ses facultés qui sont des 
organes, est un système matérialiste, et c'est bien 
comme cela que l'ont entendu le plus grand nombre 
de ses sectateurs. Or, s'il y a un passage des ouvrages 
de Gall où ce matérialisme déborde de la manière 
à la fois la moins déguisée et la plus grossière, c'est 
assurément celui qui renferme les douze règles que 
je viens de transcrire. Des organes, des morceaux 
de matière cérébrale, qui, dans une action qui est la 
pensée, tirent, poussent, élèvent, abaissent la tête 
et le corps, les font tourner dans tel ou tel sens ! Ne 
croirait-on pas assister à l'exégèse de quelque mé- 
canique de Vaucanson ? La Mettrie n'avait rien 
avancé de pareil, et les applications d'une telle doc- 
trine à la pathognomonique de chaque faculté sont 
plus puériles encore que les principes n'en ^ont 
contraires au sens commun. 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 444, 
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Je ne dirai rien, et par décence, de la mimique 
de rinstinct de propagation. On trouvera dans l'ou- 
vrage de Gall l'histoire que lui fit une dame de 
Vienne de ses sensations et de ses poses lors de ren- 
trée en action de cet organe. Les principes généraux 
de la mimique apprendront, du reste, au lecteur 
pourquoi, dans le groupe antique de TAmour et 
Psyché, le jeune dieu entoure de son bras le cou de 
sa curieuse maîtresse. Ils le dispenseront aussi de 
recourir avec Gall au tableau de Carlo Gignani, pour 
se représenter l'attitude que dut prendre certaine 
grande dame de Tancienne Egypte, lorsqu'elle tenta 
vainement de retenir par les plis de son manteau 
rhonnôte intendant de son mari {\). 

Je passe à la mimique de Torgane de rattache- 
ment, et je vais transcrire textuellement ce qu'en dit 
Gall. On ne combat pas de pareilles idées, il suffit 
de les exposer dans toute leur expression originale. 
« L'organe de l'attachement étant placé à côté de 
<( l'organe de l'amour de la progéniture, la tête et 
« le corps doivent, lors de son action énergique, 
(( être légèrement inclinés de côté et en arrière. 
« Cette mimique encore a été très-fidèlement ren- 
ie due parles anciens. Il existe un .beau groupe de 
« Castor et Pollux; l'on voit les bras de chacun des 
« amis passés sur l'épaule de l'autre, et chacun 
« d'eux serrer son organe de l'amitié contre le même 

(1) Sur les fonctions du ceiweau, t. V, p. 445. 
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(( organe de son ami. Dans la Madone au lapin de 
« Raphaël, Marie applique cette région de sa tête 
<( contre la région correspondante de la tête de l'en- 
(( fant, pi. xcvnr, fig. I. Que Ton observe la panto- 
« mine des femmes très-susceptibles d'une tendre 
« amitié, lorsqu'elles expriment à leur amie le sen- 
<( timent profond qui les anime : elles se placent 
<( Tune à côté de Tautre, s'embrassent les épaules, et 
« appuient l'une contre l'autre la partie postérieure 
« latérale de la tête. On verra la même attitude tou- 
« tes les fois que l'on priera deux amies de se donner 
<( des marques de leur sincère amitié. Même, lors- 
« qu'en se rencontrant dans leur couvent, deux moi- 
<( nés se saluent, chacun d'eux passe les bras sur les 
« épaules de l'autre, et approche sa tête de la sienne 
« dans la région où se trouve placé l'organe de l'at- 
<( tachement. Le salut amical ordinaire, entre deux 
« hommes qui se rencontrent, consiste à se toucher 
« la main en la secouant et la pressant légèrement ; 
« l'un tourne d'ordinaire le côté de l'occiput vers 
« celui de l'autre. 

« Les chats, pour témoigner leur attachement, 
<{ font le gros dos, détournent la tête latéralement 
« en arrière et de haut en bas, en fixant et frottant 
« doucement l'organe de l'attachement contre la pep- 
u sonne qu'ils caressent (1). » 

Je le demanderai au lecteur, comptait-il sur rien 

(I) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 4i7. 
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de semblable à ce que je viens de lui mettre sous les 
yeux? Comme elle est vraie et commode cette pa- 
thogQOmonique de Tamitié ! Sans parler de Castor et 
PoUux et de la Madone au lapin, comme elles sont 
touchantes et ordinaires ces démonstrations affec- 
tueuses de femmes, d'amis, de moines, de chats, qui 
se pressent, s'embrassent, se saluent, se frottent, 
par le derrière de la tête ! Aussi, lorsque chez une 
mère Torgane de Tamour des enfants vient à agir 
simultanément avec celui de l'attachement, placé 
comme lui sous la partie postérieure du crâne, vous 
vous imaginez peut-être qu'elle va, comme on l'a- 
vait pensé jusquà présent, presser son enfant sur son 
cœur, sur son sein, sur ses lèvres ? Point du tout, 
elle le portera vers sa nuque ; et c'est là certaine- 
ment ce qui explique pourquoi les négresses, qui, 
au dire de la phrénologie, ont les organes de l'a- 
mour des enfants et de l'attachement très-dévelop- 
pés, placent leurs négrillons sur leur dos, et leur 
jettent, dit-on, par-dessus leurs épaules, l'extrémité 
de leurs longues mamelles. 

« Jamais je n'aurais imaginé, dit Gall, qu'il fût 
« donné à l'homme de pénétrer jusqu'à des secrets 
« de ce genre, et j'avoue que la joie d'avoir fait cette 
« découverte, qui fournissait en môme temps de si 
« belles confirmations de tout ce que j'avais décou- 
« vert antérieurement au sujet des organes, manqua 
<( de me faire perdre Tesprit (1). » 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 460. 
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Que le lecteur se rassure, la chose n'alla pas jus- 
que-là. Un tel résultat eût été d'autant plus fâcheux, 
que cette idée qui avait tant remué Gall, W^illis l'a- 
vait eue avant lui (1) ; et ce n'est pas assurément ce 
qu'il y a de mieux dans son livre. Mais il est proba- 
ble que Gall ignorait avoir été ainsi devancé : aussi, 
électrisé par sa découverte, il continue à passer en 
revue la mimique de chacun des organes, et cette 
revue est originale. 

« Une dame très-vive, raconte-t-il, se plaignit à 
« moi avec confusion d'avoir fait par orgueil une dé- 
« marche inconsidérée. Maudite fierté! s'écria-t-elle, 
« en portant la main entr'ouverte sur Torgane de la 
«hauteur (2). » 

C'est peut-être la première fois que pour expri- 
mer un pareil sentiment on a fait un pareil geste. D 
n'y a que les phrénologues pour faire de ces rencon- 
tres-là. 

L'organe de la bienveillance est situé au sommet 
du front, et c'est ce qui fait que, suivant Gall, les en- 
fants de Vienney dans leurs démonstrations de bien- 

(1) « Toutes les fois que nous cherchons à nous rappeler une 
chose depuis longtemps oubliée, nous nous froUons les tempes et 
le slnciput,' faisant ainsi entrer le cerveau en acUon et excitant 
les esprits qui siègent dans ces parties, comme pour forcer quel- 
que source, cachée en cet ^endroit, à prendre alors son écoule- 
ment ; tandis qu'au contraire nous ne sentons dans ce cas-là se 
faire aucun effort , se produire aucune tension dans la région 
occipitale. » (WilUs, Cerehri anatome, in-4, 1664, p. 186.) 

(2) Sur les fonctions du cerveau^ c. Y, p. 461. 
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veillance réciproque, se heurtent le front comme des 
boucs (i j. Voilà certes une singulière manière de se 
souhaiter la bienvenue ; mais il me semble qu'à rai- 
son de la situation tout opposée d'un autre organe 
d'une nature aussi très-bienveillante, celui de Tami- 
tié, les enfants de Vienne devraient, dans leurs accès 
de tendresse mutuelle, se frotter le dos comme des 
chats (2), plutôt que de se heurter le front comme des 
boucs. 

Une ouvrière en modes, dit Gall, fait un chapeau : 
pour juger s'il réussit bien, jamais elle ne le placera 
droit devant elle; elle le tient obliquement^ penche la 
tête en avant y et le considère ainsi alternativement tan- 
tôt d'un côté, tantôt de l'autre. » On pourrait croire 
que dans ces mouvements Touvrière a pour but de 
regarder ce chapeau sous toutes ses faces, pour en 
juger tous les détails. Ce n'est pas cela : elle ne 
fait qu'en rapprocher instinctivement tantôt l'organe 
des arts du côté droit y tantôt celui du côté gauche (3). 
« C'est encore de la môme façon et pour le même 
motif y qu'un sculpteur examine ses ouvrages d'un œil 
attentif placé un peu obliquement, soutenant de la main 
gauche le coude du bras droit, et, avec t expression de la 
réflexion, posant les deux doigts de la main précisé- 
ment sur l'organe des arts (4), » 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 473. 

(2) Jôic?., t. V, p. 447. 

(3) Ibid,, t. V, p. 466. 

(4) Ibid., t. V. p. 467. 

6. 
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Gall avait un ami, nommé Rumraer, naufragé- 
émérite de la Méduse, lequel lui envoya deux des- 
sins représentant la coiffure de deux dames quelque 
peu sai^vages. Cette coiffure paraissait être à M. Rum- 
merune confirmation de la vérité de Torganologie. 
Gall n'eut garde de rejeter cette espèce de preuve,, 
et il fit graver les dessins de son ami le naufragé, 
pour les placer dans son atlas. « L'un deux, dit-il, 
« fîg.â3, pL XCVn, représente la coiffure d'une dame 
« de Kacundy; la distribution des cheveux en touffes 
(c particulières est conforme aux organes de la pro- 
(1 pagation, de l'amour d^ia progéniture : l'organe 
« de la fierté est môme surmonté d'une espèce de 
«panache. L'autre dessin, fig. 24, représente la 
«coiffure d'une dame maure de Rrarsas, qui mon- 
« tre les organes de la propagation, de l'amour de 
« la progéniture, de l'attachement, de la propre dé- 
«fense, de lafrruse, de la circonspection, du pen- 
« diant religieux, de la fermeté. Inexplicable hasard^ 
« s'il nest pas permis de présumer que c'est encore Vac- 
(ttiondes organes du cerveau qui a déterminé cette singu- 
(.< Hère manière d'arranger les cheveux (1). » 

Je n'augmenterai pas le nombre de ces citations, 
et ne pousserai pas plus loin la moquerie sur d'aussi 
étranges idées. Je ne me donnerai même pas la 
peine de conclure que Gall n'avait rien à prendre de 
pareils faits pour sa preuve de l'existence des or- 

(4) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 4"C. 
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ganes. Je ne suis pas fâché pourtant de les avoir si- 
gnalés au lecteur. Bien mieux que tout ce que je 
pourrais dire^ ils lui feront connaître à quelle espèce 
d'opinions nous avons aflaire* et la défiance avec 
laquelle il faut accueillir tout ce qui, dans les preuves 
d'une telle doctrine, porte un cachet moins ridicule 
et d'apparence un peu plus scientifique. 

Les faits qui forment, en définitive, cette seule 
espèce admissible des preuves de la vérité ou de la 
fausseté de l'organologie, sont des faits dans les- 
quels, soit chez l'homme, soit chez lés animaux, le 
développement d'une circonvolution cérébrale ou 
d'une partie de l'extérieur du cerveau, se trouve, au 
dire de Gall-, constamment en rapport avec le déve- 
loppement de la faculté correspondante. Parmi ces 
faits, que je discuterai tout à l'heure, Gall, avec cette 
habileté qui a froissé l'honnêteté de quelques-uns 
de ses disciples, en a entremêlé une multitude 
d'autres qui, au premier aspect, semblent en aug- 
menter le nombre, et présenter lès mômes condi- 
tions. Ce sont des histoires particulières qu'il a 
prises des anciens et des modernes, dans les livres 
de médecine, d'histoire, de littérature, de morale et 
de philosophie, histoires toujours un peu arrangées 
de sa main, et où les caractères, le développement, 
la détermination enfin d'une^faculté, sont exposés 
d'une façon presque entièrement phrénologique. Il n'y 
manque qu'une seule petite clause, une simple ligne, 



104 FAUSSETE 

qui eût fait connaître que, dans toutes ces histoires, 
cette faculté si bien racontée se liait au grand déve- 
loppement de son orjgane, et Gall sans doute eût 
bien voulu la donner pour complément à chacune 
d'elles; mais, il est juste de le reconnaître, la chose 
n'était guère possible, attendu l'invention toute ré- 
cente de la phrénologie. Comment, en effet^Jterminer 
ainsi des histoires prises d'Apollonius de Thyane, 
ou d'Apollonius de Rhodes? car je crois que Gall en 
a pris de l'un et de l'autre. Évidemment il n'y aurait 
eu là aucune adresse. Ce qui m'étonne cependant, 
c'est que dans d'autres histoires, tout entières de la 
composition de Gall, cette condition manque aussi 
quelquefois ; mais c'est en vérité comme si elle n'y 
manquait pas; car la petite phrase dont je parle est 
si peu de chose, que je me suis imaginé bien souvent 
l'avoir lue ; et sans doute, Gall y comptait peut-être , 
cela a dû produire le môme effet sur beaucoup d'au- 
tre^ lecteurs bien moins intéressés que moi à l'y 
chercher. On sent pourtant bien que cette phrase 
est ici quelque peu nécessaire. Sans elle, le fait de- 
vient une histoire, qui pourrait prouver la faculté, 
mais qui à coup sûr ne prouve pas l'organe, et dans 
les preuves de fait de l'organologie il y a pour plus 
de moitié de ces histoires-lâ. Laissons-les donc de 
côté, et tenons-nous-en à celles dans lesquelles la 
faculté et l'organe sont au moins racontés de pair, et 
donnés comme se prouvant mutuellement. 
Si Gall, par le petit tour de main que je viens de 
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signaler, par ses faits pris de la mimique, de la pein- 
ture et de la statuaire, et sa hardiesse à les exagérer, 
n'avait pas encouru, de la part môme d'un de ses 
élèves les plus dévoués et les plus considérables, le 
reproche d'une infidélité peu scientifique, et qui 
appelle un contrôle sévère, on pourrait, ainsi que 
cela est d'usage dans les sciences, recevoir comme 
faits de bonne foi tous ceux qu'à l'article de chaque 
organe et en preuve de son existence, il signale 
comme réunissant la condition obligée d'un grand 
développement corrélatif de l'organe et de la faculté. 
Sans doute encore on devrait se dire que la plupart 
peuvent avoir été recueillis dans cette disposition 
complaisante où est tout investigateur à interpréter 
la nature dans le sens d'une idée qu'il croit vraie et 
nouvelle ; mais, cette réserve une fois faite, il ne s'a- 
girait plus que de rechercher, dans la continuation 
du genre d'observation qui les a fait connaître, si la 
corrélation qu'ils établissent suppose par sa cons- 
tance une loi d'où découle la vérité de l'organologie. 
Malheureusement l'opinion que nous avons dû nous 
faire de Gall et de sa véracité ne nous permet plus 
d'en agir ainsi avec lui. Il est en prévention du plus 
grave délit scientifique, celui de supposition de faits 
et cette prévention va prendre un tout autre carac- 
tère et recevoir un tout autre nom, par suite du plus, 
simple examen de ceux qui constituent, en défini- 
tive, la seule base de son système organologique. 
Parmi ces faits, il y en a d'une première espèce. 
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réellement indignes de ce nom, et que j'ai rapportés 
par avance à la catégorie qui précède. Ce sont des- 
observations, ou plutôt des histoires particulièresv 
où le ridicule de la forme s'ajoute au ncieasonge é\;i- 
dent du fond. D'une brièveté quelquefois tout aplio- 
ristique, elles n'offrent, la plupart du temps, aucune 
indication de lieu, de temps, de personnes, rien, eu 
un moty de ce qui eût pu servir à un contrôle ici 
pourtant bien nécessaire. Mais ce qui en revanche 
n'y manque jamais, c'est une corrélation merveil- 
leuse entre l'organe et la faculté. Je veux citer quel- 
ques-uns de ces contes. Les lecteurs qui ne con- 
naissent de Gall que sa renommée se demande- 
ront peut-être, en les lisant, comment elle lui est 
venue. 

Voici un premier récit, relatif à l'instinct de pro- 
pagation. Je commence, comme on voit, ab ovo. 

« Dans un abbé français qui vivait à Vienne, nous 
« admirions d'autant plus une continence exemplaire 
(fr et une conduite singulièrement réservée vis-à-vis 
« des dames , qu'il aimait la parure comme une 
« femme, et passait la journée à aller d'une société 
« dans une autre. Il mourut, et son crâne est du nom- 
« bre de ceux que je conserve comme exemple d'ufl 
4( très-faible développement du cervelet. Les bosses 
« occipitales sont tellement plates, que l'on dirait 
« que Ton a coupé la partie inférieure de l'occipital. 
«PI. XLVin,i. i(i).)) 

(0 Sur les fonctions du cerveau, t. Ilï, p. 264. 
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Il faut convenir que cet abbé était organisé tout à 

point pour son ministère. « Ce sont là, dit Gall, les 

(( hommes que la nature appelle au célibat. Après 

(( cela, est-il étonnant, ajoute-t-il, que saint Thomas 

(c Akempis, dans le portrait duquel je reconnais les 

« mômes caractères, se soit armé d'un tison pour re- 

•<( pousser loin de lui une jeune fille remplie d'at- 

<( traits (1)? » Cela n'a rien d'étonnant du tout ; mais 

ce quia lieu de surprendre, c'est que la phrénologie 

n'ait pas encore eu l'idée, car elle en a eu de cette 

force, de proposer l'établissement d'un contrôle 

il l'entrée de ces pieuses maisons, exposées à recevoir 

»assez souvent des néophytes d'une organisation toute 

»différente de celle du chaste abbé de Vienne et de 

saint Thomas ATiempis. 

Le livre de Gall contient encore, au sujet de l'amour 
physique, plusieurs histoires qui sont loin de le céder 
à celle que je viens d'en extraire. Il y en a dans ce cas 
surtout une dont le héros est un médecin qui, pour 
charmer les ennuis d'un troisième veuvage, s'était 
fait une sorte de ménage à la turque, tout plein de 
l'espritdu Coran (2). Mais la forme en est un peu vive, 
»et je n'ose vraiment pas la transcrire. Je continuerai 
donc, à propos de quelques autres organes, à rap- 
porter certainels histoires qui ne sont pas non plus 
sans mérite, et qui peuvent au moins être citées tex- 



(1) Sur les fiMctions du cerveau, t. 111, p. 205. 

(2) Ihid., t. 111, p. 2G6. 
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tuellement. Dans les deux suivantes, il est question 
de Torgane du courage. 

« Dans le courant de mes recherches, je fus frappé 
« d'une très-belle demoiselle, qui, dès son enfance, 
« avait la passion de s'habiller en garçon; ainsi tra- 
(( vestie, elle s'esquivait de la maison, et se mêlait aux 
(( polissons de la rue pour se battre avec eux. Étant 
« mariée , elle cherchait constamment roccasion 
« de se battre avec des hommes. Lorsqu'elle avait 
(( du monde à diner, après le repas elle défiait à la 
(i lutte les plus forts d'entre les convives. J'ai connu 
(( encore une dame ^e petite taille et d'une consti- 
(( tution délicate , qui fut souvent assignée parce 
« qu'elle avait l'habitude de frapper ses domes- 
« tiques de l'un et de l'autre sexe. Pendant un voyage 
« qu'elle lit, deux charretiers ivres s'étant égarés la 
« nuit dans l'auberge, probablement, en cherchant 
« la servante, entrèrent dans la chambre où elle était 
«couchée toute seule; elle les reçut si vigoureu- 
« sèment avec les chandeliers qu'elle leur jeta à 
« la tête, et avec les chaises dont elle les frappa, 
« qu'ils furent obligés de prendre la fuite. Chez toutes 
« ces personnes je trouvai la région dont j'ai parlé, 
« conformée comme je l'ai dit plus haut, quoique la 
« tête de chacune eût du reste une forme toute diffé- 
(( rente (4). w 

C'étaient là, il faut l'avouer, de maîtresses femmes, 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 6. 
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et Ton peut bien dire qu'elles étaient de Tespèce de 
celles qui ne portent pas de jupon. 

L'histoire qui suit se lit à Tarticle de Torgane de la 
ruse. 

« Personne ne nous a paru aussi empressé de nous 

« recevoir; personne, avec un air plus doucereux, 

« plus souple et plus câlin, ne nous a jamais accablé 

« d'autant de politesses et de flatteries que certain 

« professeur ; mais son organisation nous a averti de 

« suite d'être sur nos gardes : c'est ce même profes- 

« seur^si poli, qui a entrepris plusieurs fois de décrier 

<( nos travaux par des déclamations métaphysiques 

« et philosophiques, jusqu'au moment où, près d'en- 

« trer en matière, il en a été empêché chaque fois par 

« la faiblesse de ses moyens et l'évidence de ma doc- 

. « trine (1). » 

Gall ne nous apprend pas le nom de ce méprisable 
professeur qui n'avait pas cru devoir se rendre à l'évi- 
• dence de sa doctrine. Il n'a pas toujours eu la même 
retenue à l'égard de ses adversaires, el, en général, il 
ne. fait nulle difficulté de les nommer. Mais c'est 
qu'alor& il n'est pas question de leurs organes, et 
c'est surtout sous ce rapport qu'il redoute les dé- 
mentis. 

Sous la rubrique de l'orgueil, Gall raconte fort au 
long l'histoire curieuse d'un mendiant, qui avait au 
plus haut degré et ce défaut et son organe, et que 

(t) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 193. 
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M rappela cesperscmnes qui ne se coupent pas les enfles, 
afin de réveiller Vidée quelles n'ont txncm besoin de tra- 
vailler {{), n ajoute ensuite à propos de cette his- 
toire : 

a Je me rappelai vivement le geste gt^ve et hau- 
^ tain, avec lequel l'un de mes cousins tirait son 
« mouchoir, le pliait, et le remettait dans sa po- 
<t che; Il avait Tàge de sept ans et quoique j'en eusse 
« tout au plus six, j'étais choqué par ses airs de fa- 
« tuîté et d'orgueil. Ce garçon dédaignait aussi toutes 
<t les occupations auxquelles on avait cotitutne de se 
« livrer dans ma famille, et ne voulait rien apprendre 
« de Ce qui s'y rapportait : il voulait être militaire. 
« A Vienne, un prince se faisait remarquer par son 
« orgueil ridicule, par sa démarche guindée, par son 
(( habitude de citer à tout propos ses aïeux avec em- 
« phase. Heureusement, il était chauve dans la même 
« région lie la tète où j'avais remarqué la proémi- 
« nence dans celle du mendiant, et je pus m'assurer 
« qu'il avait la même conformation. Ces faits suffirent 
« pour me feire naître l'idée que l'orgueil doit être 
t( considéré aussi comme une qualité fondamen- 
« taie , fondée sur un organe particulier du cer- 
« veau (2). » 

Puisque Ms faits ^s^uffirènt à Gall pour la création 
d'un orgûfae aussi important que cehii de l*ôrfueil, 
je ne ^eux pas, iwyàT le moment, me montrer plus 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 249. 

(2) /ôtd., t. IV. p. «50. 
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exigeant (jue lui. Je passe donc à d'autres histoires, 
de plus en plus intéressantes, et dont la première 
est relative à Porgane des localités ou des voya- 
ges. 

« Une demoiselle avait eu de tout temps une 
t( grande envie de voyager. Elle se laissa enlever de 
« la maison paternelle par un officier. Le chagrin et 
« les remordç la firent tomber malade. Je lui donnai 
« des soins ; elle me fit remarquer deux grandes 
« proéminences, que les peines qu'elle souffrait lui 
« avaient , disait-elle , fait pousser au front. Ces 
« excroissances lui paraissaient un effet de la colère 
f( céleste; mais, dans le fait, c'était l'organe des lo- 
« caillés^ auquel elle n'avait auparavant jamais fait 
« attention (1). » 

Voilà, il faut en c onvenir, une demoiselle parfai- 
tement justifiée. Il est probable néanmoins que, si 
Oall en avait eu l'idée, il n'eût pas manqué de lui 
trouver, à la partie postérieure de la tête, dans des 
régions que je n'ai pas besoin d'indiquer à ses disci- 
ples, quelques autres proéminences, qui, mieux que 
celle de l'organe des localités, Teussent mis à 
nràme d'expliquer l'enlèvement de son héroïne, et, 
6*il y avait quelque vérité dans cette histoire, d'em* 
pocher la pativre fille de prendre la saillie du sinus 
lYontal pour l'effet de la colère du ciel. 

Voici maintenant une observation qui se rapporte 

(I) Sur les fonetims du cerveau, l. IV, p. 457. 
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au sens des couleurs, et j'engage le lecteur à la lire 
avec quelque attention. 

(( Nous fûmes frappés surtout d'un libraire 
(( d'Augsbourg, aveugle de naissance, qui soutenait 
« que ce n'est pas l'œil, mais l'intellect, qui recon- 
« naît, qui juge, et qui crée la proportion des cou- 
« leurs. Cet homme assure même qu'au moyen d'un 
« sens interne, il a des notions précises des couleurs, 
(( et il est de fait qu'il en détermine l'harmonie avec 
(( exactitude. Il a un assez grand nombre de perles 
(( de verre de couleur ; il en forme différentes figures, 
« et l'ordonnance des couleurs est toujours harmo- 
a nique. Il nous dit, entre autres, que toutes les fois 
(( qu'il met beaucoup d'application à ordonner, à 
« arranger les couleurs d'un tapis, il sent une dou- 
« leur immédiatement au-dessus des yeux, surtout 
(( au-dessus de l'œil droit. La région que je viens 
(( d'indiquer ci-dessus est avantageusement déve- 
(( loppée chez cet homme (i). » 

Les histoires qui précèdent sont toutes très-intel- 
ligibles ; mais en voici une que je ne comprends pas 
aussi bien, et c'est pour cela que j'ai voulu la sou- 
mettre à la perspicacité du lecteur. Accordons à 
Gall l'existence de son organe du coloris, qui perçoit 
et juge les couleurs, et dont la trop grande activité 
peut occasionner une douleur sus-orbitaire. Accor- 
dons-lui que l'action spontanée de cet organe puisse, 

(1) Sur les fonctions çlu cerveau, t. V, p. ^5l . 
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même chez un aveugle de naissance, donner lieu à 
quelque vague notion des couleurs. Une telle notion, 
dans tous les cas, ne pourrait être rapportée à Tac- 
tion des corps extérieurs et acquérir ainsi une déter- 
inination véritable, qu'au moyen du sens de la vue. 
Mais un aveugle-né ne voit pas, et n'^ jamais vu. Si 
donc celui dont parle Gall pouvait avec ses mains 
arranger des perles, des laines de couleurs variées, 
c'est que le toucher lui faisait apprécier dans ces 
objets les diverses qualités tactiles qu'y déterminent 
des couleurs également diverses ; mais Torgàne du 
coloris, à en admettre Texistence, n'eût été pour 
rien dans la distinction de ces qualités. L'habileté 
de Taveugle-né n'était donc ici qu'une affaire de tact, 
et M. Fossati, cet intime élève de Gall, l'eût très- 
certainement rapportée au nouveau sens qu'il a dé- 
couvert, celui de la tactilité. 

J'ai cité ce conte pour faire connaître dans cer- 
tains cas le genre de logique de Gall, ou, si l'on 
veut, sa disposition malheureuse à rattacher à la 
détermination d'un organe des faits qui n'y ont 
aucun rapport. En voici un dernier que j'abrège, 
qui donnera une idée de la sûreté de son sa- 
voir, ou de celui des aides qu'il était forcé d'em- 
ployer. 

« Les mathématiques eurent toujours un attrait 
« particulier pour Pascal... A peine avait-il dix-neuf 
« ans qu'il inventa la roulette^ machine singulière 
« avec laquelle on fait toutes sortes de supputations 
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« sans plume et sans jetons, et même sans savctir 
« l'arithmétique (i). n 

Le problème mathématique de la roulette od 
cyclolde^ dont Pascal s*occupa à l'âge de trente^cînq 
ans, confondu avec sa machine arithmétique, ius- 
tniment tout mécanique qu'il inventa, non point 
avant dix-neuf ans, mais à vingt et un ans ! Ceci est 
plus fort que le Pirée pris pour un homme, et l'on 
serait presque tenté de donner raison à Gall, lors- 
qu'il parle de lui, quelque part, comme d'un 
homme de peu d'instruction (2). 

Le lecteur aurait tort de croire que les histoires 
queje viens de transcrire sont les seules de cette 
espèce contenues dans le livre de Gall. Il en renferme, 
au contraire, un grand nombre, et je veux au moins 
en indiquer quelques autres, qui sont aussi fort 
édifiantes. C'est d'abord celle de ce jeune tnidâtre 
de trots ans, qui se comportait avec les dames comme 
s'il en avait eu vingt-cinq, et qui, en conséquence 
de ce jeu piquant pour elles, mourut de consomption 
avant la fin de sa quatrième année (3). C'est celle du 
prélat de Vienne, homme superlativement circons- 
pect, qui, dans ses tergiversations insupportables, m se 
livrait jamais à la marche de ses idées, revenait cemt 
fois sur ce qu'il avait dit, et poussa ainsi mille fois à 



(1) Sur les fonctions du cei^veau, t. IV, p. 444. 
(?) Ibid , t. V, p. 623. 
(3) MîÉ?., t. 111, p. Z%\. 
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bout la patience du père de la cranio&copie (i). C'est 
celle du conseiller de régence, Cacadubio, homxae non 
moins irrésolu que le prélat, et qui, davx le$ examens 
publics, se trouvait, ainsi que lui, Justement place ow- 
devant du siège occupé par GM, ce qui donna à ce 
dernier l'occasion d'examiner à loisir leurs tête^, et de 
s'oêsurer quelles trahissaient^ â un haut degré ^ rexis- 
tence de V organe de la circonspection (2). C'est celle 
Û.U médecin qui wlaiit jusqiCà ses malades ^ et qui pous- 
sa ses escroqueries et ses fourberies, au point qufi le- 
gouvernement (Gall ne dit pas qiiel gouvereament)' 
avertit le public, par la voie des journaux, de 9e tenir 
en garde contre lui (3), C'est celle enfin de l'ecclésias- 
tique c\iez lequel Gall découvrit d'un *eul co^p trois 
organes et qui, dans les transports 4e sa joie, feillit 
étoufEer, en l'embrassant, l'auteur de la décou- 
verte (4). 

Indépendamment de ces histoires particulières, 
Gall en compose de générales, qui ne sont pas 
moins authentiques et offrent le même cachet de 
vérité. 

Veut-il prouver que chez les femmes une propor- 
tion insuffisante de l'organe de l'Amour des enfants 
{>eut,, dans le cas de part illicite, conduire à des ex- 
trémités coupables? Il vous dit, en trois ou quatre 

(1) Sur les fonctions du cerveau ^ t. IV, p. 316. 

(2) lbid.,t. IVjp. 317. 
<3 Ibid., t. IV, p. 186. 
(4) fbid., t. V.p. 115. 
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lignes, que $ur vingt-neuf femmes infanticides qu'il a 
en occasion d'examiner, vingt-cinq avaient Toi^ane 
de V amour de la progéniture très -faiblement déve- 
loppé (4). 

Est-il question de l'organe du calcul? Il vous ap- 
prend tout aussi brièvement qu'il a parcouru les 
familles et les écoles, et qu'il a trouvé une forte saillie 
de cet organe chez tous les enfants qui se distinguaient 
de leurs condisciples par leur talent à calculer (2). 

S'agit-il de l'organe qui fait les bons mimes , celui 
de l'imitation? Il vous dit que, dans leurs voyages, 
Spurzheim et lui l'ont constamment vu proéminent 
chez tous les grands comédiens qu'ils ont eu l'occa- 
sion d'examiner, et Talma termine une longue liste 
qui s'étend de Berlin à Paris (3). 

Quand vient le tour de l'organe de la ruse, Gall 
vous affirme l'avoir toujours rencontré à un grand 
état de développement : dans les prisons, chez les 
voleurs qui avaient mis dans l'exercice de leur indus- 
trie une habileté consommée; dans les hospices, 
chez les aliénés remarquables par leurs tours de 
filouterie (-4). 

Incertain, dit-il, s'il trouverait dans la langue des 
expressions pour désigner toutes les qualités, celle, par 
exemple, qui, dans sa simplicité native, se lieàquel- 

(1) Sur les fonctions du cerveau, 1. 111, p. 447. 

(2) /6id.,t. V,p. 133. 

(3) /6t€/.,t.V,p.330. 

} (*) Thid.,i, IV, p. 193, 194. 
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que hardiesse du poing, il va chercher, d^ns les plus 
basses classes du peuple, un certain nombre d'enfants 
de la nature, cochers de fiacre, commissionnaires, etc., 
les rassemble par l'appât du gain , les fait boire et 
les fait parler. Il ne tarde pas à reconnaître parmi 
eux les poltrons et les braves, et à trouver, chez ces 
derniers, au niveau de Toreille et derrière elle , ce 
qu'il y cherchait, l'organe du courage (1). 

Enchanté du résultat de son expérience, et vou- 
lant en tenter une nouvelle, il fait venir de nouveau 
chez lui les mômes enfants de la nature , les commis- 
sionnaires et autres garçons du peuple, et, probable- 
ment aprts les. mômes préliminaires, il les sépare 
encore en deux classes, les ckippeurs et les honnêtes 
gens. Les premiers lui offrent tous, bien entendu, 
une proéminence allongée depuis l'organe de la riïse 
jusqu'au bord externe de l'arcade supérieure de l'or- 
bite. C'était encore ce qu'il cherchait, l'organe du 
penchant au vol (2). 

Lorsque, avec les faits pris de la mimique, de la 
peinture et de la statuaire, on aura ainsi éliminé 
toutes ces histoires, soit générales , soit particuliè- 
res, si manifestement et souvent si burlesquement 
apocryphes, il ne restera plus guère de preuves à 
l'appui de l'organologie. On serait donc, ou peu s'en 
faut, en droit de combattre ces preuves restantes 

(J) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 3. 
(2) iôfd., t. IV, p. 202. 

7. 
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oniqûement par leur petit nombre, saas autrement 
les discuter. MaisGall ayant pris soin de dire qu'en fait 
d'observations contrôlables il avait dû b^uceup se 
restreindre, et mettre seulement les naturalistes en 
état de se livrer à des observations ultérieures , il 
vaut mieux que j'aille tout de suite au fond des cho- 
ses, et que je montre que les faits quelque peu vala- 
bles, allégués par lui avec tant de parcimonie, sont 
faux, ou sont annihilés par un nombre beaucoup 
plus considérable de faits d'un caractère opposé. 
Pour cela; il me faudra au moins parcourir toute la 
série des organes, dans Tordre où Gall les a établis. 
Mais, que le lecteur se raissure, je puis me*dispenset 
d'être long; et il ne dépendra pas de moi qu'il ne 
mette sur le compte du sujet la meilleure part de 
l'ennui qu'il éprouvera de cette revue. 



ORGANE DE l'iNSTINCT DE LK PROPAGATION. 



Un genre à la fois tout-puissant et tout déterminé 
d'émotions et dé sentiments; un appareil organique 
extérieur tout à fait particulier, point alternatif de 
départ et de retentissement de ces deux manières de 
sentir; un but exclusif et capital, celui de la repro- 
duction, ralliant à lui tout un ordre des fonctions de 
l'économie : il y avait là, au moins en apparence, 
quelques raisons scientifiques de rechercher s'il 
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n'exisie pomt dans TefiCéphaie un foyer d'action 
particulier à la vie de l'espèce, comme il y en existe 
un pour la vie de rilation de l'individu, et si des 
deux parties dans lesquelles, chez l'homme et chez 
les grands animaux surtout, cet organe est presque 
complètement divisé, l'une ne serait pas exclusive- 
ment consacrée à la sensibilité procréatrice, et l'au- 
tre à la seni^ibilité animale et à la pensée. 

Si ce ne fat point là la manière dont Gall se posa 
cette question, ce fut au moins le sens dans lequel il 
la résolut; et la plus petite partie de la masse ner- 
veuse de la tôte, le cervelet, devint pour lui la con- 
dition encéphalique de l'instinct de propagation. 
Cette nature déterminée de la fonction reproduc- 
trice, cette distinction non moins grande de l'organe 
nerveux qu'on lui attribuait, la possibilité, au moins, 
de leur corrélation, éveillèrent l'attention des méde- 
cins et des nati^ralistes. Plusieurs d'entre eux pai^u- 
rent croire à k réalité de la découverte. Gall , en 
revanehe, prit d'eux avec empressement les £aits €^i 
pouvaient lui servir à la mieux établir, et le princi- 
pal organe du système fit son entrée dans le monde 
physiologiqqe, escorté d'uu appareil dç preuves qui 
devaU, hélas ! manquer à ses frères. Ce n'est pas que 
ces preuves eussent toutes un caractère sérieux et 
discutable, Gall se fût montré infidèle à ses habitu- 
des et à sa méthode; et l'on retrouve ici autant 
qu'ailleurs ces misérables histoires dont j'ai donné 
quelques exemples. Elles y ont de plus un genre de 
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mérite, que le lecteur devine bien^ et qui tient à la 
nature de l'organe qu'il s'agissait de fonder. 

La première histoire de. ce §enre, celle qui vrai- 
ment ouvre la scène, est celle d'une jeune veuve qui 
avait f depuis son enfance^ d'impérieux besoins de vo- 
lupté, et à laquelle, durant ses crises, Gall soutenait 
la nuque avec le plat de la main , ce qui le mit à 
môme de sentir dans cette partie tout à la fois une 
grande chaleur et une proéminence bombée très-considé- 
rable (i). La seconde histoire, prise d'Apollonius de 
Rhodes, sous le couvert de M. Schœll, est celle de 
la sorcière M édée , qui , dans des crises pareilles» 
souffrait et brûlait aussi à la nuque (2). Ces deux 
histoires sont suivies de cinq ou six autres de môme 
espèce, de môme valeur et de môme goût. Je les 
laisse là, bien entendu, pour passer à l'examen de 
preuves au moins discutables, et qui, comme Gall 
lui-môme l'a établi, peuvent se diviser en deux sé- 
ries : 4* faits pris de l'état de santé et dans la corré- 
lation du développement du cervelet à celui de l'a- 
mour physique, dans la série des espèces animales, 
dans la série des âges de l'homme, dans les deux 
sexes, enfin dans les propensions individuelles de 
nature à faire éclater la réahté de ce rapport; 2® faits 
pris dans l'état de maladie et dans la corrélation ré- 
ciproque d'une altération du cervelet à une altéra- 
tion des parties sexuelles ou de leurs fonctions. 

(1) Sur les fonctions du cerveau, U llî, p. 246. 
(î) Ibid, t. II!, p.î47. 
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Parmi les preuves de la première série, preuves 
prises de l'état de santé, dans Tanatomie et la phy- 
siologie, celle que Gall fait valoir d'abord consiste à 
avancer que le cervelet existe dans tous les animaux 
qui s'accouplent, et qu'il est plus considérable chez 
les espèces où cet accouplement se répète avec une 
grande salacité. 

Avant de rappeler quelques laits qui montrent la 
fausseté de ces deux allégations, je veux donner, à 
leur occasion, de nouveaux exemples de la manière 
dont, le cas échéant, raisonne Gall. « Chez les ani- 
<( maux, dit-il, dont la propagation ne s'effectue pas 
« par le concours de deux sexes, on ne distingue 
« rien qui ressemble au cervelet (i). » Il y a, en effet, 
parmi les invertébrés et dans la classe des mollus- 
ques, des animaux, véritables hermaphrodites, qui 
se fécondent isolément, et dont la masse nerveuse 
eéphaliqae n'offre pas assuré(nent de cervelet, pas 
plus qu'elle n'offre d'autres parties qui puissent, 
sous aucun rapport, être assimilées à celles de l'en- 
céphale des vertébrés. Mais il y a aussi tous les au- 
tres animaux invertébrés, insectes, crustacés, anné- 
lides, mollusques môme, dont le ganglion céphali- 
que n'offre pas plus de cervelet que celui des mol- 
lusques hermaphrodites, et qui se reproduisent 
néanmoins par suite d^une union sexuelle, soit sim- 
ple, soit môme double. Ces faits, Gall ne lesconnais- 

{') Sur les fonctions du cerveau, t, IU,[> 251. 
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sail«U pas? Et si, les connaissant, il n'en a pas tenu 
coiDpte, que fauHl accuser de sa logique ou de sa 
bonne foi? Mais dans le cas où il les eût ignorés, 
comment a-t-il pu prononcer le nom même du cer- 
velet à propos du système nerveux des animaux in- 
vertébrés, et faire de son absence prétendue chez 
quelques mollusques bisexuels un argument à Tap- 
pui de Taffectation de cet organe à l%istinct de la 
prppagatioi)? 

<( S'il était possible, dit encore Gall, de démon- 
u trer que cette conformation (l'existence du cerve- 
«let) a lieu, sans exception, dans les plus petits 
«animaux, soit de terre, soit aquatiques, cette cir- 
(( constance suffirait seule pour établir que le cerve- 
<( let est l'organe de l'instinct de reproduction (i). » 
Et quand cette proposition, que Gall, sous forme de 
question, a l'air de donner comme vraie, aurait en 
e£Eet, ce cafactère, est-ce qu^on pourrait en faire dé- 
couler la conclusion qu'il en tire ?Dans tous ces ani- 
maux, grands et petits, aquatiques ou terrestres, 
ainsi pourvus de cervelet, est-ce qu'indépendamment 
du besoin de rapprochement de sexes, il n 'y a pas 
des mouvements^ de la sensibilité, de l'instinct? Et 
ne serait-ce pas, dans cette manière de raisonner, 
une conclusion tout aussi légitime à tirer du fait de 
l'existence du cervelet chez ces espèces animales, 
que de dire que, chez elles, cet organe est celui de 

(I) Sur les fonctions du cerveau, t. III, p. 251. 
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rinstinety de la sensibilité et des rnooremei^s? 
Il n'est, du reste, pas vrai qae dans les animaux 
vertébrés le cervelet soit dans un rapport constant 
de coexistence ou de développement avec Texistence 
ou le développement de l'instinct de reproduction. 
C'est là un fait tellement bien établi, et tellement 
connu de tout le monde, que je me borne à rappeler 
ce qu'en a dit Desmoulins. 

Les grenouilles rainettes, les crapauds, et surtout 
les couleuvres et les vipères, reptiles chez lesquels 
manque, à proprement parler, le cervelet^ se rap- 
prochent par un véritable accouplement, et l'on sait 
combien est grande Ténergie avec laquelle le cra^ 
' paud procède à l'acte de la fécondation (4). Au con-^ 
traire, dans la plupart des poissons, et par exemple 
dans le barbeau, les silures, les gades, le cervelet, 
dans sa partie moyenne, qui existe seule chez les 
poissons, a un volume énorme, et ces animaux, loin 
de s'accoupler, ne connaissent souvent pas même la 
femelle dont ils fécondent les œufs (2). Enfin les cy- 

(t) Anatomie du système nerveux des animaux à vertèbres^ 
2 vol. in-8. Paris, J826, t. Il, p. 679. 

M. Magendie a enlevé à des grenouilles mâles, pendant l'acte 
même de la féeondaUon , la légère bande de substance médul- 
laire qui représente le cervelet ; Taccouplement n'en contiouait 
pas moins^. Il oessait par reffet de la lésion des lobes cérébraux. 
(Leçons sur les fonctions et les maladies du système nerveux, 
t. H, p. aâ3 et sulv.) 

(2) Anatomie du système nerveux des animaux à vertèbres, 
t. II, p. 578. 
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nocéphales, espèce de singes, dont la lubricité est de- 
venue proverbiale, ont la masse du cervelet, et sur- 
tout ses lobes latéraux, moins développés à propor- 
tion que rhomme (1). 

Gall dit, en second lieu, qu'à partir de la nais- 
sance, le cervelet, proportionnellement au cerveau, 
croît et décroît avec Tâge et à des périodes déter- 
minées, suivant qu'avec Tâge aussi croît et décroît, 
aux mômes périodes, le penchant k l'amour phy- 
sique (2). 

Il est vrai, et le fait est incontestable, qu'à la nais- 
sance la proportion du volume du cervelet au cer- 
veau est bien moindre qu'elle ne le sera à l'âge 
adulte, à l'âge de vingt-cinq ans par exemple. Je ne 
rapporterai point toutes les évaluations qui ont été 
données de cette proportion par les anatomistes qui 
s'en sont occupés, par Chaussier, Cuvier, Carus, 
M. Cruveilhier et par Gall lui-môme (3), et, m'en tenant 
à une sorte de moyenne, je rappellerai qu'à la nais- 
sance la proportion en poids du volume du cervelet 

(1) Ânatomie du système nerveux des animaux à vertèbres, 
t. Il, p. 577. 

(2) Sur les fonctions du cerveau^ t. III, p. 255. 

(3) Gall montre ici encore son défaut ordinaire de sévérité dans 
les observations mêmes de caractère scientifique sur lesquelles il 
prétendait appuyer son système. Il dit qu'à la naissance, la pro- 
portion du cervelet au cerveau peut être ou du neuvième ou du 
vingtième, c'est-à-dire qu'elle pourrait varier de moitié. Or, on 
sent bien , qu'excepté dans des cas décidément pathologiques, 
une telle variation dépasse toutes les limites assignées i la réa- 
lité. (Sur les fonctions du cerveau^ loco suprà.) 
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à celui du cerveau proprement dit est d'un ving- 
tième, tandis qu'à Tâge adulte cette proportion est 
d'un septième. Mais à quel âge cette dernière pro- 
portion s'établit-elle ? Est-ce à dix-huit ou vingt ans 
à peu près, à l'âge de la puberté réelle, comme Gall 
avait intérêt à l'établir, ou est-ce plus tôt, à l'âge de 
cinq ou six ans, par. exemple? Voilà la question, et 
ici encore Gall s'est prononcé pour le contraire de 
la vérité. 

Déjà, comme il en convient lui-môme (i), Sœm- 
mering, Ackermann, les frères Wenzel, lui avaient 
objecté que la proportion du cervelet au cerveau, 
qu'on remarque dans l'âge adulte, s'établit bien 
ayant cet âge, bien avant celui de la puberté, puis- 
qu'on la rencontre déjà à l'âge de quatre ou cinq 
ans ; et les faits rapportés par Sœmmering et par 
les frères Wenzel ne permettent pas de douter de la 
vérité de leur allégation. On voit, par exemple, dans 
le tableau dressé par ces derniers, du poids propor- 
tionnel du cerveau et du cervelet suivant les âges, 
que chez un garçon de trois ans et chez deux petites 
filles, l'une de trois ans et l'autre de cinq, la propor- 
portion du cervelet.au cerveau était d'environ un 
septième (2). J'ai moi-même, dans des enfants de 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. 111, p. 556. 

(2) Jos. et Car. Wenzel» De penitiori structura cerebri homi- 
nis et brutorum, in-folio, Tubingue, 1812. Tabula tertia, cerebri 
generatim, cerebri ac cerebelli speciatim pondus, à statu embryo- 
nis usque ad decrepltam hominls œtatem. 
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r&gede trois ans h celui de dix, pesé proportionnel- 
lemeaty un certain nombre de fois, le cerveau et le 
cervelet, et j'ai obtenu des résultats véritablement 
identiques à ceux qu'ont publiés les frères Wenzel, 
c'est-à-dire quej'ai constaté qu'à l'âge de trois, cinq, 
six> huit, dix ans, la proportion du cervelet au cer- 
veau est d'un septième ou d'un sixième (I). Mais 
tous les faits de cette nature n'ébranlent pas Gall. 
S'il en a vu de pareils, il se garde bien de les rappor- 
ter, et cela ne l'empêche pas de répéter avec son 
assurance ordinaire que c'est à seize ou vingt ans 
seulement que s'établit la proportion définitive du 
cervelet au cerveau (2). Il est bien clair qu'il n'en est 
rien, et que c'est douze ou quinze ans plus tôt, c'est- 
à-dire à l'âge de quatre ou cinq ans, que s'établit la 
proportion prétendue pubère du volume du cervçlet 
à celui de l'autre partie de l'encéphale. Que devient 
alors la signification physiologique que Gall a tenté 
de lui attribuer ? Voilà qu'il faudrait maintenant faire 

(1) Voici deux pesées que Je viens de faire à l'instant même. 
Gall n'en a jamais autant donné, car il n'en doime aueone. 

Fille âgée de cinq ans. 

Poids du cerveau 861 grammes. 

'. Poids du cervelet 121 

Rapport du poids du cervelet à celui du cerveau, 1 : 7,1 15. 

. Garçon âgé de six ans. 

Poids du cerveau 1,048 grammes. 

Poids du cervelet 150 

Rapport du poids du cervelet à celui du cerveau , l : 6,98. 
^ (?) Sur les fonctions du cerveau, i. III, p. 257. 
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comméQcer la puberté chez les garçons eux-mêmes 
à l'&ge de quatre ou cinq- ans, à un âge auquel assu- 
rément GaU Iai>méme n'oserait la faire remonter 
que dans des histoires tout exceptionnelles. 

Ceci donc prouvé, que c'est bien avant l'âge où se 
manifeste le penchant à l'amour physique que le 
cervelet acquiert» relativement au cerveau, la pro- 
portion qu'il gardera toute la vie, est-il nécessaire 
de prouver aussi que cette proportion ne diminue 
point dans la vieillesse, c'est-à-dire à liiesure que di- 
minue et va en s'éteignant ce même besoin du rap- 
prochement des sexes ? Gall aurait vu, dit-il, à cet 
âge la turgescence nerveuse du cervelet diminuer, et 
les fosses occipitales inférieures qui le contiennent 
se rapetisserjusqu'aux dimensions de celle du crâne 
d'un enfant nouveau-né (1). Rudolphi lui avait aussi 
nié ces faits ; mais Gall encore avait passé outre, sans 
rien alléguer de précis. J'ai fait de nombreuses pe- 
sées de l'encéphale et de ses parties, et j'ai déjà con- 
signé ailleurs quelques-uns des résultats qu'elles 
m'ont donnés (2). Dans les faits qui les constituent 
il s'en trouve sept relatifs à de$ individus âgés de 
soixante ans et au-dessus, dont deux étaient des 
vieillards de l'hospice de Bicêtre, trois des détenus 
de la prison du dépôt des condamnés, deux enfin 

(1) Sur les fonctiorisdu ceroeau , t. 111, p. 358. 

(2) Du poids du cerveau considéré dans ses rapports avec le 
développement de l'intelligence { Gazette médicale de Paris, 
W mars 1837). 
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des hommes connus dans les sciences. Or, la 
moyenne résultant de ces sept faits se trouve donner, 
pour proportion du poids du cervelet à celui du cer- 
veau, un sixième (1 : 6, 5), tandis que, d'après mes 
pesées encore, cette proportion, à Tâge adulte, n'est 
que d'un septième (1 : 7, 3). Dans le tableau dressé 
par les frères Wenzel, tableau que je viens de citer, 
on voit de môme que, chez un vieillard de soixante- 
deux ans, la proportion, en poids, du cervelet au 
cerveau était d'un septième, que, chez un troisième 
enfin âgé de quatre-vingts ans, elle était d'un sixième. 
M. Parchappe a aussi recueilli des faits relatifs au 
poids des deux parties principales de l'encéphale 
suivant l'âge, et, d'après ces faits, il se trouve qu'à 
l'âge de soixante ans et au-dessus, chez les homnes, 
la proportion du cervelet au cerveau est d'un sixiè- 
me, tandis qu'à l'âge adulte, à quarante ans par 
exemple, elle est au plus d'un septième (1). C'est un 
résultat qui, pour le sujet qui nous occupe, peut 
être donné comme identique à celui que j'ai obtenu. 
Il est opposé, comme on le voit, à l'opinion que Gall 
cherchait à établir, opinion qu'il n'appuie sur aucun 
fait qui puisse, le moins du monde, équivaloir aux 
faits qui appartiennent aux frères Wenzel, à M. Par- 
chappe, ainsi qu'à ceux que j'ai observés de mon 
côté. 
Gall, par des raisons inutiles à reproduire ici, 

(I) Mémoire sur le volume de la téie et de V encéphale chez 
l'homme, in-8. Paris, t83fî, p. 74. 
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mais dont la légitimité ôterait beaucoup de son mé- 
rite à la pudique retenue du sexe, a supposé que, 
chez les femmes co.mme chez les femelles des ani- 
maux, le sentiment de Tamour physique est moins 
actif qu'il ne l'est dans le sexe mâle (1). En ce qui 
concerne notre espèce, Tirésias n'eût pas été de cet 
avis, et il pouvait sur cette question se prévaloir 
d'une expérience personnelle dont, depuis lui, le 
privilège n'a été, que je sache, accordé à personne. 
Qui a raison, de Gall ou du vieux devin de Thèbes? 
c'est ce que Je ne discuterai point. Ce que je veux dire 
seulement, c'est que Gall a conclu de son opinion 
sur le peu d'ardeur amoureuse du sexe, que, dans 
toute la série animale, la femelle devait avoir, et a 
en effet, le cervelet plus petit relativement à son cer- 
veaiï, que ne l'aie mâle. Cette observation s'estconfir- 
mée, dit Gall, sur tous les animaux qu'il a été à même 
d'examiner, depuis la musaraigne jusqu'à l'élé- 
phant (2) : Gall aime cette forme d'énumération bi- 
blique, qui revient plusieurs fois dans le cours de 
son livre. Pour ce qui est de la femme, par qui il 
est au moins poli de commencer, Gall renvoie à ses 
planches, et à tous les crânes d'hommes et de fem- 
mes (3). Ses planches, nous n'y recourrons pas, nous 
avons déjà dit pourquoi, quoiqu'elles pussent bien 
nous donner raison contre lui. Quant aux crânes 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. llï.p. 271 et suiv. 

(2) JôiW., p.274. 

(3) Ibid,, p. 275. 
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d'hommes et de femmes, la comparaison sur le vi- 
vant n'en serait ni anssi facile ni aussi concluante 
que Gall veut bien le dire ; j'ai de ce fait une expé- 
rience cranométrique assez grande. Il vaut mieux 
s'en tenir au poids comparatif du cerveau et du cer- 
velet dans les deux sexes ; non-seulement cela est 
plus facile, mais cela est infiniment plus 6ûr. Or, 
j^extrais du mémoire de M^ Parchappe, d'après deux 
moyennes de vingt-neuf et de dix-huit faits, que le 
poids du cervelet est à celui du cerveau comme 1 est 
à 6, 4 dans l'homme, et comme 1 est à 7, i dans la 
femme (1), ce qui semblerait donner gain de cause à 
Gall. Je ne dissimule rien, comme on le voit. Mais 
je trouve d'après iin tableau de ce même mémoire, 
sur le poids du cervelet et sur celui du cerveau sui- 
vant les âges et dans les deux sexes, que te rapport 
de ces deux parties de l'encéphale est vraiment le 
même dans l'homme et dans la femme (2). C'est 
qu'en effet, pour qu'on pût établir qu'il en est autre- 
ment, il faudrait qu'on eût affaire à des différaiees 
tout autrement constantes que celles que je viens de 
me&tioniier, surtout tout autrement considérables, 
et qui se formulassent par d'autres chiffres que des 
firactioas de décimales. J'ai de mon côté pesé compa- 
rativement le cerveau et le cervelet de vingt femmes 
ayant toutes atteint ou dépassé l'âge adulte, puis- 
qu'elles avaient de 34 à 87 ans, et que la moyenne de 

(i) Mémoire cité^ p. CD. 
(2) Ibid., p. 74. 
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leur âge était de 62 ans. Le rapport en poids de ces 
deux parties de Tencéphale, chez elles, s'est trouvé 
être, en moyenne, de plus d*un 7"* (cervelet : au cer- 
veau : : 1 : 6, 9), tandis que ce rapport dans le sexe 
mâle, à Vhge adulte, est de moins d'uh 7*'; c'est-à- 
dire que, d'après ces faits, le cervelet serait, chez la 
femme, plus gros, proportionnellement au cerveau, 
qu'il ne Test chez Thomme. C'est justement Top- 
poâé de l'assertion émise parGall, qui s'est bien gar- 
dé du reste de l'appuyer d'aucun chiffre. Notez, en 
outre, que les pesées d'après lesquelles j'ai établi 
cette moyenne du rapport, en poids, du cervelet au 
cerveau dans le sexe, appartiennent en majorité à 
des femmes fort âgées, c'est-à-dire de l'âge de 60 à 
87 ans, de cet- âge auquel, suivant Oall, le cervelet 
décroît depuis longtemps d'une manière notable. 
CTest là un fait à ajouter à ceux qui prouvent, comme 
nous l'avons vu plus haut, que cette opinion de la 
décroissance du cervelet dans la vieillesse n 'est pas 
plus vraie que celle deïa moindre proportion de cette 
partie de l'encéphale dans le sexe féminin. 

Quant au rapport du cervelet au cerveau daîis les 
deux sentes chez les animaux, il est biet^ entendu 
q%^, d'après Gall, oe sont les mâles qui ont le plus 
gros cervelet, et que cette différence est manifeste 
et sur les crânes et sur les cerveaux. Les planches de ^ 
son atlas isont encore là qui le prouvent jusqu'à l'é- 
vidence, et Gall fait remarquer, en outre, que « te 
cervelet est plus gt^d d'un sexe à l'autre dtms les 
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(( espèces chez lesquelles les mâles sont, en' tout 
« temps, capables de s'accoupler, et où les femelles 
« sont restreintes, à cet égard, à d.e certaines pé- 
(( riodes, que dans les espèces chez lesquelles le 
« mâle et la femelle sont, Tun comme Tautre, sous 
« la même influence périodique (1). » On ne peut 
certesrien demander de mieux pour la vérité de l'or- 
ganologie, à l'endroit des fonctions reproductrices. 
Je n'ai pas examiné comparativement beaucoup de 
crânes et de cerveaux d'animaux mâles et femelles, 
dans le but de savoir lequel des deux sexes a, pro- 
portionnellement au cerveau j le plus gros cervelet 
Mais il se trouve que j'ai là, sur la table où j'écris, 
le crâne d'un coq et celui d'une poule, celui d'un 
lièvre et celui d'une hase, ceux d'un chevreuil mâle 
et d'une chevrette, ceux enfin d'un loup et d'une 
louve. Je les examine, les retourne dans tous les sens, 
je mesure comparativement à l'intérieur l'étendue 
des deux parties du crâne qui contiennent. Tune le 
cerveau, l'autre le cervelet, et l'on sait que cette opé- 
ration est très-facile. Or, j'affirme, au risque d'être 
traité comme je traite Gall, c'est-à-dire de n'être pas 
cru, que du coq à la poule, du chevreuil à la che- 
vrette, il n'y a, dans la proportion de la niasse sup- 
posable du cervelet à celle du cerveau, rien absolu- 
ment qui diffère, et que dans les deux autres cou- 
ples animaux, c'est à l'avantage de la femelle que 
serait la différence. 

(1) Sur les fonctions du cerveau, 1. 111, p. 277. 
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Gall, prétendant que le cervelet est l'organe supé- 
rieur et central du penchant à Tamour physique, de- 
vait le trouver très-développé chez les individus. 
mâles ou femelles, de notre espèce ou des autres es- 
pèces Animales, en qui ce penchant est aussi très- 
marqué, et il cite, en effet, un grand nombre d'ob- 
servations particulières, confirmatives de la vérité 
de cette corrélation. J'ai déjà signalé quelques-unes 
de ces observations, en leur donnant le nom qu'elles 
méritent. Je pourrais en citer quelques autres dignes 
de la môme qualification, celle, par exemple, de 
la bossue qui mit en péril la pudeur de Gall (1) ; on 
ne trouvera pas mauvais que je m'en abstienne. Quant 
aux autres faits qu'il rapporte, faits qui offrent à un 
degré moins marqué le caractère de fables, et dont 
le contrôle et la reproduction seraient possibles, voici 
ce que j'ai à en dire. 

De ces faits, les uns au nombre de deux ou trois 
sont relatifs à des idiots chez lesquels Gall dit avoir 
remarqué dans une corrélation évidente un gros 
cervelet et une grande salacité. La grosseur propor- 
tionnelle du cervelet des idiots est un fait physiolo- 
gique réel. Je l'ai signalée dans un travail où j'ai 
montré que chez eux le rapport du cervelet au cer- 
veau est sensiblement plus considérable que chez les 
hommes de facultés intellectuelles ordinaires (2), et 



(i) Sur les fonctions du cerveau, t. III, p* 334. 

(t') Mémoire cité sur le poids du cerveau considéré dam ses 

8 
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j'ai depuis eu occasion de continuer ks mêmes ob- 
servations. IMais tes idiots sur lesquels je les ai faites 
n'étaient, en aucune faMÇon, remarquables par leur 
penchant à Tamour physique. Voici tout simplement 
ce qui en est de ce gros cervelet des idiots. .L'état 
d'infériorité mentale qui caractérise ces derniers se 
lie à une moindre proportion des hémisphères céré- 
braux, qui sont dans l'encéphale la condition plus 
particulière de l'exercice de l'intelligence, et le cer- 
velet, organe plus spécial des mouvements, qui ne 
sont pas lésés chez eux, ne partage pas, au même de- 
gré, ce défaut de développement. Plus donc l'enten- 
dement de l'idiol; décroit, plus son cerveau décroit 
aussi, son cervelet ne diminuant pas dans la môme 
mesune. Mais cette plus grande proportion du cer- 
velet chez ces malfaeureuxne doit nullement, comme 
on le voit, être mise en rapportavec l'instinct de rap- 
prochement des sexes, et Gaii, par conséquent, 
a eu tort de chercher à établir cette corrélation. 

Du reste, dans les deux ou trois faits individuels 
qu'il a empruntés aux idiots, comme dans tous les 
autres faits de même nature, pris soit de l'homme, 
soit des animaux, il est question non point de gros 
ou de pesants cervelets, évalués même à la vi», mais 
seulement de grosses ou de larges nuques, obser- 
vées à l'œil encore plus qu'au toucher. Or, poor qsn 
s'est livré, d'une manière un peu suivie, à l'apprécia- 

rapports avec le développement de VinttUigence (Gwrette inédi- 
eale de Paris, il mars 1S37). 
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lion de la coniormaiion et dn développement soit du 
cerveau, soit du crâne; pour quia cherché à faire 
cette appréciation etsurlemort et sur le vivant ; pour 
qui sait quelle difficulté on éprouve à mesurer d'une 
manière invariable durant la vie quelques-uns des 
diamètres du crâne, et en particulier son diamètre 
bi-mastoldien, qui donne approximativement la lar- 
geur du cervelet ; pour qui a appris par expérience 
que dans les animaux , à raison dii mode des in- 
sertions musculaires qui ensevelissent, sous leurs 
énormes masses, toute la partie postérieure du crâne, 
cette opération est encore bien plus arbitraire, et 
bien plus difficile que dans l'homme ; pour qui n'i- 
gnore pas que du diamètre transversal du cervelet, 
dans le cas môme où il serait possible de Tapprécier 
d'une manière exacte à travers les parties molles et 
les parties osseuses du crâne, on ne peut, en aucune 
façon, conclure le diamètre antéro-postérieur et le 
diamètre vertical de cet organe, c'est-à-dire, en dé- 
finitive, ses dimensions et son voliime ; pour qui est 
instruit de toutes ces circonstances et a été aux prises 
avec toutes ces difficultés, il est de toute évidence 
que les faits particuliers que Gall dit avoir observés 
soit dans l'homme, soit dans les animaux, d'un grand 
cervelet-, c'est-à-dire d'une laiige nuque coïncidant 
avec un grand développement de l'instinct de re- 
production, sont absolument de nulle valeur pour 
l'établissement de l'opinion qu'il a donnée comme 
leur expression, et de la loi qu'il en a fait découler. 
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Mais ce qui est bien plus évident encore, c'est que 
ces observations, auxquelles j'ai accordé un instant 
quelque importance scientifique, en les supposant 
recueillies de bonne foi, ne sont encore que des his- 
toires à joindre à celles auxquelles elles sont mêlées. 
Je crois qu'on ne pourra guère en douter quand od 
aura lu le passage suivant : « J'ai rassemblé, ditGall, 
« beaucoup de têtes d'oiseaux au commencement du 
(( printemps, saison de leurs amours les plus ar- 
ec dentés ; j'en ai rassemblé d'autres au commence- 
t( ment de l'hiver, époque où tout ce qui a rapport à la 
(( propagation est épuisé. Dam les têtes rassemblées 
a au printemps^ le cervelet est plus large et plus turges- 
(( cetit ; dans les crânes y la proéminence qui y correspond 
« est manifestement plus large et plus bombée que dans 
« ceux recueillis au commencement de l'hiver {\), o Le 
cervelet, celte partie d'un organe indivis^ qui croît 
au printemps pour décroître en hiver, le cerveau 
proprement dit ne partageant pas ces phases succes- 
sives d'accroissement et de décroissement, et le crâne, 
cette enveloppe solide, de nature semi-calcaire, qui, 
dans uneseule.de ses parties aussi, suit ces alterna- 
tives d'augmentation et de diminution de volume ! A 
qui Gall espérait-il donc faire admettre de pareilles 
fables ? Et ne s'est-il pas ainsi condamné lui-même à 
n'être cru ni dans ses assertions les plus fondées, ni 
dans renonciation des faits les plus vulgaires? 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. III, p. 281. 
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Le second ordre des preuves par lesquelles Gall a 
prétendu démontrer que le cervelet est l'organe de 
l 'instinct de propagation, se compose de faits pris dans 
l^état de maladie, et peut se rapporter à deux chefs : 
d** faits dans lesquels la castration, ou une altération 
des parties sexuelles, avait déterminé, suivant lui, 
une atrophie ou une maladie du cervelet ; 2** faits 
dans lesquels une lésion chronique ou aiguë du cer- 
velet aurait donné lieu, soit à l'atrophie des parties 
sexuelles , soit à l'altération ou à l'excitation de 
leurs facultés, soit à l'un et à l'autre de ces efiPels à 
la fois. 

l* Faits d^ influence de la castration ou de la lésion 
des parties sexuelles sur le cervelet. Des faits que cite 
Gall en ce genre, il n'y en a véritablement pas un seul 
qui prouve ce qu'il voudrait leur faire établir, et il y 
en a parmi eux d'évidemment controuvés. Tels sont 
les prétendus faits, représentés dans les planches de 
son atlas, de différence de développement, dans la 
région du cervelet, des crânes des animaux châtrés 
et de ceux qui ne l'ont pas été, différence, bien en- 
tendu, qui est en plus à l'avantage des derniers. 
Cette différence, dit Gall, est très-sensible quand on 
compare les crânes des chevaux hongres à ceux des 
étalons (1). Or, vous allez voir ce qui en est de cette 
différence. M. G. Marchant a fait, à Alfqrt, à la prière 

(I) Sur les fonctions du cerveau, t. 111, p, 286. 

8. 
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de Leuret, des pesées comparatives de cerveaux et 
de cervelets de juments, de chevaux hongres et d'é- 
talons, et savez-vous chez lesquels de ces animaux 
le cervelet s'est trouvé le plus pesant ? Chez les 
chevaux hongres d'abord, chez les juments ensuite; 
c'étaient, les étalons qui avaient le cervelet le plus 
léger (1). Ce fait prouve d'abord que Gall s'est tout 
au moins trompé en prétendant que la castration 
diminue le volume du cervelet, puisqu'on pourrait, 
avec bien plus dé raison, arguer des faits que je viens 
de citer que c'est le contraire qui a lieu. Il prouve 
en second lieu, et ceci est relatif au rapport comparé 
du volume du cervelet à celui du cerveau dans les 
animaux mâles et dans les animaux femelles, que 
ce ne sont pas ces derniers qui l'ont le moins consi- 
dérable, et cela, comme je l'ai montré tout à l'heure, 
contrairement à l'opinion avancée par Gall, et aux 
prétendus faits qu'il a rapportés pour l'établir. 

Gall, en môme temps qu'il traite des effets de la 
castration chez les animaux, parle de ses résultats 
dans l'espèce humaine, et de l'atrophie du cervelet 
chez les eunuques (2). Où donc Gall a-t^il pu obsc^ 
ver de pareils faits? Ils sont heureusement fort 
rares soit en Allemagne, soit en France, et, Gall n'a ja- 
mais été, queje sache, médecin de la chapelle du pa- 
pe, ni archiâtre du grand-seigneur. Ce ne sont assuré- 

(1) Anatomie comparée du système nerveux, de Leuret, 1. 1, 
p. 426 et sul?. 

(2) Sur les fonctions du cerveau ^ t. IH, p. 5W. 
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ment pas les deux £aiits de castration qu'il cite qui 
l'ont mis en droit de conclure de la destruction du 
testicule à Tatrophie du cervelet; car, dans l'un de 
ces faits, où Tautopsie cadavérique suivit à six mois 
de distance l'opération du sarcocèle, les altérations 
du cervelet, on ne peut plus mal décrites, si tant il y 
a qu'il en existât, se répétaient dans le cerveau (i); 
dans l'autre, où il s'agit d'un soldat qui,, dans l'opé- 
ration d'une hernie, avait perdu le testicule droit, 
la mort n'eut pas lieu ; il n'y eut qu'examen de 
la nuque, et Gall ne manqua pas de trouver ta bosse 
occipitale gauche beaucoup moins saillante que la 
droite (2}. A la suite de ces deux pauvres observa- 
tions, Gall dit avoir trouvé sur plusieurs lapins, 
auxquels six ou huit mois auparavant il avait fait 
enlever un testicule, une diminution de volume du 
lobe du cervelet du côté opposé à celui où la castra* 
tion avait eu lieu, et la fosse occipitale correspon- 
dante également plus petite que l'autre (3). Les ana- 
tomistes qui ont eu occasion d'examiner des bosses 
occipitales de lapin se douteront bien que Gall n'a 
pas pu faire une pareille observation, et ils seront en 
cela de l'avis de M. Vimont. Ce consciencieux disciple 
de Gall déclare,ên effet,n'avoir observé aucun amoin- 
drissement d'un des lobes cérébelleux de quatre la- 
pins châtrés d'un seul côté, et conservés en vief pendant 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. Ilî, p. 291. 

(2) Ibid., t. III, p. 292. 

(3) Ibid. 
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huit mois, c'est-à-dire exactement le môme temps 
durant lequel son maître dit avoir conservé les 
siens (1)". 

Je passe sous silence les cinq ou six autres faits où 
des lésions, des froissements des parties sexuelles 
sont présentés comme ayant eu de l'influence sur la 
diminution de volume du cervelet, ou sur la produc- 
tion d'une altération de sa substance. Ces faits, dont 
deux au moins me semblent des histoires, n'ont au- 
cune apparence de valeur. Mais, dans le cas même 
où il en serait autrement, dans le cas où Ton vou- 
drait accorder quelque crédita tous ces faits incom- 
plets, mal observés, supposés, de castration ou d'une 
lésion des parties sexuelles^ qui aurait donné lieu à 
une atrophie ou à une altéraion du cervelet, com- 
bien n'en existe-t-il pas d'autres où cette castration, 
et surtout cette lésion n'a été positivement suivie 
d'aucune influence de ce genre ! 

2** Faits de lésions, soit chroniquesy soit aigtiès^ du 
cervelet, ayant donné lieu^ d'après Gall, à l'atrophie 
ou à une autre altération des parties génitales. 

Une remarque générale que je présenterai d'abord 
sur le plus grand nombre de ces faits, et qui suffira 
à leur réfutation, c'est que, depuis l'histoire de l'im- 
puissance des Scythes, empruntée par Gall à Hippo- 
crate, jusqu'à celle de madame de Burie, qui ne gai- 

(1) Traité de phrénologie humaine et comparée^ t. II, p. 240. 



EN PARTICULIER. 141 

gnait rien à bien faire son devoir avec son mari (1), 
parce que celui-ci avait reçu jadis un coup de masse 
d'armes sur la nuque, il n'y est question, la plupart 
du temps, que de coups portés sur la nuque^ et non 
point darts le cervelet, et nous savons ce que valent, 
avec Gall, les observations faites sur la nuque. Il y en a 
sept de ce genre-là, et nous pouvons bien les laisser. 
Dans une huitième, un coup de sabre alla jusqu'au 
cervelet, et les testicules s'atrophièrent ; mais la vue 
et l'ouïe se perdirent aussi (2). Gall n'avait pas pris 
garde à cette dernière circonstance, qui pourrait 
faire du cervelet, en vertu d'une déduction empirique 
équivalente, l'organe simultané des fonctions sexuel- 
les et des deux principaux sens externes. Dans une 
neuvième observation, qui a au moins quatre ou 
cinq pages, les testicules s'étaient encore atrophiés ; 
mais les mouvements de tout le corps, la sensibilité, 
la raison, tout cela s'était aussi en partie aboli ; et 
dans le crâne ce ne fut pas le cervelet qui fut trouvé 
malade, on ne constata en Jui qu'un petit volume ; 
mais ce furent le cerveau et la moelle allongée (3). 
Gonçoit-on qu'une pareille observation ait pu être 
citée par Gall, en preuve de son opinion sur la corré- 
lation des lésions du cervelet aux lésions du testicule, 

s 

(1) Mémoires de Brantôme, contenant les Vies des hommes «7- 
lustres et grands capitaines de son temps, in-l2, Londres, 1789, 
t. II, p. 182. 

(2) Sur les fonctions du cerveau, t. III, p. 304. 

(3) Ibid., t. III, p. 300 et suiv. 
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OU à celles des fonctions sexuelles ? Il y en a eûcore 
quelques autres de même force, et que, par cela 
mdmey je m'abstiens de mentionner. 

J'arrive aux maladies aiguës du cervelet^ à ses hé^ 
morrhagies surtout, dans les résultats desquelles 
Gally s*appuyant sur cinq ou six observations de M. 
Serres, a cru voir une éclatante confirmation de ses 
idées. Dans toutes, il est question, en définitive, d'une 
surexcitation des parties sexuelles, qui serait un des 
symptômes exclusifs de cette hémorrhagie. Mais les 
faits qui montrent que cette surexcitation n'est point 
particulière à l 'hémorrhagie du cervelet, et qu'elle 
peut se rencontrer aussi dans les hémorrhagies d'une 
autre partie de l'encéphale, sont déplus en plus vul- 
gaires dans la science, et n'ont plus besoin que d'être 
rappelés. Il en est de même de ceux qui prouvent 
qu'une hémorrhagie, une lésion quelconque du cer- 
velet peut avoir lieu sans érection, sans excitation 
hiéme des parties sexuelles, et une, au moins, des 
observations de M. Serres montrait déjà qu'il en est 
ainsi (1). C'est là, du reste, ce que le travail de Bur- 
dach a prouvé de manière qu'il n'y ait plus à revenir 
là-dessus (2). J'admettrai volontiers, et cela est en 
effet tout probable, que des 178 observations d'alté- 
rations du cervelet, dont ce travail donne les sym- 
ptômes, observations prises de l'Allemagne, de la 

(1) Sur les fonctions du cerveau» t. III, p. 365. 

(2) Vom Boue uHd Leben des Gehims, Lêlpslck, I S 19-26, 
3 vol. in-4, t. ni, p. 297, 3l9, 423. 
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France, de rAngtetenre, de l'Itaiie, qualques*unes 
ne Talent pas grând'chose. ftfais e&fin de ces 178 ob- 
servations de maladies du cervelet, il n'y eu a que iO 
dans lesquelles on ait noté des lésions des fonctions 
génitales. Ce chiffre, le doublât-on eneore, n'a pas 
besoin de commentaire, et il prouve, mieux que tout 
ce qu'on pourrait dire, le néant des preuves patho- 
logiques prises par Gall, de faits e^epUonnels ou 
mal observés, pour appuyer sesidéessur Tailéetation 
du cervelet à l'instinct de reproduction. 

En somme donc, de tous les genres de faits allé-^ 
gués par le fondateur de Torganologie à l'appui de 
cette affectation j il n'en est pas un seul qui reste de- 
bout. Faits du développement corrélatif du cervelet 
et <ie l'instinct reproducteur dans la série animale ; 
faits de ce même développement suivant les âges, 
le sexe, les individus; faits de l'influence des lésions 
des parties génitales sur le cervelet et de celle des 
maladies de cet organe sur les parties et les fixnctions 
géoîtales : tous ces genres de faits étaient ou mal 
observés ou controuvés, ou bien ils ne renfermaient 
pais la preuve que Gail voulait en feire sortir. La cri* 
tique à laquelle je me suis livré de ces fUits a été lon- 
gue et minutieuse^ et elle devait Tétre. s'agissait 
d'un tyrgane le plus important de tous ^i quelque 
sorte, par son affectation à la perpétuation des es- 
paces animales, et qui» par cette raison et par d'autres 
que j'ai rappelées, avait pu» jusqu'à plus anxi^ iu^ 
formé, être pris en une certaine considération par 
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la physiologie et par la pathologie. C'est à propos de 
cet organe, plus logique à la fois et plus physio- 
logique que tous les autres, quej'ai voulu mon- 
trer tout ce qu*il y a de mauvaise observation et de 
mauvais raisonnement dans Gall, môme quand il 
peut s'appuyer sur les résultats d'une observation 
réellement scientifique, et sur des hommes égale- 
ment scientifiques, disposés à entrer sur quelque 
point en communauté d'idées avec lui. Pour ache- 
ver la démonstration, il me reste à rappeler briève- 
ment l'opinion actuelle des physiologistes sur les 
fotictions véritables du seul organe phrénologique 
auquel ils aient, pour la pluplart, accordé un instant 
de sérieuse attention. 

Je ne sais pas si M. Serres, dont les observations 
d'apoplexie cérébelleuse ont été si utiles à Gall, et 
sont pourtant si peu concluantes, croit encore 
que le cervelet est, au moins dans sa partie centrale 
et fondamentale, l'organe de l'amour physique (1). 
Je ne sais pas si M. Ségalas est encore à peu près 
d'avis qu'en portant dans la nuque d'un pauvre ani- 
mal un stylet qui,' pour provoquer seulement l'érec- 
tion, est obligé d'aller, à travers le cervelet, jusqu'à 
]a moelle épijiiére, on prouve par cela môme que le 
cervelet est l'organe qui excite à l 'érection (â). Ce que 

(1) Recherches sur les maladies organiques du cervelet (Jour- 
nal de physiologie expérimentale, t. II, p. il Z, 2i9), — Anafomie 
comparée du cerveau, 2 vot. in-8, t. il, p. 607, 717. 

(2) Journal de physiologie expérimentale, t. III, 1824, p. 293. 
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je sais, ce que tout le monde sait, c'est que la science, 
à rheure qu'il est, s'est retirée de cette voie et de 
cette croyance. Pour elle, le cervelet n'est pas plus 
Torgane de la sensibilité sexuelle qu'il n'est celui de 
la sensibilité générale. Peu confiante dans [des ob- 
servations pathologiques, qui peuvent offrir tous les 
ordres de symptônaes, elle a demandé à la physiologie 
expérimentale de lui dire, dans la mécanique ner- 
veuse, quel rouage c'est que le cervelet ; et la physio- 
logie expérimentale, malgré quelques graves diffé- 
rences de langage de la part de ses interprètes, lui a 
répondu, par la bouche de MM. Rolando (1), Ma- 
gendie (2), Flourens (3), Hertwig (4), Longet (5), 
etc., que le cervelet est le rouage encéphalique plus 
particulièrement affecté au mouvement et qu'il n'est, 

en aucune façon, celui de la reproduction de l'es- 
pèce <6). 

(1) Saggio sopra la vera struttura del cervelio e sopra le 
funzioni del sistema nervoso, 2 vol. in-8. Torino, I»28, t. II, 
art. 2, 3 et 5. 

(2) Journal de physiologie, t. lU, p. 163; t. IV, p. 399. — Le- 
çons sur les fonctions et les maladies du système nerveux, Paris, 
1839, t. 1, p. 217,269,267. 

(3) Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonc. 
tions du système neigeux, 2® édit., 1842, p. 37, 53, 54, 55, 133 
et suiv., 333 et suiv., 400 et suiv. 

(4) Expérimenta qucedam de effectibus lœsionum in partihus 
encephali, Berol., 1826. 

(6) Anatomie et physiologie du système nerveux^ t. Il p. 740. 

(6) C'était comme cela en 1843; c'est encore comme cela 
en 1858. Durant ces quinze années, la science physiologique, 
pour ce qui est des fonctions du cervelet, de ses fonctions 

9 
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Parmi les pbrénologistes, plusieurs, et des plm 
considérables, sont aussi venus jeter an grain de 
sable sur cet organe qu'on enterrait. M. Vimont lui- 
môme, pour lui conserver au moins quelque ombre de 
vie, a proposé une transaction. Il a demandé que quel- 
que chose du cervelet en retint les attributions phrè 
nologiques, et, concédant aux mouvements sa pariie 
la plus essentielle, c'est-à-dire sa partie centrale, il 
a prié qu'on réservât ses masses latérales pour I'id- 
stinct de l'amour physique (1). C'est, comme on le 

• 

voit, une opinion opposée à celle de M. Serres, et 
M. Vimont, en recourant à un pareil traité n'a ou- 
blié qu'une petite chose, c'est que la portion cen- 
trale du cervelet est la seule partie de cet organe qui 
persiste dans les poissons, les reptiles et les oiseaux, 
tous animaux qui cependant ont quelque penchant à 
se reproduire et y réussissent assez bien. Feu Sarlan- 
dière, un autre grave phrénologue, dont j'aurai à 
parler plus tard, prenant plus bravement son parti, a 
placé l'organe de l'amour physique à la partie posté- 
rieure des hémisphères cérébraux, et a franchement 
reconnu le cervelet comme l'organe central des mou- 
vements (2). M. le professeur Bouillaud a également 

plus ou moins exactement ou exclusivement motrices, n'a pas 
fait un pas, et ne l'a pas, que je sache, tenté. Mais elle maintient 
plus que jamais que le cervelet n'est pas Torgane de Pamonr 
pliysique. (Note de la 2« édition.) 

(i) Traité de pkrénologie humaine et comparée, t. H, p. 142. 

(2) Comment on peut procéder à la découverte des organes 
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sur ce point abandonné la doctrine du maître, et il 
ne s'est pas- contenté d'une simple accession à l'opi- 
nion désormais victorieuse ; il est venu joindre ses 
propres expériences à celles qui prouvaient déjà que 
le cervelet n'est ni le foyer de la sensibilité générale, 
ni l'organe de l'instinctde propagation, mais qu'il est 
l'organe de coordination de la plus grande partie au 
moins des mouvements (1) , 

Voilà, ce me semble, un premier organe, et le 
premier de tous les organes, inhumé suivant toutes 
les règles et avec tout le respect possible, par la piété 
simultanée de la phrénologie elle-même et de la 
physiologie ordinaire. Mais je n'ai certes pas l'inten- 
tion de mettre autant de pompe et de sensibilité à 
rendre les mômes devoirs à ses frères. J'en suis am- 
plement dispensé par les remarques que j'ai faites 
sur toutes ces étranges histoires, seules preuves la 
plupart du temps de l'existence des*organes, et bon- 
nes surtout à jeter du doute sur la sincérité des faits 
qui ont quelque apparence scientifique. Or, ceux-ci 
sont en très-petit nombre, et c'est d'eux seuls qu'il 
sera question dans l'appréciation très-rapide que je 
ferai des preuves particulières de l'établissement de 
chacun des organes suivants. Mais, que le lecteur se 

situés à la base du cerveau (Journal de la Société phrénologique 
de Paris, 1. 1, 1832, p. 270 et suiv.). 

(1) hecherches expérimentales tendant à prouver que le cerve- 
let préside aux actes de la station et de la progression (Archives 
générales de médecine, t. XY, p. 
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le persuade bien, je n'omettrai rien d'essentiel, et 
(piand je cesserai d'être^ sérieux, c'est que je n'aurai 
rien de sérieux à combattre. Je ne saurais, au reste, 
trop l'engager à ne point me croire sur parole, à com- 
parer avec la nature les faits contradictoires que je 
lui exposerai et ceux que je lui ai déjà fait connaître. 
Mais ce à quoi je l'engage surtout, c'est à connaître 
Gall dans Gall lui-môme, à voir, dans son volumi- 
neux ouvrage, sur quels pauvreis faits, sur quelles 
pauvres raisons, je ne dirai pas dans quel pauwe lan- 
gage, puisque ce langage ne lui appartient pas tout 
entier, il a fondé un système qui a fait tant de bruit, 
et qui n'a pas encore cessé d'en faire. 

II 

ORGANE I>E L* AMOUR DE LA PROGÉNITURE. 

Le premier organe qui se présente après celui de 
l'instinct de propagation, c'est l'organe, de l'amour 
de la progéniture, Situé k y extrémité postérieure des 
hémisphères cérébraux, il détermine, à l'occiput, 
lorsqu'il est très-développé, ou une double proémi- 
nence, ou une saillie bombée unique (1). 

Quatre faits, sans plus, ont prouvé à Gall l'exis- 
tence de cet organe. Le premier consiste en ceci 
que les singes, et surtout les singes femelles, ani- 

(!) Sur les fonctions du cerveau, i. III, p. 44^. 
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maux qui aiment beaucoup leurs petits, ont Textré- 
naîté postérieure du cerveau très-proéminente. Le 
* second, c'est que les femmes, en leur qualité de mè- 
res,' offrent la même conformation. Le troisiènre, c*est 
que chez les nègres, qui sont pleins de tendresse 
pour leurs enfants et même pour les enfants des au- 
tres, on trouve aussi une très-grande saillie de 
la pointe occipitale des hémisphères. Le qua- 
trième enfîn, c'est que les femelles des animaux 
présentent, comparativement aux mâles dans les 
mêmes espèces, un plus grand développement 
de cette partie cérébrale. Or ce sont là quatre faits 
faux. 

Voyons d'abord ce qui est relatif aux singes. Je 
compare, en ce moment môme, un magnifique plâ- 
tre de cerveau de chimpanzé au plâtre phrénologi- 
que du cerveau humain, et ce dernier est certaine- 
• ment plufr pointu à son extrémité postérieure que le 
plâtre du cerveau du singe. Jeco mparece mômeplâ- 
tre de cerveau de chimpanzé, ainsi que le cerveau 
d'une guenon, à. un cerveau d'homme, à un cerveau 
de cheval, à des cerveaux de lapin, de cochon, con- 
servés dans Talcool; et ces derniers sont encore sans 
aucun doute plus saillants à leur extrémité posté- 
rieure qtie les cerveaux de mes deux singes. Dans 
tous les atlas où sont représentés des cerveaux ou des 
crânes d'animaux, dans ceux de M. Serres, de Leu- 
ret, de M. Vimont et de Gall lui-même, faites cette 
comparaison des cerveaux ou des crânes de singe 
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à ceux de beaucoup d'autres mammifèresqui ne pas- 
sent point pour aimer leurs petits autant que les 
singes aiment les leurs, et vous obtiendrez les mômes 
résultats. 

Chez la femme, au dire de Gall, la pointe posté- 
rieure des hémisphères cérébraux est plus saillante 
qu'elle ne Test dans l'autre sexe. Or, c'est encore là un 
fait faux, ou tout au moins mal interprété. La forme 
de la tête de la fename n'est pas la même que celle 
de la tête de l'homme. Son front, dont je n'ai rien 
de plus à dire ici, ne ressemble pas non plus à ce- 
lui de ce deirnier. Mais surtout son crâne est géné- 
ralement moins large que celui de l'homme, plus 
aplati sur les tempes ; il a, en un mot, un diamètre 
antéro-postérieur plus grand, proportionnellement 
à son diamètre bi-latéral, que cela n'a lieu dans l'au- 
tre sexe. D'où il suit que la partie postérieure des 
hémisphères cérébraux chez la femme paraît plus 
pointue que celle de ces mêmes hémisphères chez 
l'homme. Mais cela ne fait nullement qu'il y ait en 
cet endroit une proéminence cérébrale plus grande 
dans le sexe féminin que dans l'autre. J'ai là, entre 
les mains, un crâne de femme qui représente assez 
bien le type de cette boite osseuse dans le sexe, et 
par conséquent celui du cerveau qu'elle contient. D 
offre, en outre, dans sa partie occipitale, cette saillie 
un peu détachée qui, suivant Gall, recouvre d'une 
manière plus particulière l'organe de l'amour des 
enfants. Je compare ce crâne à une soixantaine de 
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crânes de voleurs (i), espèce de gens qui n'affection- 
nent avec passion ni leurs enfonts ni ceux des autres, 
et n'aiment guère d'autrui que sa bourse, et je trouve 
que sur la moitié à peu près de ces crânes, il existe 
une saillie occipitale aussi marquée que celle de mon 
crâne de femme. Je suis bien forcé d'en conclure, 
indépendamment de toute autre considération, que 
cette saillie n'a aucun rapport à l'existence, dans le 
sexe, d'un organe de l'amour des enfants. 

Les nègres, et les nègres mâles presque autant 
que les nègres femelles, ont, en troisième lieu, 
suivant Gall, un très-grand amour pour leurs enfants 
et pour ceux des autres : aussi ont-ils l'occiput très- 
saillant'à l'endroit des bosses occipitales supérieu- 
res. Je réponds que cette dernière assertion n'est 
pas plus vraie qu'elle ne l'est relativement aux 
femmes, et je le prouve par les mômes raisons. Le 
crâne du nègre, comme celui de la femme, est gé- 
néralement plus étroit, plus aplati suivant son dia- 
mètre transversal, que ne l'est celui de l'homme 
blanc ; il semble, par cela môme, plus pointu en ar- 
rière, sauf, bien entendu, un certain nombre d'excep- 
tions. Je prends un crâne de nègre présentant ces 
caractères, un crâne provenant des cimetières du 
Cap, et qui, à en juger par la forme seule de son 
maxillaire supérieur, a évidemment appartenu à la 

(l) Ces crânes proviennent de la prison du dépôt des condam- 
nés, établissement dont j'ai été dix-huit ans le médecin. 

(Note de la 2« édition.) 
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rac^e noire. Je le compare aux crânes de mes soixante 
voleurs, et le résultat de cette comparaison est le 
môme que celui de la comparaison du crâne de la 
femme aux crânes de ces derniers. Trente blancs 
sur soixante auraient donc Torgane de l'amour des 
enfants aussi développé que Ta un nègre, type de 
sa race ; cela signifie qu'il n'existe de pareil oiigane 
ni sur les noirs ni sur les blancs. 

Les femelles d'animaux, dit enfin Gall^ ont, comme 
la femelle de Tbomme, l'extrémité postérieure du 
cerveau, ou la partie du crâne qui la recouvre, bien 
plus développée qui ne l'ont les mâles des mêmes 
espèces. Je fais cette comparaisoi!) sur deux couples 
de coq et poule, sur un couple de lapins, un couple 
de lièvres, deux couples de cbevreuils, un couple 
de cbats, un couple de renards, un couple de loups; 
et tantôt, mais d'une manière à peine perceptible, 
l'avantage sous ce rapport est au mâle, tantôt il re- 
vient à la femelle. M. Vimonta donc eu parfaitement 
raison de dire que son maître s'est trompé en pré- 
tendant que cbez lès femelles d'animaux les lobes 
cérébraux postérieurs sont plus développés que cbez 
les mâles (i), et l'on se rappellera que sur ce point 
d'organologie, Gall, comme je l'ai montré plus baut, 
est démenti par ses propres planches. 

Voilà donc encore un organe dont il ne doit 
plus être question ; et Gall a émis une assertion 

(I) Traité de phrénologie humaine et comparée, t. II, p. 282. 
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que je n'ai pas besoin de qualifier, quand il a dit 
^ue, non-seulement dans deux crânes, mais dans 
deux encéphales frais de deux animaux ûe la même 
espèce, l'un mâle, Tautre femelle, il distinguerait 
les deux sexes, sans se tromper jamais (1). 

III 

OROANE DE l' ATTACHEMENT OU DE L* AMITIÉ. 

II est situé en dehors et un peu en haut de celui 
de TaiHour des enfants, et, lorsqu'il est très-déve- 
loppé, il forme en cet endroit de grandes proémi- 
nences annulaires [^) y ou môme ensegment de sphère (3). 

La femme, plus aimante que lliomme, a, suivant 
Gall, cet organe plus développé qu'il ne Test dans 
l'autre sexe. Or, cela n'est ni vrai ni possible, par 
la raison que, si le cerveau de la femme est plus 
pointu postérieurement que celui de l'homme, c'est 
parce qu'en ce lieu, comme partout, il a aussi moins 
de largeur, d'où il suit qu'immédiatement en dehors 
et en haut de sa pointe postérieure, il n'y a pas au- 
tant de place chez elle que dans l'homme pour l'or- 
gane de Tamitié. Cette conclusion organologique 
est de toute évidence, et, pour ce qui est des senti- 
ments affectueux, je compterais plus sur le cœur 

* 

(1) Sur les fonctions du cerveau^ t. 111, p. 455. 

(2) Ihd., t. III, p. 49i. 

(3) Ibid., t. m, p. 473. 

9. 
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d'une femme que sur la partie postérieure de sa tête. 

Les chiens, qui sont, dit encore Gall, des ani- 
maux très-caressants, offrent également, sur leurcer- 
veau et sur leur crâne, un grand développement de 
Torgane de rattachement. Mais les loups et les re- 
nards, qui sont de la môme famille, et qui ont sur 
leur cerveau et sur leur crâne Torgane de l'attache- 
ment tout aussi saillant qu'il l'est chez les chiens, 
sont-ils aussi des animaux très-caressants ? 

Joignez à ces deux fausses allégations la compa- 
raison aussi mal choisie des crânes du moineau et 
de la corneille, oiseaux, suivant Gall, fort sociables, 
avec ceux du bruant et du merle, oiseaux qu'il dit 
l'être beaucoup moins, et vous aurez tout ce qui 
établit dans son livre l'existence de l'organe de l'a- 
mitié. Il est heureux pour la nature humaine que ce 
sentiment repose, en elle, sur des fondements un 
peu plus assurés. 

IV 

ORGATiE DE LA RIXE OU DU COURAGE. 

Cet organe, placé dans le cerveau au côté externe 
et un peu au-dessous de celui de l'attachement, 
trahit sur le crâne son grand développement par une 
proéminence bombée, une proéminence en segmefit de 
sphère, placée derrière les oreilles et un peu au-, 
dessus d'elles {\), 

(t) Sur les fonctions dn cerveau, t. IV, p. 23. 
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■ 11 y avait une fois à Vienne, à ce que raconte Gall, 
un poète, nommé Alxinger, qui était très-poltron, et 
dont la tête, par conséquent, n'offrait pas cette proémi- 
nence (1)* Cette histoire, que je donne tout entière, 
et qui, comme on le voit, n'est pas longue, remonte 
k l'époque où Gall et Spurzheim étaient d'accord 
sur ce que c'est que la poltronnerie. Mais un jour, un 
jour malheureux, cet accord si nécessaire se rompit, 
et Spurzheim se mit à soutenir que la poltronnerie 
n'est pas, comme il l'avait cru jadis, avec Gall, une 
affection en moins du sens du courage, mais qu'elle 
est une affection en plus de celui de la circon- 
spection (2). Plus tard encore, M. Vimont préten- 
dit que ce triste défaut n'a ni l'un ni l'autre de ces 
caractères, et qu'il résulte d'une action excessive du 
sens de la conservation (3). De sorte que, soit d'après 
M. Vimont, soitd'après Spurzheim, le pofite Alxinger, 
qui était très-poltron, aurait fortbienpuavoirl'organe 
du courage, et que leur maître n'aurait pas dû être si 
tranchant à le lui ôter. Gall, en effet, malgré tout ce 
qu'il dit de cet instinct de la bravoure, ne paraît pas 
toujours très-sûr de ce qu'il faut en penser ; et à part 
son poète peureux Alxinger et son général brave (4), 
dont il ne donne pas le nom, il ne sait trop, dans 
la série animale, à quels sujets il doit en accorder 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. llï, p. 6. 

(2) Observations sur la phrénologie, 1 vol. in- 8, Paris, 1811, 
p. 189. 

(3) Traité de' phrénologie humaine et compare, i. Il, p. 160/305. 

(4) Sur les fonctions du cerveau^ t. IV, p. 6. 
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OU en.ôter l'oi^ane. Il semble qu'il se fût bieii 
aperçu que des animaux du courage le plus cfp- 
posé ont le eerveau également large dans la région 
où il en a placé le siège, et il prend ses sûretés sur 
ce point. Il se fait fort de prouver, dit-il, que les ani- 
maux frugivores ont autant et plus de courage que 
les animaux carnassiers (I), et il trouve, en e£fet, 
Torgane de cette qualité dans le roitelet, le rouge- 
gorge, le pigeon, le lièvre et le lapin (2), espèces 
animales auxquelles, jusqu'à présent, on n'avait pas 
reconnu beaucoup d'audace. Cet exemple de pru- 
dence phrénologique n'a pas été perdu pour ses suc- 
cesseurs. Nous en verrons la preuve, lorsque, à pro- 
pos surtout de l'organe suivant, nous parlerons plus 
tard de leurs conquêtes. 
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■ 

Siégeant, dans l'homme et dans la plupart des 
animaux, au-dessus du conduit auditif externe, il s'y 
révèle, dans son développement, par une proémi- 
nence bombée (3). 

Voici un organe que j'ai traité avec une très- 
grande .distinction, et j'ai mis certainement plus 

(I) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 8. 
{2)tbid.,t. IV, p. 7,8, 10,27. 
(3)iôîrf.,t. IV, p. 169, 170. 
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de soin et employé plus de faits à le renverser que 
Gall, SpuTzbeixn et tous les phrénologues, leurs suc* 
«cesseurs, n'en avaient mis à l'établir. Je renvoie le 
lecteur, désireux de se convaincre de la vérité de 
ce que je dis là, aux travaux que j'ai puMîés sur 
ce point capital de l'organologie (1). Je les crois un 
excelleni spécimen de la manière dont les organes de* 
vraient être détruits en détail, si le sujet en valait 
désormais la peine. Je ne suis pas fâché de les avoir 
faits ; mais je ne les recommencerai pas , et je me 
bornerai à en donner le sommaire. 

L'instinct carnassier pour Gall, c'est celui qui 
porte certains animaux à se nourrir de chair qui a 
vie, et l'homme à tuer son semblable, quelquefois 
môme à le manger. Or, dans les travaux auxquels je 
renvoie, j'ai montré d'une part, que les animaux 
qui ne vivent pas de chair ont la partie du cerveau 
où Gall a placé l'organe de cet instinct, plus déve- 
loppée que ne l'ont les animaux qui tuent leur proie 
et la mangent, ou bien la tuent sans la manger. J'y 
ai démontré, d'autre part, que les hommes qui tuent 

(1) Examen comparatif de la longueur et de la largeur du 
crâne chez les voleurs homicides (Journal universel et hebdo- 
madaire de médecine Janvier 1831). 

Procès'verbal d'autopsie de la tête de Fiescki (Gazette médi- 
cale de Paris» 12 mars 1836). 

Oe Vorgane phrénologique de la destruction chez les animaux, 

ou Examen de cette question : Les animaux carnassiers ou féroces 

. ont-ils, à l'endroit des tempes, le cerveau, et par suite le crâne y 

. plus large, proportionnellement à sa longueur, que ne l'ont les 

animaux d'une nature opposée ? In- 8. Paris, 1838. 
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leurs semblables, non point dans un moment de 
passion, mais par une violence réfléchie, et dans le 
but de les dépouiller, n'ont pas la partie du cer- 
veau qui répond au prétendu organe du meurtre, 
plus saillante que ne Ta le commun des hommes. 
Cette double proposition est justement le contraire 
de ce qu'a avancé Gall sur ce sujet. On peut com- 
parer cette partie de son ft*avail au mien, et la pos- 
sibilité de cette comparaison me dispense d'en dire 
davantage. 

VI 

ORGANE DE LÀ RUSE. 

Situé au-dessus et un peu en avant de Torgane de 
rinstinct carnassier, il détermine sur le crâne une 
proéminence bombée et allongée^ qui s'étend d'arrière 
en avant (1). On pourrait facilement le confondre, 
dit Gall,, avec celui de l'instinct carnassier, quand 
celui-ci est très-développé ; et, lorsqu'ils le sont 
beaucoup l'un et l'autre, toute la partie latérale du 
crâne et de la tête forme, en commun, une grande 
proéminence bombée (2). 

Ce que dit ici Gall de la possibilité de confondre 
rùn avec l'autre les organes de la ruse et de l'instinct 
carnassier, signifie tout simplement que, soit dans 
l'homme, soit dans les animaux, quand, dans l'in- 

(I) Sur les fonctions du cerveau y t. IV, p. 190. 
{%)lbid., t. IV, p. 191. 
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térét du système, on a besoin d'un de ces deux or- 
ganes, on peut les prendre Tun pour Tautre, et 
c'est, comme j'en ai déjà fait la remarque, un moyen 
de détermination dont Gall a usé sans scrupule. 
C'est surtout dans les animaux, qu'un grand déve- 
loppement latéral du cerveau et du crâne lui sert 
alternativement pour rétablissement de tous les or- 
ganes qu'il a placés dans cette partie. C'est ainsi 
qu'il trouve Torgane de la ruse chez le singe, le chat 
et le renard (1) ; et il eût pu, de la môme façon, le 
trouver dans le mouton, le cochon d'Inde et le lapin. 
Et voilà tout, absolument tout ce que Gall a ima- 
giné pour établir l'organe d'une faculté dont pour- 
tant il ne manquait pas. C'eût été le cas d'être mieux 
avisé. 

VII 

O&GÀNE DE l'iNSTIKCT DE LA PROPRIÉTÉ. 

Cet organe situé au-dessus de celui de la ruse, au- 
dessus et en avant de celui de l'instinct carnassier, 
donne lieu, lorsqu'il est très-développé, à une proé- 
minence bombée et allongée^ qui s'étend depuis le 
premier de ces organes jusqu'au bord externe de 
l'arcade supérieure de l'orbite (2). 

Gall dit avoir constamment trouvé cette proémi- 
nence chez tous les voleurs opiniâtres détenus dans 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 191. 

(2) Mirf., t. IV, p. 238. 
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les maisons de force, chez tous les idiots qui avaient 
un penchant irrésistible à voler (i). J'ai vu assuré- 
ment un beaucoup plus grand nombre de voleurs 
opiniâtres et d'idiots môme enclins au vol, que ne 
peut en avoir vu GalK J'ai examiné, palpé, mesuré 
dans tous les sens, bien des cerveaux ou bien des 
crânes de ces voleurs et de ces idiots, et je puis dour- 
ner l'assurance que ni les uns ni les autres n'offrent, 
à l'endroit de la tempe, la proéminence qu'il a plu à 
Gall de leur attribuer. En ce moment môme, tenant 
à la main un crâne à tempes ordinaires, bien et 
dûment cadastré par la phrénologie elle-môme, je 
fais la revue de toutes les tôtes de voleurs réunies 
dans mon cabinet, et je trouve que la moitié au 
moins de ces tôtes a la tempe aussi plate à l'endroit 
maudit, que celle de mon crâne modèle. Quelque- 
fois dans cette partie, chez les voleurs comme chez 
les honnêtes gens, il se rencontre un léger renfle- 
ment. Mais ce cenflement n'occupe jamais le point 
précis qui recouvre, suivant la phrénologie, la cir- 
convolution du tien et du mien, et il pourrait parfaite- 
ment servir, comme cela a souvent eu lieu en effet, 
à démontrer l'existence de quelques organes voi- 
sins de ceux, par exemple, de la poésie et [de la 
mécanique. 

Gall, dans sa détermination de l'organe de Tins- 
tinct de la propriété, n'a pas demandé de preuves à 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 239. 



i 



£N PARTICULIER. 161 

la phrénologie comparée, et le lecteur le regrettera 
sûrement. Il eût aimé à voir comparaître, à côté du 
crâne des coupeurs de bourse et de celui des tireurs 
de lainej e crâne de quelques animaux mal famés, 
celui surtout de la pie voleuse ; mais Gall n'en dit 
absolument rien. 



VIII 



ORGANE DE L ORGUEIL ET DU SENS DES HAUTEURS. 

Cet organe se trouve dans les circonvolutions de la 
ligne médiane, au-dessus de celui de l'amour des en- 
fants, dont il est pourtant séparé par une circonvolu- 
tion d'une destination encore incertaine.!! se manifeste ' 
à l'extérieur par une protubérance allongée, unique (1). 

Les preuves de l'existence de cet organe sont, il 
faut l'avouer, assez faibles. Ce sont des histoires ou 
des contes, datés de Vienne ou de Paris, et dont j'ai 
déjà cité quelques-uns. Suivant Gall, les aliénés, 
hommes ou femmes, qui croient être Dieu le Père, 
ou la Vierge, ou quelque majesté plus terrestre, ont 
cet organe extrêmement saillant ; il est aussi fort 
développé chez les chefs de brigands et chez les 
Suisses (S). J'ai vu bien des^.aliénés, hommes ou 
femmes, j'en ai vu plus que n'en a vu Gall, et, parmi 
eux, il s'en trouvait beaucoup qui avaient en effet 
des prétentions à la souveraineté du ciel ou de la 

(1) Sur les fondions du cerveau, t. IV, p. 2C8. 
(ï) Ibid,, t. IV. p. 270, 271, 272, 278. 274. 
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terre. Je puis cependant affirmer que leur crâne, à 
Téndroit en question, n'avait rien que de fort ordi- 
naire. Quant aux chefs de brigands, je ne peux pas 
dire en avoir beaucoup vu. Ces sortes de person- 
nages sont maintenant fort rares, et en Allemagne 
même on ne les rencontre plus guère que dans les 
drames de Schiller. Mais j'ai vu beaucoup de simples 
brigands, beaucoup plus que n'en à vu Gall, et quel- 
ques-uns de ces brigands avaient dû leur condamna- 
tion à des délits ou à des crimes où l'orgueil avait 
eu une grande part. Or, je me suis plus d'une fois 
assuré que chez ceux-là mômes, le crâne, à l'endroit 
qui recouvre le soi-disant organe de ce sentiment, 
ne présentait pas plus de saillie qu'il n'en ofTre chez 
les plus humbles des pécheurs. 

Mais les Suisses, pourquoi les Suisses ? pourquoi 
ce rapprochement malhonnête des chefs de brigands 
et d'une nation bonne et candide, qui pourrait bien 
se fâcher de la comparaison? Le lecteur ne le devi- 
nerait peut-être pas. C'est que les Suisses habitent 
les hauteurs du globe, comme les chefs de brigands 
les hauteurs du crime, que l'instinct qui vaut aux 
Suisses leur éminente demeure est au physique ce 
que l'orgueil est au moral, et qu'au point de vue 
organologique ces deux instincts n'en font absolu- 
ment qu'un. Aussi les Suisses partagent-ils, avec les 
animaux de leurs montagnes, le faucon, l'aigle, le 
chamois, le privilège de cet organe. Cette identité 
de l'organe de l'orgueil et de celui de l'habitation 
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dans les hauts lieux, ce rapprochement du chamois 
et du SuissCy est une idée qui sourit à Gall, bien 
qu'il lui reste sur ce sujet quelque scrupule. Il avoue 
qu'une semblable découverte doit paraître à tout le 
monde aussi invraisemblable qu'elle le lui parut 
d'abord à lui-même (1). Il reconnaît qu'il y a, au- 
dessous de l'organe de l'orgueil, une place vide qui 
pourrait bien appartenir à celui des hauteurs, et c'est 
là en effet ce que Spurzheim est venu établir plus 
tard. Mais malgré ce doute, Gall en revient à son 
idée. Tantôt, suivant lui, l'organe de l'orgueil n'est 
affecté qu'à ce sentiment ; tantôt, et c'est ce qui a 
lieu notamment dans les animaux, il est uniquement 
aussi l'organe des hauteurs ; tantôt il est à la fois l'or- 
gane des hauteurs et celui de l'orgueil. Ces deux or- 
ganes devaient, par exemple, se confondre chez Pi- 
ron, qui, voulant peindre lecaractère aliter de Gustave- 
Wasa, monta machinalement sur une échelle {^) ! ! ! 
Cela me paraît en effet très-probable (3). 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 276. 

(2) Ibid., t. IV, p. 587. 

(3) « Pour en finir avec M. Gall, je terminerai par la protu- 
bérance de la hauteur physique et morale; ces deux épithètes 
indiquent déjà que le docteur, toujours habile à confondre, n'as- 
signe qu'un organe à la hauteur morale, synonyme de fierté e' 
de présomption, et au penchant qui porte les chèvres, les bou* 
quetins et les chamois à grimper sur les rochers les plus élevés. 
N'est-ce pas là, je le demande^ un véritable calembour physio- 
logique? Peut-on se moqiuer des lecteurs d'une manière plus évi- 
dente.» » (Hofifman, CEuvres, 1831, t. IV, p. 227.) 

J'ai cédé au plaisir, et presque au devoir, de donner ici un 
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IX 

ORGANE DE LA VANITÉ. 

Placé en dehors de Torgane des hauteurs, et un 
peu plus bas que lui, il se manifeste sur le crâne 
par deux grandes proéminences , saillantes en segment 
de sphère (\). 

Les crânes des aliénés qui se croient rois ou reines 
avaient déjà servi à Gall à prouver Torgane de l'or- 
gueil ; il les emploie maintenant à démontrer celui 
de la vanité (2). Il avoue en outre que les ^nges, 
dont on sait le goût pour la parure, ont ce dernier 
très-développé (3). C'est à ces deux seules assertions 
que se bornent les preuves qu'il donne de son exis- 
tence. Or, pour ne parler que des singes, qu'on exa- 
mine leurs cerveaux ou leurs crânes dans les atlas 
qui les représentent, dans les galeries du Muséum 

souvenir à ce savant et spiritoel Hoffinan, auteur de tant de 
charmants feuilletons, sans compter tant d'autres charmantes 
choses, les Rendez-vous bourgeois, le Roman d'une heure, le Se- 
cret ; enHn, ce qui est ici pour nous son mérite, le premier et h 
plus redoutable adversah'e de ia phrénologie. C'est lui que Gall, 
à bout de raisons, avait- appelé le Bouffon des anti-^organoio 
gistes, et qui répondait : « Ehl pourquoi pas bouffon? Mon pro- 
fesseur de rhétorique m'a toujours dit que je devais élever mon 
style au niveau de mon sujet. » {Note de la 2* édition,) 

(ly Sur les /onctions du cerveau, t. IV, p. 810. 

(2) Ibid., t. IV. p. 396. 

(3)/Wrf., I.IV, p. 3U. 
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d'anatomie comparée, ou même, car ce mode d'ob- 
servation est tout phréQologique, à travers les grilles 
de leur nouveau palais, et Ton se convaincra que la 
tôtè de ces animaux n'offre pas plus la saillie de la 
vanité que nous ne lui avons vu présenter celle de 
Famourde la progéniture. 



ORGANE DE LA CIRCONSPECTION. 

Il élève en proéminence latérale les parties supé- 
rieures-postérieures-extérieures des pariétaux, les 
bosses pariétales, en un mot (1). 

Les sujets qui offrent cette conformation et sont 
la preuve de l'existence de cet organe, sont, comme 
nous l'avons déjà vu, le conseiller de régence Ca- 
eadubioj les chefs d'armée, les serpents et les doc- 
teurs en médecine ; ce sont ensuite les mélancoli- 
ques, le hibou et l'engoulevent (2). J'ai donné ail- 
leurs (3) la raison physiologique de l'élargissement 
du crâne chez ces deux derniers oiseaux. Elle n'a, 
comme on se l'imagine bien, aucun rapport à la 
saillie de la circonspection, et est tirée tout entière 
de la largeur de leur bec et de la disposition de leur 

(1) Sur les fonctions dti^ cerveau t i, IV, p* 327. 

(2) làid., t. IV, p. 368. 

(3) De l'organe phrénologique de la destruction chez les ani- 
maux, p. 48 et 75. , . 
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yeux. Les mélancoliques doivent, suivant Gall, la 
triste disposition de leur esprit à un développement 
excessif de Torgane de la prudence, et ce développe- 
ment se trahit chez eux par une forte proéminence 
des bosses pariétales. Or, cette proéminence, tout 
le monde le sait, est encore bien plus marquée 
dans les premiers temps de la vie ; et Ton sait aussi 
combien à cet âge Tespèce humaine est prudente 
et mélancolique ! 

XI 

ORGANE DU SENS DES CHOSES OU DES FAITS. 

Il est placé près de la ligne médiane du cerveau, 
au-dessus de Tarcade sourcilière ; et lorsqu'il a beau- 
coup d'ampleur, il détermine sur le crâne, conjoin- 
tement avec celui du côté opposé, une longue pro- 
tubérance, depuis la racine du nez jusqu'au haut du 
front (1). 

Gall dit que l'homme a cet organe incomparable- 
ment plus développé que ne l'ont les animaux. Je ne 
suppose pas que ce soit pour cette raison qu'il ne 
tire les preuves qu'il donne de son existence que de 
faits pris de ces derniers. A l'entendre, plus le front 
d'un quadrupède est élevé, plus cet animal est édu- 
cable, plus, en d'autres termes, il est doué de la mé- 
moire des faits. Ainsi la tête du blaireau est, à l'en- 
droit du front, tout à fait plate, et le blaireau n'est 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 427. 
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pas éducable. Celle du renard est, en ce lieu, un peu 
plus relevée, et le renard est un peu plus éducable. 
Enfin le chien colnmence à avoir un véritable front, 
et le chien est très-éducable (1). Les crânes, ou 
plutôt les têtes du blaireau, du renard et du chien 
ont en effet à leur partie antérieure la forme que 
leur attribue Gall ; mais cette forme ne représente 
pas celle de la partie antérieure de leurs trois 
cerveaux. Ces derniers ont, .au contraire, dans cette 
partie, une conformation, une épaisseur, une éléva- 
tions à très-peu de chose près identiques, et n'of- 
frent pas plus l'un que l'autre le prétendu organe 
de l^éducabilité. Voici pourquoi, avec des cerveaux 
à peu près d'une même forme générale, les têtes de 
ces trois animaux ne se ressemblent pas. Dans le 
chien, qui vit en plein air, et qui n'a point à se lo- 
ger dans le sol, la face pouvait subir, relativement 
au crâne, un mouvement de torsion de haut en bas 
et d'avant en arrière, qui donnât à ses mâchoires et 
à leurs muscles une forme et des insertions plus fa- 
vorables à leurs grands mouvements de mastication. 
Dans le renard et le blaireau, qui ont des terriers à 
fouir, il fallait que la face continuât d'une manière 
presque directe la ligne du grand axe du crâne, afin 
de donner à la totalité de leur tête une forme en 
coin qui leur rendît plus facile le creusement de 
leurs demeures souterraines, et leur permît de s'y 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. IV, p. 401,402. 
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glisser avec plus de rapidité (1). Ces rapports diffé- 
rents de la face et du crâne dans ces trois espèces 
animales auraient pu, on le comprend au moins, 
donner lieu à une conformation différente du cer- 



(1) Voir, sur celte explication de la forme du crâne des animaux 
par les nécessités de la mécanique : 

J. Lafargue, Appréciation île la doctrine phrénologique des lo- 
calisations, au moyendel'anatomie comparée; dans Arch.géuér. 
de médecine, mars, ayrii, juin 183S; 

Bouvier» Mémoire sur la forme générale du crâne, dans ses 
rapports avec le développement de r intelligence ; Bulletin de 
l'Acad. roy. de médecine, 9 avril 1839; 

F. Lélut, De l'organe phrénologique de la destruction chez 
les animaux , iïi'9t 1S38. 

Si je ne devais traiter dans un autre ouvrage des causes et de 
la signification des formes du crAne, et de leurs rapports, soit 
posiUfs, soit négatifs, avecla physiologie et la psychologie, peut- 
être aurais-je consacré à ce point de science un des chapitres de 
celui-ci. J'y aurais montré entre autres choses toute l'influence 
que peuvent avoir, soit sur la conformation générale de la tête, 
spit sur ses formes particulières, et par conséquent sur ses aspects 
cranioscopiquesi les conditions naturelles et les accidents de la 
vie intra-utérine, de Taccouchement et de la première enfance. J'y 
aurais parlé longuement, d'après les travaux que je viens de citer 
et d'après des recherches analogues auxquelles je me suis livré 
postérieurement, des rapports de* la forme du crâne, soit chez les 
animaux, soit chez l'homme, avec ce qu'il y a de mécanique dans 
leur physiologie. 11 aurait pu résulter de là un chapitre intéres- 
sant à l'usage des phrénologistes honteux, qui abandonnent vo- 
lontiers les organes isolés pour i^e réfugier dans la croyance aux 
attributions psychologiques des deux ou trois masses principales 
du cerveau. Mais ces recherches et ces déductions trouveront, 
comme je viens de le dire, place ailleurs. Devenues nécessaires 
alors pour montrer ce qui est, elles ne le sont déjà plus ici pour 
montrer ce qui n'est pas, ou, en d'autres termes, pour faire voir 
la fausseté de Torganologie. 
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veau de chacune d'elles ; mais ils n'ont pas même 
produit cet effet, et la forme particulière du crâne, 
qui représente celle du cerveau, est au fond restée 
la même dans toutes les trois. Que Ton compare de 
profil une tête de blaireau, une tête de renard et 
une tête de chien, et Ton sera frappé de la vérité du 
fait que j'énonce. Mais je m'aperçois que je deviens 
long, et il n'est plus guère nécessaire que je prenne 
les organes au sérieux. 

xu 

ORGANE DU SENS DES LOCALITÉS. 

Il est placé dans la partie antérieure du cerveau 
derrière le sinus frontal et la proéminence du crâne 
occasionnée par son développement. 

On avait reproché à Gall de prendre cette proémi- 
nence pour l'apparence extérieure du sens des loca- 
lités. Il se défend de cette inculpation, en préten- 
dant que la saillie déterminée par l'écartement des 
lames du sinus frontal manque souvent avec la ca- 
vité qui y donne lieu, et que c'est ce qu'on observe, 
par exemple, chez la femme; tandis que celle qui 
provient du développement de l'organe des localités 
est bombée plus uniformément, sans inégalités, et 
s'étend jusqu'au milieu du front en suivant une ligne 
oblique de dedans en dehors et de bas en haut (i). 

(0 Sur les foncti<ms du cerveau, t. IV, p. 4â2. 

10 
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Sur ce double fait, j'examine à Tinstant môme les 
crânes de voleurs dont j*ai déjà plusieurs fois parlé, 
et ce sont crânes de gens chez lesquels ne manque 
pas assurément la faculté de reconnaître les lieux à 
dévaliser. Je trouve d'abord que dans tous ces crânes 
existe la saillie occasionnée par le développement 
du sinus frontal ; et il n'y a pas à s'y tromper, car, 
dans le plus grand nombre, le trait de scie qui les 
a ouverts a porté sur la partie supérieure de ce 
sinus. Je remarque ensuite qu'aucun d'eux n'offre 
cette proéminence du sens des localités, qui n'existe 
que dans l'imagination de Gall. 

Les animaux que l'on considère comme particu- 
lièrement doués de la mémoire des lieux devaient 
offrir aussi par excellence l'organe de cette faculté, 
et Gall n'a pas manqué de la leur trouver. A cet effet, 
il prend, bien entendu, pour cet organe toute la 
partie antérieure de leur cerveau, qu'il avait déjà 
prise pour le sens de l'éducabilité, et qu'il prendra 
plus tard, suivant l'occasion, pour le sens des tons 
ou pour celui de la mécanique. Ainsi le chien, qui a 
un front plus élevé que celui du renard et du loup, a 
aussi le sens des localités plus développé que ne 
l'ont ces derniers animaux. Nous avons vu tout à 
l'heure qu'il né faut pas conclure du développement 
plus grand du front du chien, comparativement à celui 
du renard, à un développement également plus grand 
de la partie antérieure de son cerveau. Mais si le chien 
avait réellement cette partie de l'encéphale plus vaste 
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que ne Font le renard et le loup, et par suite l'organe 
des localités plus développé qu'il ne le serait chez 
ces deux animaux, est-ce que l'opinion de Gallsur la 
supériorité de la mémoire locale du chien trouve- 
rait dans ce fait une confirmation bien rée^lle ? Est- 
ce que le renard et le loup, dans les détours et dans 
les fourrés de leurs forêts, n'ont pas aussi besoin 
d'une excellente mémoire des lieux ? Est-ce que, 
dans les luttes que la chasse établit si souvent sous 
ce rapport entre eux et le chien, l'avantage reste tou- 
jours à ce dernier, bien que pourtant il y soit aidé de 
toute la force et de toute l'intelligence de l'homme ? 



XIII 



ORGANE DE LÀ MEMOIRE OU DU SENS DES PERSONNES. 

Siégeant immédiatement au-dessus de l'angle in- 
terne de l'orbite, et abaissant, quand il est très-proé- 
minent, cet angle et la commissure palpébrale cor- 
respondante (1). En fait de preuves de l'existence de 
cet organe, rien, véritablement rien, qu'un mauvais 
. petit portrait de Sterne, et un extrait du Sentimental 
joumey, ce livre plein d'esprit et de philosophie, 
que j'engage le lecteur à relire pour se dédomma- 
ger des pauvretés que je suis obligé de lui mettre 
sous les yeux. 

(I) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 6. 
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XIV 
ORGANE DE LA MÉMOIRE OU DU SENS DES MOTS. 

Placé dans la circonvolution qui repose sur la 
• moitié postérieure du plafond orbitaire, et qui, lors- 
qu'elle est très-considérable, pousse le globe de 
l'œil en avant, et en fait un œil de bœuf (i). Incli- 
nons-nous devant cet organe et passons. C'est le 
germe de la phrénologie, l'organe qui mit son fon- 
dateur sur la voie de toutes ses autres découvertes. 
Gall prétend que les hommes qui aiment à faire des 
collections ont en cela pour but, non point de ras- 
sembler des choses, comme on l'avait cru jusqu'à 
présent, mais de se meubler la tête de mots (2). D 
leur accorde en conséquence un grand développe- 
ment du présent organe. M. Jacquin père, le respec- 
table maître de Gall, grand collecteur en botanique, 
était, sous ce rapport, avantageusement partagé (3). 

XV 

ORGANe DU SENS DU LANGAGE DE PAROLE. 

Siégeant dans la circonvolution qui repose sur 
la moitié antérieure du plafond orbitaire, en avant 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. I2 et 18. 
(S) Ibid., t. V, p. 19. 
(3) Ibid., t. V, p. 19. 
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du précédent, et poussant les globes oculaires en 
bas, de manière à donner à la paupière inférieure 
l'aspect d*une petite poche remplie d'eau (1), 

Les possesseurs de cet organe sont les grands par- 
leurs, les lexicographes : Pic de la Mirandole (2), feu 
le professeur Desgenettes (3), puis, au temps sans 
doute d'Ésope oi^ de Pilpay, le chien (4), Tétourneau, 
le perroquet, et ces pies (5) dont Gil Blas traduisit 
la conversation à son maître le duc de Leme. 



XVI 

OH^ANE DU S£NS DES COULEURS. 

Situé dân« la circonvolution qui s'appuie immé- 
diatement contre la partie moyenne de l'arcade or- 
bitaire supérieure, et déterminant en ce point une 
proéminence bombée (6). 

Possesseurs de cet organe : le célèbre peintre, 
M. Lamby, et notre ancienne connaissance le libraire 
d'Augsbourg, qui, malgré sa cécité congéniale, 
nuançait parfaitement bien les couleurs des laines 
d'une tapisserie et celles de perles de verre (7). 



(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V,'p. 30. 

(2) îbid.y t. V, p. 33. 
(S) Ibid., t. V, p. 35. 

(4) lUd., t. V, p. 50. 

(5) îbiâ,, l. V, p. 53. 
(Ô) thid., t. V, p. 84. 

(7) Ibid., t. V, p. 85, 86 
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XVII 

ORGANE DU SENS DES RAPPORTS DES TONS. 

Situé un peu au-dessus de Tangle externe et su- 
périeur de Torbite, et y formant, quand il est très- 
développé, ou une proéminence considérablement bom- 
bée, qui déborde cet angle, ou un cônCf ou môme 
une pyramide, dont la base est appuyée au-dessus 
derœil(i). 

Les Allemands et les Italiens ont cet organe bien 
plus saillant qu'il ne Test chez les nègres, les Fran- 
çais et les habitants d'Otaïti (2). Il est aussi très- 
considérable chez les oiseaux chanteurs, et chez les 
mâles seuls, bien entendu, quand ils sont d'une 
espèce où la femelle ne chante pas (3). J'ai dit plus 
haut de quelle façon pleine d'adresse Gall s'y prend 
pour trouver chez les oiseaux musiciens cet organe 
de la mélodie. 



(i) Sur les fonctions du cerveau^ t. V, p. 113, 116. 

(2) /6id., t. V,p. 117. 

(3) « Les oiseleurs reconnaissent, dans les oiseaux chanteurs, le 
mâle à la plus grande largeur de la tête au-dessus des yeux, et le 
distinguent ainsi de la femelle, qui a la tête plus étroite en cet 
endroit. Il y a plus, parmi les mâles mêmes, ceux qui ont la 
tête la plus large dqns la région indiquée, ont le chant le plus 
parfait. Dans le choix des oiseaux, je m'en suis toujours rap- 
porté à ce signe y et jamais Une m'a trompé!!! » (Ihid.t t. V, 
p. 127. 128.) 
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XVIII 
ORGANE DU SENS DES RAPPORTS DES NOMBRES. 

Sa circonvolution est une continuation de la cir- 
convolution la plus inférieure de l'organe de la mu- 
sique, et il est placé ainsi au bas et un peu en dehors 
de ce dernier, sur la partie la plus externe du pla- 
fond orbitaire (i). 

Possesseurs de Torgane : M. François Arago (2), 
et la pie, qui compte jusqu'à cinq (3). 

XIX 

ORGANE DU SENS DE LA' MÉCANIQUE. 

Constitué par une circonvolution enspiralCy placé 
immédiatement derrière l'organe de la musique, et 
au-dessus de celui des nombres, et donnant lieu, 
lorsqu'il est très-volumineux, à une protubérance en 
forme de segment de sphère, dont la base a un pouce et 
au delà de diamètre (4). 

Le cerveau, comme on le pense bien, n'offre point 
de circonvolution en spirale. Cette disposition man- 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 147. 

(2) Ibid., t. V, p. 149, 

(3) Ibid., t. V, p. 152. 

(4) Ibid., t. V/p. 175. 
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que tout aussi complètement dans la partie môme 
du plâtre phrénologique où est officiellement numé- 
roté Torgane de la mécanique. Mais peut-être Gall 
a-t-il attribué à ce dernier cette forme toute géomé- 
trique, à raison de la nature de ses attributions. Ce 
serait une idée ingénieuse. Un œil peu exercé, ajoute- 
t-il, pourrait très-facilement confondre cet organe 
avec celui de la propriété ou du vol (l)..Gall a ici par- 
faitement raison; et dans bien des expériences cra- 
nioscopiques, ayant pour sujets certaines notabilités 
des prisons, j'ai vu donner victorieusement comme 
recouvrant ce dernier organe, une petite saillie qu'on 
remarque assez souvent à la partie antérieure de h 
tempe, et qui, dans un crâne cadastré, est enfermée 
d*un beau cercle rouge au dedans duquel est insent 
mécanique. 

Possesseurs de cet organe, qui est aussi Torgane 
dès arts : Raphaël (2), le lapin de garenne (3), et 
rhabile ingénieur pour les instrumeots de mathéma- 
tiques, Lindner, de Vienne, qui avait en cet endroit 
les tempes renflées en deux bourrelets difformes (4). 

(t| Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 175. 
(î) i&trf., t. V, p. 176. 

(3) Ibid., t. V. p. 187. 

(4) /ôzrf., l. V, p. 178. 
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XX 

ORGA.NE DÉ LA. SAGACITÉ COMPARATIVE. 

Placé à la partie moyenne du front, près de la ligne 
médiane, au-dessus de Torgane du sens ^es faits, et 
déterminant en cet endroit, quand il est trés-déver 
loppé, une grande protubérance allongée ou rétrécie 
eu bas en forme de côi%e (1). Possesseurs de Torgane : 
Goethe (2) et le fameux prédicateur Hufnagel, de 
Francfort (3). La pénurie des preuves est ici très- 
grande. 

XXI 

ORGANE DE l'eSPRIT MÉTAPHYSIQUE. 

Placé juste en dehors du précédent, et formant 
par son grand développement deux proémàiences 
bombées en segment de sphère (4). Possesseurs indis- 
pensables de cet organe : Kant, Fichte, M. Schel- 
ling (5) et le Jupiter Gapitolin (6). 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 196, 198. 

(2) Ibid., t. V, p. 200. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid,, t. V, p. 209. 

(5) Ibid., t. V, p. 210. 
(fi) Ibid., t. V, p. 211. 
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XXII 

ORGA.NB DE L*ESPRIT CAUSTIQUE. 

Placé en dehors du précédent, sur la même ligne 
transversale que lui, et donnant lieu, comme lui, 
quand il est très-volumineux, à deux proéminences 
bombées en segment de sphère (1). Possesseurs de l'or- 
gane : beaucoup de bustes et de portraits antiques et 
modernes, et Voltaire (2), comme de raison. 

XXllI 

ORGANE DU TALEIST POÉTIQUE. 

Il est placé en assez mauvais voisinage, au-dessus 
de Torgane du voj ou de la propriété, cette propriété 
qui viiint si rarement aux poètes. Il forme en cet en- 
droit, quand il est très-développé,un bourrelet proé- 
minent, qui commence à peu près à la moitié de la 
hauteur du front, en avant et au-dessus des tempes, 
et qui s'étend obliquement de bas en haut, et d'avant 
en arrière, dans l'étendue de deux pouces à peu 
près (3). 

Possesseurs de l'organe : Voltaire encore (4), 

(I) Sur les fonctions du cerveau^ t. V, p. 213. 
{2j Ibid.^ t. V, p. 213. 
(3J Ibid., t. v, p. 249. 
(4) Ibid., t. V, p. 250. 
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M. D..- (1) et le cordonnier François, auteur d'un 
poème sur le siège de Palmyre (2). Les longs che- 
veux de Corneille et Tample perruque de Racine ont 
empêché Gall de s'assurer si ces deux estimables 
poètes étaient doués de Torgane de la poésie ; mais 
il est bien probable qu'ils le possédaient (3). 



XXIV 



ORGANE DE LA BOITTE. 



Situé près de la ligne médiane du front, immédia- 
tement au-dessus^de celui de la sagacité comparative, 
et formant en cet endroit par son grand développe- 
ment, et de concert avec celui du côté opposé, une 
protubérance ellipsoïde (4). 

Preuves de l'existence de. cet organe : d'abord 
plusieurs dissertations sur le sens moral, la con- 
science, la bienveillance, et sur la nécessité d'appeler 
cette dernière vertu au trône (5) ; ensuite, car il faut 
tout dire, le crâne de Dupont de Nemours, qui ne 
voulait pas qu'on tuât les hirondelles (6), et c,eux du 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 260. — Gall avait 
entendu dire que M. Dupaty et madame de Salm étaient des poètes, 
et il leur attribue en conséquence la inéme conformation cé- 
rébrale qu'à Virgile et.à Milton. 

(2) Ibid.j t. V, p. 249. 

(3) Ibid,, t. V, p. 250. 

(4) îbid., t. V, p. 297. 

(5) Ibid,, l. V, p. 269. 
(eyibid., t. V, p. 300. 
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cochon d'Inde (i) et dq cheval de selle de la prin- 
cesse de Schwartzenberg (8). 



XXV 

ORGANE Be LA MIMl^E. 

Situé immédiatement en dehors du précédent, et 
sur la même ligne transversale, et formant dans la 
plupartdescas une proéminenceensegment de spkère{3]. 

Possesseurs de Torgane : les comédiens, Talma (4) 
et un singe, appartenant à Gall, qui aimait beaucoup 
à se coiffer d'une serviette 



XXVI 

ORCAim DU SEWS DE DIEU ET DE LA RELIGION. 

Placé au sommet du crâne, près de la ligne mé- 
diane, et immédiatement derrière le précédent. Son 
grand développement donne lieu à une saillie con- 
sidérable de la partie postérieure et moyenne de la 
moitié supérieure du frontal (6). 

Preuves de Texistence de l'organe, mais, bien en- 

(I) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 325. 
(•2) Ibid., t. V, p. 323. 

(3) Ibid., t. V, p. 336. . 

(4) Ibid., t. V, p. 330. 
(6) Ibid., t. V, p. 336. 
(G) Ibid., t. V, p. 386. 
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tendu, d^une manière contraire .: la tête du Christ (i) 
et celle de Spinosa (2). 



xxvii 

ORGANE DE LA FERMETÉ. 

Situé près de la ligne médiane, immédiatement 
sur le sommet de la tôte et derrière le précédent, et 
formant en cet endroit une protubérance bombée en 
segment de sphère (3). Possesseurs de Torgane : le fa- 
meux peintre Unterberger et les voleurs de grands 
<;hemins extrêmement endurcis dca crime (4). Un de ces 
durs voleurs s'étrangla un jour dans sa prison, et 
Gall regarde cette fin violente comme une acte de 
fermeté. Il dit, en outre, avoir trouvé sur ce pendu les 
pariétaux désunis à l'endroit où est placé l'organe 
de cette faculté; et il se demande sérieusement s'il 
faut attribuer cet écartement à la strangulation, ou 
à la trop grande activité de l'organe (5). Comprend-on 
qu'un anatomiste, un homme qui s'était tant occupé 
du crâne, ait pu se faire une pareille question? 

J'ai été de plus en plus court dans la mention que 
je viens de faire des preuves de détail et d'apparence 

(\)Sur les fonctions du cerveau^ t. V, p. 3S8 et 389. 

(2) Ibid., t. V, p. 387. 

(3) Ibid., t. V, p. 403. 

(4) ïhicL 

(5J Ihid., t. V, p. 404. 

m 
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quelquefois un peu scientifique dont Gall a appuyé 
l'établissement de chacun des organes de son sys- 
tème. Il ne faudrait pas croire pour cela que j'aie 
omis de signaler aucune des espèces de faits qui 
composent ces étranges preuves, et chaque fois, au 
contraire,, qu'il s'est rencontré parmi elles quelques 
afûrmations un peu contrôlables, je n'ai pas manqué 
de les comparer à la nature. Quant à la manière assez 
peu grave dont j'ai traité, la plupart du temps, les 
preuves d'un autre caractère, elle découlait de ce 
caractère même, et tout autre s'y fût laissé aller à 
ma place. Je défie l'homme le plus sérieux, la plume 
la plus retenue, de discuter, pendant deux pages, je 
ne dis pas tous les travaux ni toutes les opinions de 
Gall, je mentirais à Ja vérité, mais ses idées et ses 
faits en organologie, sans que bientôt toute patience 
échappe, sans que la raillerie se présente d'elle- 
même, prenant la place de faits contradictoires, 
qui pourtant étaient là présents. C'est là ce qui 
est constamment arrivé à tous les hommes qui, 
après s'être occupés, en connaissance de cause, 
de l'organologie phrénologique, l'ont traitée comme 
avant elle l'avait seule été la physiognomonie, en- 
tendue à la manière de Porta et de Lavater. 

Mais pour revenir à une allure plus sévère, je 
ferme le livre de Gall. J'oublie que je viens de dé- 
montrer l'impossibilité de son organologie et d'éta- 
blir l'inanité de toutes les preu\^ qu'il a prétendu lui 
donner ; je suppose qu'il n'a cherché à en tirer au- 
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cune de la cranioscopîe des animaux, dont il a reçu, 
comme nous l'avons déjà vu, et comme nous ne tar- 
derons pas à le voir encore, de si cruels démentis ; 
je suppose qu'il s'en est tenu au cerveau et au crâne 
de l'homme, et qu'il a dit tout simplement avoir 
observé qu'à telle de leurs proéminences corres- 
pond telle de ses facultés. Qu'on ne s'imagine pas 
que^ dans cette hypothèse, ce qu'il y aurait à faire 
pour combattre sérieusement et anéantir tous ces 
prétendus organes, ce serait d'accomplir pour chacun 
d'eux ce que j'ai accompli, dans un travail à part, 
pour celui de la destruction, et seulement môme ce 
que j'ai exécuté plus haut pour celui de l'amour 
physique. Des travaux aussi rigoureux sont désor- 
mais fort inutiles pour démontrer a posteriori le 
néant de faits impossibles. Il suffit bien, pour cela, 
de l'observation journalière, faite par des hommes 
compétents, et dont l'attention s'est portée sur ces 
matières, et des faits scientifiques ordinaires qui 
viennent d^eux-mêmes s'y ajouter. 

Ainsi, que Gall vous dise qu'il y a dans tel en- 
droit du crâne une proéminence de telle ou telle 
forme, occasionnée par un organe cérébral sous-ja- 
cent, celui par exemple de la bienveillance, et que 
cette proéminence existe chez tous les hommes 
éminemment bienveillants, et manque, au contraire, 
chez tous ceux qui ne le sont pas. Est-ce que, si vous 
avez pris garde à des faits de ce genre, vous n'aurez 
pas à l'instant même à opposer aux cas qu'il allègue 
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des cas de nature opposée, c'est-à-dire des cas où 
existe une grande bienveillance, sans qu'il y ait rien 
de proéminent sur le crâne vis-à-vis de Torgane de 
cette faculté, et des cas où il y a, au contraire, en ce 
lieu une assez forte saillie, sans qu'il existe aucun 
caractère marqué de bienveillance chez l'individu 
qui en est porteur? 

Que Gall, réunissant les uns aux autres plusieurs 
organes voisins, ceux, par exemple, du sens des 
choses, de la sagacité comparative, de l'esprit caus- 
tique, de l'esprit métaphysique, prétende qu'un front 
dont la grande étendue témoigne de l'existence de 
ces organes témoigne aussi de celle de leurs facultés: 
est-ce que, tous, nous ne connaissons pas, à côté de 
nous, parmi nos amis, dans nos familles, des faits 
qui prouvent qu'un vaste front n'est pas toujours l'en- 
seigne d'une vaste intelligence, et qu'une vaste intel- 
ligence va quelquefois sans un vaste front? C'est là 
an double fait que j'ai eu occasion de constater 
bien souvent, dans certaines grandes réunions d'é- 
lite, en y promenant les yeux sur des têtes dont 
la valeur et la célébrité étaient loin de se trouver en 
rapport avec la quantité de subsance cérébrale ren- 
fermée dans leur boîte osseuse. De même, dans des 
réunions bien différentes, où l'idiotisme étendait 
son triste niveau, il m'est arrivé plusieurs fois de 
rencontrer des crânes qui dans leur partie frontale 
eussent fait honneur aux hommes les plus justement 
célèbres, et où l'on eût pu trouver avec avantage 
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les organes de toutes les sortes d'esprit, de celui 
même qui apprend à rire des mystificateurs et des 
sots. 

Ainsi donc, soit qu'on recherche les organes eu 
masse, contrairement au principe même de Torga- 
nologie, soit qu'on les recherche isolément et un à 
un, ainsi que tout bon phrénologue doit le faire, ce 
qui arrivera, en y mettant même beaucoup de com- 
plaisance, c'est que, dans plus de la moitié des cas, 
on ne trouvera absolument rien, ou Ton trouvera 
tout Topposé de ce qu'on aurait dû trouver. Or, ce 
que montre un tel résultat, c'est ce qui n'a plus 
guère besoin d'être montré, c'est-à-dire qu'il n'y a 
pas d'organes. Dans le rapport purement empirique 
qui eût lié de tels organes à leurs facultés, la démons- 
tration de leur existence n'eût. pu résulter que d'une 
corrélation constante des deux termes de ce rapport. 
Un seul fait, un fait bien formel, opposé à cette cor- 
rélation, détruit l'existence des organes (i), parce 
qu'il détruit le rapport empirique sur lequel seul 
était fondée l'opinion de cette existence. Que sera-ce 
donc lorsque, au lieu d'un seul fait de ce genre, il y 
en aura des milliers? 
Il est vrai que, dans la détresse occasionnée par 

(ij « Le moyen de détruire' la science phrénologlque serait de 
montrer une grande force de facullé avec absence de l'organe sans 
maladfe. » (Edinburgh phrenologicùl journal, t. ï, n» 2, 
art. 13.) 

Voyez, au cliapitre v de cet ouvrage, V Histoire de Vito Man- 
giamele. 
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cette foule de cas dits exceptionnels, on a, pour se 
tirer d'affaire, parlé de ^activité des organes, et pré- 
tendu qu'elle suppléait à leur défaut de dévelop- 
pement. Gall lui-môme, par un ou deux passages de 
son livre, a Tair de donner accès à ce moyen d'ex- 
plication. Il semble qu'il voulût se réserver ainsi une 
porte de derrière, et, comme dirait Broussais(i), une 
échappatoire, pour tous les faits où on lui montrerait 
un très-petit organe avec un^ puissante faculté, ou 
une faculté presque nulle pour un organe d'un grand 
volume. Dans le premier cas, l'organe serait peu 
actif ; dans le second., il le serait beaucoup. Mais 
malgré cet acte de prudence de Gall, il résulte évi- 
demment de la lecture de son ouvrage qu'il a entendu 
que, dans presque tous les cas, la masse et l'acti- 
vité d'un organe marcheraient parallèlement. A 
chaque instant il prend ces expressions l'une pour 
l'autre, et, dans son hypothèse et son but, il ne pou- 
vait faire autrement. Comment, en effet, Gall, ou 
tout autre que lui qui eût voulu établir un rapport 
nécessaire entre telle disposition morale ou intellec- 
tuelle et tel développement partiel de la surface du 
cerveau, aurait-il pu en venir à cette fin, en admet- 
tant que dans la moitié des cas peut manquer ia 
coexistence sur laquelle est fondé ce rapport? Cela 
n'eût-il pas frappé de mort à l'instant même toute 
tentative d'établissement d'un tel système ? Aussi, 

(I) Cours de p?irénologte, p. 625. 
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dans le livre de GaU, n'est-il en réalité jamais parlé 
d'exceptions à la loi qu'il pose. Partout il y est ques- 
tion de grands organes et de grandes facultés, tou- 
jours^ constamment, dans tous les cas, en rapport les 
uns avec les autres, et dont le développement et la 
puissance sont toujours aussi regardés comme cor- 
rélatifs, je dirai môme comme identiques. 

Au reste, cette corrélation de l'activité au volume 
n'a-t-elle pas lieuessentiellementpour les vrais orga- 
nes, pour ceux dont Texistence et la distinction sont 
incontestables, le foie, le poumon, le cœur, les mus- 
cles et le reste? Leur puissance n'est-elle pas, presque 
constamment, étroitement corrélative à leur masse? 
Dans le système nerveux central lui-même, quoiqu'il 
n'en soit pas tout à fait ainsi, n'existe-t-il pas, relative- 
ment à son yolume, une certaine limite au-dessous de 
laquelle il n'y a pas d'activité qui supplée au défaut 
de la matière ? Gall avait donc parfaitement raison 
de vouloir qu'il en fût des organes de son système 
comme des organes ordinaires, où, dans l'immense 
majorité des cas, l'action est proportionnelle à la 
masse, et de ne parler d'activité que pour des faits 
exceptionnels, qu'il n'y avait pas moyen de passer 
sous silence. Il y a plus : dans les véritables, organes 
considérés d'un individu à un autre, et jusque dans 
le cerveau lui-même, envisagé dans sa totalité, ce 
mot d'activité a un sens, car il peut être regardé 
comme exprimant, chez les deux individus, des 
conditions différentes de structure intime et mér 
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oaniquc, qui donneraient, si elles étaient connues^ 
l'explication de la puissance différente de ces or- 
ganes dans le cas de masses égales. Mais dans les 
organes phrénologiques, une telle explication n'est 
pas possible, et ce mot d'activité ne représente plus 
rien. -On se demande comment un petit organe est 
doué d'une grande faculté, et Ton dit que c'est parce 
qu'il est très-actiL On ne fait que changer un mot 
contre un autre, un verbe cpntre un substantif. Pour 
qu'il en fût autrement, il faudrait que cette activité 
plus grande d'un organe phrénologique fût due à 
une structure différente de celle des organes voisins. 
Or, c'est là ce qui ne saurait avoir lieu, puisque ces 
sortes d'organes font partie de circonvolutions con- 
tinues et de mêfme structure^ et qu'il y en a quel- 
quefois plusieurs dans une même circonvolution. 

fl faut donc, il faut de toute nécessité, et c'est là 
la pierre angulaire de la phrénologie, il faut que,, 
dans presque tous les cas, un gros organe agisse , 
beaucoup et qu'un petit agisse peu. Il le faut, et pour 
la solidité de la doctrine, et pour les applications 
qu'on prétend en faire, et pour la conformité des 
faits nouveaux avec les anciennes assertions du maî- 
tre. Partout, en effet, au commencement commeà la 
fin de ses histoires de facuUés monstrueuses, prises 
des morts et des vivants, Gall parle de vastes, d'énor- 
mes protubérances, d'éminences bombées en segment 
de sphère j allongées en ellipse, arrondies en cùney 
aiguisées ^n pyramide y roulées en jrptra/e^, relevées en 
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bourrelets monstrueux. Le crâne, cette surface si égale 
et si lisse, se changeait ainsi sous sa baguette en une 
terre de nouvelle découverte, semée de collines et 
de vallées d'un aspect tout à fait étrange, et où il 
était assurément fort nécessaire, si Ton voulait s'y 
reconnaître, d'accepter la topographie qu'il en a 
tracée. Aussi ne comprends-je pas comment Gall a 
pu se plaindre de ce que les bouffons anti-organo- 
légistes lui ont faussement attribué la création de 
proéminences, de bosses saillantes comme un œuf, 
ou comme le poing (i). Ces proéminences, ces bosses 
c'est Gall lui-même qui les a créées ; son système 
n'est que le système des bosses, et un système des 
plus bouffons. J*ai fait connaître textuellement, à 
l'article de chaque organe, la forme particulière 
qu'il lui assigne, et on a pu voir si je dis vrai. Ces 
ellipses, ces pyramides, ces cônes, ces spirales, ces 
segments de sphère, qu'est-ce que c'est qiîe cela, si 
ce ne sont des bosses ? C'est certes bien ainsi que le 
public a entendu la chose, et c'est bien ainsi que 
Gâll comptait qu'il l'entendrait. La phrase où il se 
défend des bosses est, de sa part, une pure précau- 
tion contre les bouffons anti-organologistes qui de- 

{\)Sur les fondions du cerveau, t. IIÏ, p. 222. 

Il est si vrai que Gall roulait qu'on crût à Texistence de bosses 
isolées sur le crâne, qu'il les a fait représenter dans les pi. xgyiii, 
XGix, G, de son atlas, lesquelles forment comme la carte organo- 
logique de son système. Aucun plirénologue, il faut le reconnaître, 
n'a osé suivre un tel exemple. 

11. 
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vaient un jour lui chercher querelle sur ce point. 
Quant à la bosse , elle était pour le monde, un monde 
souvent très-recommandable ; et, qu'on me permette 
cette trivialité, ici d'accord avec le sujet, Gall ne 
s'est pas trompé en pensant que le monde donne- 
rait dedans. 

Je viens de montrer aussi longuement, et à coup 
sûr aussi rigoureusement que cela était nécessaire, 
ce que c'est que le système organologique de Gall 
dans son principe et dans ses détails. Après avoir 
dit quelque chose de son origine et de ses débuts, 
j'ai démontré son impossibilité, puis établi contra- 
dictoirement la nullité de toutes ses preuves. Com- 
ment se fait-il donc que ce système ne soit pas mort 
avec son fondateur, et ait pu survivre à l'examen, à 
la lecture môme de son ouvrage ? Comment se fait-il 
qu'il ait^pu trouver après Gall des continuateurs, 
des élèves, et un public qui ne leur a pas encore 
manqué ? Ces continuateurs, ces élèves sont donc 
parvenus à démontrer à ce public la réalité de l'ipa- 
possible, ou au moins ont trouvé à l'appui de l'orga- 
nologie des raisons nouvelles, spécieuses, et auxr 
quelles Gall n'avait pas songé, des raisons qui expli- 
quent la vie actuelle du système, non-seulement 
parmi de vulgaires adeptes, mais chez un grand 
nombre d'hommes de science, de ceux surtout que 
leur profession et leurs études eussent dû le plus 
en éloigner ? 
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Je vais faire voir que c'est le contraire qui a eu 
lieu, et que le système organologique de Gall, loin 
de puiser dans les soirdisant travaux de ses élèves 
une confirmation de sa vérité, ne trouverait nulle 
part ailleurs de réfutation aussi directe, aussi morti- 
fiante, d'annihilation aussi absolue. Je n'oserais en- 
core dans cette tâche promettre de rester toujours 
parfaitement sérieux; mais je serais bien heureux 
et bien fier si je parvenais à amener quelques phré- 
nologues à rire avec moi de leur science, et, comme 
ronde de la comédie, à désarmer après avoir ri. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

f organologie phrénologiquey loin d*avoîr été fortifiée par 
de nouvelles preuves et appuyée de meilleures raison» 
par les successeurs de Gall, n'a pas eu, en définitive» 
d'adversaires plus réels et plus redoutables qu'eux. 



§1. 



Après Gall,, Spurzheim (I), c'est de tout droit, et 
ce n'est peut-être pas encore assez, Spurzheim, en 

(1) Ouvrages de Spurzheim. 

Spurzheim a publié, en commun avec Gall : 

10 Recherches sur le système nerveux en général et sur celui 
dû cerveau en particulier ; ^lémoire présenté à l'Institut de 
France, le 14 mars 1808, suivi d'observations sur le rapport qui 
en a été fait à cette compagnie par ses commissaires ; par 
F.-J. Gall et G. Spurzheim. Paris, 1809; 

2^ Les deux premiers volumes de l'édition in- 4 de rouvj*age 
de Gall. 

11 a publié seul les ouvrages suivants : 

The physiognomioal System of dbctors Gall and Spurzheim ^ 
in-8. London, 1815. 

Outlines of the physiognomical System of doctors Gall and 
Spurzheim, m'\2, London, 1816. 

Observations on the deranged manifestations of mind, or in- 
sanity, in-8. London, 1817. 

Examination of the objections mode in Britain, against the 
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effet, n'est pas seulement le disciple, le continuateur 
de Gall, c*est son collaborateur, son émule, Thomme 
qui a fait plus que Taider dans ce qui surtout res- 
tera de lui, ses travaux anatomiques, et auquel son 
système de psychologie doit cette forme quelque peu 

doctrines of Gall and Spurzheim, in-8. Edinburgh, 1817. 
Observations sur la phrénologie , ou la connaissance de 
l'homme moral et intellectuel fondée sur les fonctions du sys- 
tème nerveux, 1 vol. in-8. Paris, 1818. 

^Observations sur la folie, ou sur les dérangements des facul- 
tés morales et intellectuelles de l'homme, 1 vol. in-8. Paris, 
iBiS. 

Essai philosophique sur la nature morale et intellectuelle de 
rhomme. 1 vol. in-8. Paris, 1820. 

View of the elementary principles of éducation, founded on 
the study of the nature ofman, in-12. Edinburg, 1827. — Réim- 
primé avec de nombreuses additions, in-8. Londres, 1828. 
Une édition française a été donnée de cet ouvrage. Paris, 1822. 
Phrenology, or the doctrine of the mind and of the relations 
between its manifestations and the body, avec 15 gravures, in-8. 
Londres, 1825. 

A View of the philosophxcal principles of phrenology, in-8, 
Londres, 1826. • 

Phrenology in connexion with the study of physionomy, pre- 
mière partie, caractères, avec 3i planches, in-8. Londres, 1826. 

The anatomy ofthe brain, with a gênerai view ofthenervous 
System, in-8, avec 11 planches. Londres, 182G. 
Manuel de phrénologie, in-12. Paris, 1832. 
Spurzhelm publia ce dernier ouvrage au moment de son dé- 
part pour TAmérique; c'était comme son testament phrénolo- 
gique , adressé à l'Europe. Il mourut à Boston , au mois de no- 
vembre 1832, assez peu de temps après son arrivée aux États- 
Unis, mais pourtant après y avoir commencé quelques cours. 11 
était &gé de 65 ans. Gall était mort quatre ans auparavant , en 
182B, à r&ge de 70 ans. 
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écossaise qui a permis de le placer dans les cadres 
de la philosophie. 

J'ai dit plus haut, à ce sujet, comment Spurzheim 
ne tarda pas à s'écarter de son maître dans sa dé- 
termination et son classement des facultés primor- 
diales. Si de ces modifications apportées à la psycho- 
logie de Gall il n'était résulté que des changements 
de noms, indiquant seulement pour chaque faculté 
une manière différente de concevoir ses attributions, 
l'organologie n'aurait pas eu beaucoup à en souffrir, 
et chaque organe eût, en somme, conservé, à la 
surface du cerveau, sa position et son étendue ; mais 
nous avons vu qu'il n'en avait pas été ainsi. Les nou- 
velles déterminations psychologiques de Spurzheim 
le conduisirent en définitive , non -seulement à 
changer les noms de presque toutes les facultés pri- 
mitivement admises par Gall, mais encore, dans 
beaucoup de cas, à modifier leurs attributions, leur 
ressort, quelquefois à en confondre deux en une 
seule, le plus souvent à en dédoubler une ou deux 
autres, et enfin à en admettre de tout à fait nouvelles; 
ce qui porta à trente-cinq le nombre des facultés 
admises et proclamées par Spurzheim et par la 
phrénologie, sa filleule. Cela ne put pas se faire sans 
donner lieu à quelque déplacement au préjudice des 
organes primitivement établis par le fondateur de 
la doctrine, sans en rapetisser un grand nombre, 
sans en séparer quelques-uns dont la proximité sem- 
blait résulter d'une nécessité psychologique. Mais, 
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il est juste aussi de le reconnaître, il y avait à la 
surface du cerveau-des espaces vides et inoccupés, 
inania régna, ou, pour dire la chose plus simplement, 
des circonvolutions sur lesquelles Gall n'avait essayé 
aucune détermination, n'avait inscrit aucune éti- 
quette. Spurzheim s'en empara comme de bonne 
prise ; il y plaça quelques-uns de ses nouveaux or- 
ganes, en ayant soin de ne pas négliger le principe 
de bon voisinage ; et il résulta de tout cela une 
topographie encéphalique dont les départements, 
réduits , pressés , rapprochés dans l'ordre de leurs 
produits, laissent désormais bien peu de place à de 
nouvelles délimitations. 

Le cervelet, la clef de voûte de l'édifice, puisqu'il 
est la condition sine quâ non de la perpétuation de 
l'espèce, conserva cette attribution capitale, et la 
conserva sans mélange. Il en fut de môme encore de 
l'organe de l'amour des enfants , placé immédiate- 
ment au'dessus de lui, dans les circonvolutions qui 
forment le pôle occipital des hémisphères cérébraux, 
et devenu, dans la nomenclature de Spurzheim, l'or- 
gane de la philogéniture; seulement, il dyt aban- 
donner à un nouvel organe une ou deux de s^s sinuo- 
sités- supérieures. J'ai dit, en eifet, que Spurzheim 
. n'avait pas pensé pouvoir accorder une valeur réelle- 
ment psychologique à cette espèce de jeu de mots 
en vertu duquel Gall avait réuni dans le môme or- 
gane la faculté de la hauteur morale et la faculté de 
la hauteur physique, celle qui porte certains animaux 
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et môme certains hommes à habiter les hauteurs de 
la terre. Il avait cru, en outre, ^ que cette opinion, 
fût-eile vraie, n'expliquerait point la disposition de 
la plupart des êtres animés à habiter les plaines et 
les mers. Il institua, en conséquence, un organe de 
rhabitativité, auquel il affecta, sous le numéro 3 de 
la série, quelques-uns des replis de la partie supé- 
rieure ou antérieure de Torgane de Tamour des en- 
fants. €e nouvel organe se trouva ainsi placé entre 
celui de la philogénitiire , celui de Tamitié, celui de 
la vanité, celui enfin de Torgueil, suivant Gall, auquel 
il emprunta un peu de sa moelle, comme il lui avait 
emprunté un peu de ses attributions. 

La partie antérieure et inférieure des lobes moyens 
du cerveau, leur pointe, leur seule partie véritable- 
ment détachée du reste de Thémisphère, est assez 
nettement divisée, dans l'homme, en trois circonvo- 
lutions principales, dirigées d'arrière en avant et a 
peu près parallèles les unes aux autres. De ces trois 
circonvolutions, celle qui est placée le plus haut et 
le plus en dehors, c'est l'organe de la ruse. Spur- 
zheim n'y changea et n'en retrancha rien. La ci^pcon- 
volution inférieure à celle-ci est l'organe de l'instinct 
carnassier, suivant Gall. Cette circonvolution est fort 
longue et se termine en avant par une sorte d'épa- 
nouissement tuberculeux très -considérable. Spur- 
zheim pensa que sa partie postérieure pouvait suffire 
à la faculté carnassière, qu'il appela, id'une manier^ 
plus générale, faculté delà destniction. Quant à son 
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épanouissement antérieur, il'en fit Torgaue de Tâli- 
mentation. Restait, en dedans des deux organes pla- 
cés dans la circonvolution précédente, une vaste cir- 
convolution, longitudinale comme elle, et accompa- 
gnant en dehors la corne d'Ammon, Elle était vierge 
et tout à fait libre. Spurzheîm y plaça Torgane de 
rinstinct de conservation, ou de l'amour de la vie, 
qui est à l'individu ce qu'est à l'espèce le cervelet, 
organe de la reproduction. Il faut dire, avant d'aller 
plus loin, et par respect pour la vérité, que Spur- 
zheiin paraît ne pas avoir eu la première idée de 
l'établissement de ces deux derniers organes, celui 
de l'amour de la vie et celui de l'alimentation. Nous 
ne tarderons pas à voir à qui il est juste d'en rap- 
porter l'honneur. 

D'autres changements furent encore opérés par 
Spurzheim 'parmi les organes de la partie posté- 
rieure et latérale de l'encéphale , organes affectés 
par Gall aux instincts ou facultés appétitives. Mais ces 
changements ne furent qu'une affaire de classifica- 
tion, qui eut pour résultat de rattacher à ces orga- 
nes, sous le nom d'organe de la construction, celui 
de la mécanique ou des arts, que Gall avait rapporté 
à une classe supérieure, et d'en séparer, au contraire, 
pour les placer plus haut, les organes de la circons- 
pection, de la vanité et de l'orgueil , que Gall ran- 
geait, comme nous l'avons vu, parmi ceux des qua- 
lités appétitives, toutes communes aux animaux et à 
l'homme. Ces quatre organes n'en conservèrent pas 
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moins à ta surface du cerveau leur place et leur cir- 
conscription ; et cela eut lieu surtout pour l'organe 
de la construction, situé dans la tempe à l'union du 
lobe moyen a^ec le lobe antérieur du cerveau, entre 
les circonvolutions affectées à l'instinct de la pro- 
priété et à la faculté du calcul. 

En somme, le premier genre des facultés afifecti- 
ves établies par Spurzheim , ou son genre des pen- 
chants, s'enrichit de trois facultés et, par consé- 
quent, de trois organes tout à fait nouveaux : celui 
de rhabitativité , celui de l'alimentation, celui de 
l'amour de la vie. Mais ce ne fut là que la moindre 
partie des conquêtes organologiques du parrain de 
la phrénologie. 

Gall avait donné le nom de facultés intellectuelles 
à toutes les facultés placées au-dessus de ce genre 
de penchants, lequel correspondait à sa classe des 
instincts ou qualités appétitives, et les plus élevées 
de ces facultés étaient pour lui celles dont les orga- 
nes sont placés à la partie supérieure du cerveau, 
depuis l'organe de la bonté jusqu'à celui de la fer- 
meté. Spurzheim renversa la hiérarchie ainsi établie 
par son maître. Il rallia à son ordre premier des fa- 
cultés afiectives, sous le genre II, et sous le titre de 
sentiments, toutes les facultés dont les organes oc- 
cupent les circonvolutions du vertex, et composa son 
dernier ordre, celui des facultés intellectuelles pro- 
prement dites , des facultés dont les organes occu- 
peut les circonvolutions du front ou du lobe anté- 
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rieur du cerveau, depuis la faculté et Torgane de la 
mémoire des personnes jusqu'à la faculté et à Tor- 
gane de l'esprit métaphysique. Mais là ne se bornè- 
rent pas les changements apportés par Spurzheim 
dans les organes des deux classes de facultés intel- 
lectuelles de Gall. Pour commencer par les organes 
des sentiments ou des facultés intellectuelles supé- 
rieures de Gall, les organes de l'esprit caustique, de 
la bonté et de la mimique conservèrent , dans les 
circonvolutions de la partie supérieure du front, et 
sous les noms d'organes de la gaieté, de la bienveil- 
lance et de l'imitation, leur place et leur circonscrip- 
tion. En arrière d'eux, et sur les circonvolutions de 
la ligne médiane, il en fut de même des organes de 
la théosophie, de la fermeté et de l'orgueil, le pre- 
mier et le dernier sous les noms d'organes de la vé- 
nération et de l'estime de soi. Mais entre ces organes 
médians d'une part, et ceux de la poésie et de la 
circonspection d'autre part, Gall avait laissé à la face 
supérieure du cerveau de belles circonvolutions 
inoccupées, celles qui, à peu près particulières à 
l'homme, descendent presque verticalement du ver- 
tex à la tempe. Spurzheim y plaça d'avant en arrière 
les organes de trois facultés nouvelles , l'amour du 
^ merveilleux, l'espérance, et le sentiment de la jus- 
tice. Toutefois cette occupation ne put pas se faire 
sans qu'il en résultât quelque déplacement dans les 
organes voisins et quelque diminution dans leur 
étendue. Ainsi l'organe de la poésie de Gall fut porté. 
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SOUS le nom d'organe de l'idéalité, un peu plus haut 
et plus en avant qu'il n'avait été placé par le fonda- 
teur de la doctrine. Ainsi l'organe de la circonspec- 
tion, en même temps qu'il perdit un peu de son am- 
pleur, fut aussi un peu abaissé du côté des organes 
des instincts. Ainsi les organes de la vanité et de l'at- 
tachement subirent tout à la fois un peu d'amoindris- 
sement et de déplacement, après avoir déjà éprouvé 
le même dommage lors de l'introduction de l'organe 
de rhabitativité parmj^ceux des qualités affectives. 
Après cette introduction de trois organes toatî 
fait nouveaux parmi ceux des facultés de sentiment 
représentant les facultés supérieures de Gail, Sfvi- 
zheim, arrivant à ce qu'il appelait, lui, ses facultés 
intellectuelle^ proprement dites, se sentit de plus en 
plus en verve créatrice, et à côté des huit organ^^ 
qu'il conservait du maître, il en créa six nouveaux. 
Il est vrai que des deux organes du langage et delà 
mémoire des mots, situés, l'un à la partie moyenne, 
et l'autre à la partie postérieure de la face inférieure 
du lobe frontal du cerveau, il n'en fit qu'un qu'>* 
plaça, sous le nom d'organe du langage, dans la cir- 
convolution de celte môme face la plus voisine delà 
scissure de Sylvius. Et une pareille réduction ^m- 
vait ici fort à propos, car dans ces circonvolutions • 
du lobe antérieur, en bas, en haut, en avaût, suri^ 
côtés , le terrain était précieux , toutes les pla^^^^ 
étaient occupées. En haut et en avant, les orgBoesd^ 
la sagacité comparative, de l'esprit métaphysique» 
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de la mémoire des faits, conservèreat sinon toute 
leur étendue, au moins le centre de leur position 
primitive. Mais une division de l'organe de la mé- 
moire des personnes en deux organes, celui de l'in- 
dividualité et celui de la configuration, rejeta un peu 
en haut et en dehors celui de Torgane des lieux, et 
ce fut celui de la configuration, qui, prenant place 
dans la circonvolution qui borne en dedans Tanfrac-- 
tuosité olfactive, vint se cacher derrière le sinus 
frontal , dont le développement avait auparavant si 
souvent été pris par les cranioscopes complaisants 
ou malhabiles pour le résultat d'un développement 
considérable de l'organe des localités. L'organe de 
la ^pnfiguration occupa la circonvolution située en 
dehors du sillon olfactif. En dehors et en avant de 
lui deux nouveaux organes, ceux de l'étendue et de 
la pesanteur, diminuèrent beaucoup, de ce côté, 
l'ampleur de l'organe du coloris, que diminua sem- 
blablement, à son côté externe^ la création de celui 
de l'ordre, intercalé ainsi entre l'organe des cou- 
leurs et celui du calcul ou des mathématiques. 
Enfin, au-dessus de tous ces organes, un dernier or- 
gane, celui du tenips, organe dont Gall avait parlé, 
ainsi que de celui dq l'ordre, mais<sans les admettre 
ni l'un ni l'autre, vint se placer entre l'organe des 
localités et celiri des tons ou de là mélodie, prenant 
un peu de cerveau à l'un et à l'autre, et les repous- 
sant aussi un peu> l'un en avant et en dedans, l'au- 
tre en arrière et en dehors. 
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Tel est, d'une manière à la fois succincte et com- 
plète, le système organologique de Spurzheim, telles 
sont les modifications qu'il a apportées à celui de 
Gall. Deux organes, ceux de la mémoire des mots 
et du langage, réunis en un seul organe, qui porte 
ce dernier nom ; deux organes dédoublés, celui de 
la mémoire des personnes et celui de l'orgueil, pour 
donner lieu, le premier, aux organes de l'individua- 
lité et de la configuration, le second à ceux de l'es- 
time de soi et.de l'habitativité ; neuf organes nou- 
veaux, ceux de l'amour de la vie, de l'alimentatioD, 
de là justice, de l'espérance, de l'amour du mer- 
veilleux, de l'étendue, de la pesanteur, de l'ordre, 
du temps, s'intercalant entre les anciens organes 
admis par Gall, quelquefois s'emparant de circon- 
volutions jusque-là abandonnées, mais la plupart du 
temps déplaçant dans un sens ou dans un autre des 
organes depuis longtemps en possession, et leur en- 
levant une partie de la circonvolution affectée à cha- 
cun d'eux : voilà la division organologique du cer- 
veau qui, en ce moment, porte par excellence le 
nom d'organologie phrénologique. Mais pas plus que 
celle qu'avait primitivement établie Gall, elle n'a eu 
le privilège d'être respectée par Jes élèves de Spur- 
zheim, et ce grand phrénologue n'était pas mort 
que déjà de nouveaux organes se présentaient à 
la surface du cerveau sous le patronage de crà- 
nioscopes plus ou moins célèbrçs, qui, dans les 
parties mômes les plus divisées de ce viscère, 
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trouvaient encore de nouvelles localisations à opé- 
rer. • 

Avant de faire connaître ces additions, de plus en 

plus modernes, à la science des organes, j*ai besoin 

de réclamer Tindulgence du lecteur, pour Tétrange 

langage qu'il m'a déjà fallu lui parler, et pour celui 

qu'il me faudra lui parler encore. C'est Spurzheim, 

qui, dans ses conceptions hybrides, a surtout donné 

à la phrénologie ce vocabulaire sans nom qui suffirait 

seul à lui assigner un rang à part parmi les sciences 

de l'esprit. Mais ses disciples n'ont pas fait défaut à 

son exemple; en Angleterre, en Amérique, en France 

môme, on ne trouverait pas un phrénologue qui n'ait 

plus ou moins ajouté aux barbarismes du maître. 

§11. 

L'Angleterre est devenue, comme chacun sait, 
rÉden de la phrénologie; peut-être était-elle con- 
damnée à apprendre ainsi quel abus pouvait faire 
l'empirisme des principes de son Bacon. Dans dpux 
au moins de ses trois royaumes, chaires, journaux, 
écoles, musées, sociétés académiques, rien ne man- 
que à l'heureuse doctrine. C'est en Angleterre que 
Spurzheim, après sa rupture avec Gall, alla porter 
ses pénates (1). C'est de là que, poussé par sa mau- 

(1) Spurzheim se sépara de Gall en 1813, et arriva en Angleterre 
au mois de mars 1814. Après des succès très-variés et très-dls- 
pnlés, soit à I^ondres, soit à Edimbourg^ il eut enûn la satisfac- 
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vaise étoile, mais sûr au moins de ce qu'il laissait 
derrière lui, il quitta TEurope pour se rendre dans 
le Nouveau Monde, et y périr victime de son zèle 
pour la propagation de la foi phrénologique. 

Au premier rang des phrénologistes de la Grande- 
Bretagne, dans une contrée qui compte tant de célé- 
brités en ce genre, se présente M. Georges Gombe, 
auteur d'un grand nombre d'ouvrages sur la science 
cranioscopique et sur ses applications (1), et qui, 

tion de voir la phrénologie prendre racine dans les deux principaai 
royaumes de la Grande-Bretagne. En 1826, le vice-chancelier de 
rUniversité de Cambridge mit à sa disposition une des salles des- 
tinées aux cours publics. Là il eut pour auditoire plus de deux 
cents personnes, et parmi elles des hommes du premier nom et de 
la plus grande influence dans l'Université. (Notice sur la vie et 
la mort de Spurzheim, dans le Journal phrénologique d'Edim- 
bourg, t. YllI, no 35, mars 1833.) 

En 1834 , le minisire du commerce de France eut la curiosité 
de demander à la Société phrénologique de Londres des docu- 
ments sur rétat de la phrénologie en Angleterre. Cet état se 
trouva être on ne peut plus prospère. Pour ne parler que des So- 
ciétés phrénologiques du Royaume-Uni , le nombre en allait i 
vingt-huit. ■*^- 

(i) Voici, sauf omission, les principaux, ouvrages phrénologiques 
de M. Combe : 

1» Esquisse de phrénologie (OutUnes of phrenology), publiée 
dans les Transactions de la Êhciété phrénologique , Londres, 1824, 
plus tard réimprimée à part et traduite en français, d'abord par 
M: David Richard dans le journal de la Soeiété phrénologique de 
Paris, t. m, 1835, puis par M. Fossati, sous le titre àe Nouveau 
Manuel de phrénologie, 1 vol. in- 12. Paris, 1830. 

2» Éléments de phrénologie, 1 vol. in-12, 3« édition, 1828. 

30 Système de phrénologie, 1 vol. in-8, 3« édition, 1830. 

40 Essai sur la constitution de l'homme, considérée dans ses 
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dans les revues scientifiques de l'Ecosse, a engagé 
plus d'une lutte de psychologie et d'organologie avec 
les représentants actuels de la philosophie de ce 
pays. Dans l'ensemble du système, M. Combe n'a 
guère fait que suivre Spurzheim, ses déternainations 
psychologiques, et sa classification. Quant au détail 
des organes, on lui doit une ou deux acquisitions. 
M. Combe partage d'abord, jusqu'à un certain point, 
avec M. Crooke, son compatriote, et avec le docteur 
Hope de Copenhague, Ja découverte d'un des deux 
derniers organes consacrés par l'adoption qu'en a 
faite Spurzheim, celui de l'alimentation. Mais une 
découverte que M. Combe semble ne partager avec 
personne, c'est celle qui l'a porté à regarder l'organe 
de l'habitativité comme celui de la faculté de con- 
centrer son attention, et à lui donner, en consé- 
quence, le nom d'organe de la concentrativité {con- 
centrativity)y tout en lui conservant, surtout chez les 
aniraapx, la faculté habitative. Voici comment chez 
ces derniers M. Combe comprend cette double attri- 
bution : « C'est probablement par un semblable pou- 
voir (celui de concentrer leur attention) que les ani- 
maux qui aiment les hauteurs, comme le chamois, 
maintiennent actives toutes les facultés nécessaires 



rapports avec \t% objets extérieurs, 1 vol. in-8, traduit en français 
par R. Dumont. Paris, 1834. 

5» Leçons de phrénologie, faites à New- York en 1839, publiées 
en 1 vol. par André Boardman, secrétaire de la Société phréno* 
logique de celte ville, 

12 
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pour que, dans les lieux difficiles, dangereux, où ils 
broutent, ils puissent garder une position fixe, tout 
en évitant l'atteinte du chasseur (i), » C'est certaine- 
ment une grande découverte qu*a faite là M. Combe, 
et c'est un organe bien partagé que celui qui réunit 
à la faculté tout instinctive du choix des lieux à ha- 
biter, la faculté toute philosophique de l'attention à 
concentrer. Il y aurait bien quelque chose à dire sur 
ce cumul, envisagé du point de vue psychologique, 
et plus encore du point de vue phrénologique, et 
Gall n'en eût pas été très- satisfait. Mais je veux ici 
m'abstenir de toute critique, et joindre mes faibles 
éloges à ceux qu'a provoqués dans le monde phréno- 
logique la découverte de M. Combe. 

M. Georges Combe a un frère, M. André Combe, 
fervent phrénologue comme son aîné, et qui, sans 
avoir, à son exemple, créé de nouveaux organes, a 
pourtant émis en phrénologie des idées qu'en France 
surtout on sera peut-être bien aise de connaître (2). 
Ainsi M. André Combe a constaté que les Français, 
qui ont beaucoup d'individualité et de constructivité, 
ne sont propres qu'à faire des babioles, tandis que 
les Anglais, qui ont beaucoup de causalité^ sont des 
hommes profonds, qui posent des principes, par 

(1) Journal de la Société phrénologique de Paris, t. IH, 
p. 153. 

(2) Phrenological Essay, par Andrew Combe, lu à la Société de 
médecine d'Edimbourg, le 21 novembre 1823. (Edimburgh phre- 
nological journal, t. I,no 3, art. 1, p. 337.) 
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exemple, les principes de la phrénologie. Les Fran- 
çais, au dire de M. André Combe, manquent de Tor- 
gane delà prudence, les Anglais Tontlrès-développé. 
Les Français, en vertu de leur organisation céré- 
brale, ne sont, ne peuvent être que vaniteux ; les 
Anglais seuls ont de Vorgueil, Ces derniers ont beau- 
coup de fermeté et de persévérance; les Français en 
manquent complètement (i). Ceux-ci*, en somme, 
ont un cerveau dont le volume ne peut pas soutenir 
la comparaison avec celui du cerveau de leurs voi- 
sins d'outre-Manche. C'est là ce qui explique leur 
infériorité générale relativement à l'Angleterre. 
M. André Combe est très-sûr de ce qu'il avance, et il 
a fait, sur ce sujet, d^s observations fort nom- 
breuses, non-seulement à Paris, mais dans nos pro- 
vinces. Je ne suppose pas qu'il en ait publié le ré- 
sultat en témoignage de reconnaissance du bon 
accueil que nous faisons à ses compatriotes, lorsque 
leur prudence les force à venir chercher en France 
un peu de ce bien-être que refuse à des millions 



(1) Nous aimons à croire que M. A. Combe vit encore, sans en 
rien savoir pourtant ; car nous ne nous occupons plus guère de 
la phrénologie et des phrénologues. Si la doctrine deGali a eu le 
bonheur de conserver M. Combe, nous ne doutons pas que , de- 
puis Talliance de son pays et du nôtre et la prise de Sébastopdl, 
cet illustre cranioscope n'ait conçu une meilleure opinion de la 
fermeté française , et ne soit en mesure de lui assigner dans le 
cerveau quelque vaillant organe. C'est comme cela qu*on fait 
à la fois de bonne phrénologie et de bonne politique. 

[Note de la detixième édition,) 
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d'entre eux la fey^meté persévérante des grands sei- 
gneurs de leur pays. 

Je ne quitterai pas l'Angleterre, sans faire mention 
de quelques autres conquêtes organologiques ou 
modifications psychologiques, opérées par des doc- 
teurs moins célèbres de la phréndlogie du Royaume- 
Uni. Ainsi M. Simpson, homme pourtant considé- 
rable dans cette science, divise l'organe de la pe- 
santeur, organe déjà si petit et si resserré par ses 
voisins, en deux organes désormais aussi primitifs 
que ceux qui le sont le plus, l'organe de la résistance 
et celui de l'impulsion (i), M. Richard Ëdmondson, 
sans trop tenir compte de cette nouveauté, est d'avis 
que c'est au moyen de l'organe de la pesanteur qu'on 
apprécie et qu'on établit bien la perpendicularité des 
objets (2). M. R. Cox pense qu'il faut appeler la com- 
bativité esprit d'opposition, opposiveness, pour que 
cette faculté comprenne dans son domaine et les op- 
positions morales et les oppositions physiques (3). 
Suivant M. Scott, d'Edimbourg, l'esprit caustique de 
-Gall, l'esprit gai de Spurzheim n'est, en réalité, ni 
gai, ni caustique, mais il a surtout pour fonction 
d'apprécier les difTérences qui existent entre les 
choses. Suivant M. Hewet-Watson, au contraire, cet 

(1) Edinburghphrenological journal, ûéctmhre 1834. 

(2) Observations sur l'organe de la pesanteur, (Edinburgh phre 
nological journal, décembre I834.) 

(3) Obsenations sur la combativité. (Même journal, même nu- 
méro.) 
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esprit prend connaissance de la nature intrinsèque 
de ces mômes choses, nature que Kant et bien d'au- 
tres ont pourtant regardée comme assez positive- 
ment inaccessible. Enfin, suivant M. Schwartz de 
Stockholm, dont plusieurs travaux phrénologiques 
ont été publiés par les Revues anglaises, cette faculté 
considère les objets en tant que moyens pour arriver 
à un but, et M. Schwartz appelle en conséquence son 
organe, organe de la faculté de combinaison (1). ' 

Ce n'est certainement pas là, à beaucoup près, tout 
ce qu'on pourrait mentionner avec distinction des 
cranioscopes de la Grande-Bretagne. J'eu passe et 
des meilleurs. Mais il faut savoir s'imposer des li- 
niites, et ce que j'ai dit de la phrénologie anglaise 
suffit bien pour montrer avec quelle assurance et 
quel succès elle marche dans la voie de réforme ou- 
verte par Spurzheim, et pour faire pressentir tout ce 
qui doit résulter de ces innovations pour l'affermis- 
sement de l'organologie. J'aurais à signaler le même 
esprit chez les phrénologues du Danemark, de l'A- 
mérique, de rinde, afin de tirer plus tard les mêmes 
conséquences de la diversité de leurs découvertes et 
de la divergence de leurs opinions ; mais je crain* 
drais, par cela même, de lasser la patience du lec- 
teur et de m'en voir abandonné dès le début de ces 
voyages. Je regrette pourtant de ne pas lui faire faire 

(I) M. Vimont , Traité de phrénologie humaine et comparée^ 
t. II, p. 387 et 388. 

12. 
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un peu connaissance avec la phrénolQgie du Nou- 
veau Monde, de ne pas lui montrer rUnion améri- 
caine près de se couvrir d'établissements phrénolo- 
giques, aussi nombreux et aussi variés que ceux qui 
font Torgueil de sa sœur de Tancien continent. Je lui 
aurais fait voir, dans cette exposition, le vieux pro- 
fesseur Galdwel, ce vénérable pionnier de la phréno- 
logie américaine, occupé, depuis plus de vingt ans, à 
semer de ses brochures toute Timmense vallée du Mis- 
sissipi. Je lui aurais montré Georges Combe venant, 
à travers les mers, reprendre avec un religieux cou- 
rage la mission cranioscopique interrompue par la 
mort de Spurzheim. J'aurais cherché à le trans- 
porter, en esprit, sur les bords naguère sauvages du 
lac Érié, dans Tancien empire des Iroquois, et à Ty 
faire assister avec moi aux séances de la Société 
phrénoîogique, fondée depuis quelques années à 
Buffalo, Je lui aurais signalé alors, parmi les pro- 
ductions les plus considérables de la phrénologie de 
l'Union, deux ouvrages, dont l'un est dû à la plume 
du secrétaire de cette honorable compagnie (I), et 
dont l'autre, infiniment plus original, est l'œuvre de 
son président (2). J'aurais, dans l'examen de l'ou- 
vrage de ce dernier, insisté particulièrement sur 
l'importante découverte d'un organe àeldi chimicalité 

(1) R. W. Haskins, History and progress of phrenology ^ I vol. 
in- 12. Buffalo et New-York, 1839. 

(2) J. Stanley Grimes, A new system' of pfirenology, i vol. 
ln-12. Buffalo et New- York, 1839. 
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(chemicality) ou de la gourmandise, organe que l'au- 
teur a reconnu à une certaine saillie sur le buste 
antique d'Anacréon (i), et qu'il ne pourra manquer 
de rencontrer aussi sur ceux de Comus et de Bac- 
chus, ces deux gourmands de la mythologie. Mais, 
outre ma crainte des redites, j*ai hâte de repasser 
TAllantique et de rentrer en France. J'y ai laissé de 
grands phrénologistes, et à leur tête, sinon par 
ordre de date, au moins par droit de. renommée, 
un homme qui, par les liens de son passé, eût sem- 
blé ne devoir jamais revêtir un pareil titre. 

§ III. 

Ce ne fut pas, en elTet, sans quelque surprise qu'on 
vit Broussais, vers la fin de sa carrière, se faire le 
^ disciple de Gall, qu'il avait assez malmené jadis, le 
proclamer un homme de génie (2), en dire autant de 
Spurzheim (3), et mettre au sersâce de la phrénolo- 
gie le prestige de sa vieille gloire et les derniers 
bouillons de sa bile. Mais, en y regardant de près, 
cette conversion de Broussais n'a plus rien qui 
étonne, et l'on comprend, au contraire, qu'ette était 
comme une nécessité de la nature plastique de ses 

(1) «Chemtcaiity gives fullness to the bones under the eye, and 
length froin the ear to the nose. See Anacreon, plate n. » Loc. 
eit,, p. 115. 

(2) Cours de philologie y p. 128. 

(3) Ibid., p. 387. 
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idées et une conséquence des opinions de toute sa 
vie. Broussais, devenu philosophe, devait finir par 
être phrénologue. Le même esprit qui Tavait porté, 
en médecine, à localiser toutes les maladies, et jus- 
qu'aux plus générales et aux plus indéterminées, 
devait, en philosophie, le conduire fatalement à ma- 
térialiser les facultés. Des facultés sans organes de- 
vaient être pour lui comme des fièvres sans inflam- 
mations. U ne pouvait pas plus vouloir de cette 
witologie que de Tautre, et devait tout tenter, au con- 
traire, pour leur faire subir le môme destin. La phré- 
nologie lui parut donc être la médecine physiologi- 
que de la philosophie, le moyen d'ahattre ce qu'il 
appelait Tontologie des psychologues. Il s'en saisit, 
mais d'une main affaiblie par Tâge, et on le vit, on 
vit Broussais, l'intraitable réformateur en médecine, 
l'homme- de ses idées, et Tennemi des idées des au- 
tres, loin de rien réformer, de rien attaquer en phré- 
nologie, s'y faire, le dirai -je? éclectique, suivre 
l'ornière battue, prenant de toutes mains, sans au- 
cun esprit de contrôle, et se rangeant, en définitive, 
aux idées et à la classification de Spurzheim. Son 
amour des animaux, et surtout de leurs espèces em- 
plumées, le porta cependant à leur accorder des 
facultés que n'avaient pas remarquées en eux les 
deux fondateurs de la doctrine: la gaieté (J), l'a- 



(1) De l'irritation et de la folie, 2« édition, 2 vol. in-8. Paris, 
1839, t. I, p. 2C6. 
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mour de Tapprobation, la fermeté, Tesprit de cau- 
salité, le sentiment de la vénération, et^jusqu'à celui 
de la conscience (i). Pour ce qui est de Thomme, qui 
n'a rien à désirer sous le rapport de toutes ces qua- 
lités supérieures et des organes qui leur correspon- 
dent, Broussais eût bien voulu lui découvrir sous le 
crâne quelques organes d'une nature tout opposée, 
celui, par exemple, du pfus désagréable et du moins 
intellectuel de nos besoins. Mais une pareille assi- 
gnation n'est pas, dit-il, chose facile à faire (2), et il 
ne se sentit pas de force à la tenter. Jadis il avait été 
plus hardi pour un autre besoin d'un caractère en- 
core plus nécessité, celui de la respiration, et il 
avait proposé d'en placer l'organe dans le cervelet, 
en compagnie de ceux de quelques autres facultés 
viscérales (3). 

Un phrénologiste lyonnais, M. Imbert, ne fut pas 
content de cette afTectation. Il proposa, sous le titre 
d'organe de la respirabiiité, un organe destiné à 
nous avertir particulièrement du besoin de respirer, 
et il en plaça le siège à la pointe du lobe moyen du 
cerveau, à l'origine d'une des racines du nerf ol- 
factif, en avant et un peu en dedans de l'organe de 
l'alimentivité, mais dans la même circonvolution que 
cet organe et que celui de la destruction (4). 

(l) Cours de phrénologie, p. 301, 331, 3G3, 378, 677. 
(?) îbid., p. 140. 

(3) Cours de pathologie et de thérapeutique générales^ t. IV, 
p. 79. 

(4) Lettre de M. le docteur Imbert sur un nouvel organe céré' 
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Cet organe de la respiration, qui, au dire de M. Im- 
bert, juge les odeurs comme celui du coloris juge 
ks couleurs, comme celui de la musique juge les 
rapports des sons, comme Talimentivité juge les sa- 
veurs, se trouve donc ainsi former le quatrième or- 
gane interne des sens extérieurs, Torgane du sens 
de Tolfaction. Il manquait un cinquième organe de 
ce genre, un sens interne de la sensation externe du 
tact, et c'est cet organe que M. le docteur Fossati, 
ancien et illustre président de la société phrénolo- 
gique de Paris, a institué sous le titre d'organe de 
la tactilité. Il est disposé à en placer le siège dans la 
région de la tempe, au-dessus et un peu en arrière 
de Torgane de la constructivité, au-dessous de celui 
de ridéalité, et au-devant du sens de la propriété (1). 

Qu'on me permette ici une courte remarque, que 
je n'aurai peut-être pas occasion de placer ailleurs. . 
La phrénologie, dans l'institution de deux des or- 
ganes internes des sensations externes, le sens in- 
terne de l'olfaction et celui du goût, a suivi une sorte 
de logique, et a, tant bien que mal, placé ces orga- 
nes le plus près possible de l'origine des nerfs de ces 
sens. Mais Gall et Spurzbeim n'en avaient pas fait de 
même a l'occasion des sens du coloris et de la musi- 
que, qui sont assurément situés fort loin des points 

hral, qu'il propose de nommer organe de la respirabilité. (Jour- 
nal de la Société phrénologique de Paris, t. III, p. 239 ) 

(i) Nouveau Manuel de phrénologie, par G. Combe, trad. par 
le docteur J. FossaU. Paris, I vol. in-l2; p. 174 et 175. 
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d'origine des nerfs optique et acoustique. Je crois 
bien que si la phrénologie avait à déterminer à nou- 
veau la place de ces deux derniers sens internes, loin 
de les laisser où les a mis son fondateur, elle les rap- 
procherait du mésocéphaie, ce rendez-vous à peu 
près commun des nerfs des cinq espèces de sensa- 
tions. Mais il n'y avait pas à revenir là-dessus. Quant 
à la place qu'assigne M. Fossati à Torgane de la tac- 
tilité, loin de la moelle encore, et au voisinage des 
premiers sens internes institués par sdn maître, on 
ne peut le blâmer d'en avoir agi ainsi pour la loca- 
lisation de ce nouveau sens. C'est de sa part une 
marque de respect pour l'homme dont il a été le plus 
intime et le dernier élève. 

Broussais aussi comptait au premier rang parmi 
ses élèves, un homme d'une grande simplicité scien- 
tifique, et qu'on a vu longtemps assis à sa droite, 
dans les beaux jours de son système. Cet homme, 
c'était feu Sarlandière, dont on possède, entre autres 
travaux, un ouvrage posthume sur l'anatomie du 
système nerveux (i). Sarlandière, lors de la défec- 
tion de Broussais, poussa la fidélité à son chef jus- 
qu'à passer avec lui dans le camp phrénologique, et 
il y employa si bien ses Joisirs qu'il finit, après les 

(I) Traité du système nei'veux dans l'état actuel de la science^ 
1 vol. in-8,avec 6 planches. Paris, 1840. 

Dans cet ouvrage, qui est au moins le fruit d'un long travail, la 
foi phrénologique de Sarlandière se montre fort affaiblie, et c'est 
à peine si le nom de Gall y est prononcé. (Voir les pages 230, 539, 
240,241.) 
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tentatives les plus opiniâtres, par inventer un cas- 
que craniométrique, destiné à évaluer le développe- 
ment des organes, et avec lequel il n*est pas possible 
d'en laisser échapper le plus petit (I). Ce casque 
figura d'une manière très-distinguée à une exposi- 
tion des produits de l'industrie française* Le roi et 
la famille royale le remarquèrent, et son auteur, 
qui se trouvait là par hasard, put expliquer tout à 
Taise aux augustes curieux le mécanisme et l'utilité 
de son instrument. C'est ce qu'il fit dans une con- 
versation que nous a conservée, dans toute sa can- 
deur, le Journal de la Société phrénologique de 
Paris, et dont je veux citer la fin. « Non-seulement, 
(( a dit l'auteur au roi, on devra préciser avec cet 
« instrument le système d'éducation propre à cha- 
(( que jeune sujet, mais on organisera ainsi le sys- 
« tème de répression, le système pénitentiaire, et 
({ peut-être arrivera-t-on à-l'abolition de la peine- de 
« mort. Le roi, qui écoutait l'auteur avec beaucoup 
n d^ attention, s'est cependant fait répéter ces der- 
« nières paroles, et a répondu : Ce serait une chose 
« bien désirable, et cet instrument aurait rendu un 
« grand service aux hommes. On ne peut douter 
« d'après cela, dit le rédacteur du Joutmal de 
« la Société phrénologique, de l'intérêt que le roi 
«porte au sort de la phrénologie et de son désir 

(1) Considérations sur les mesures du crâne humain^ (4oui*nal 
de la Société phrénologique de Pari?, t. H, 1833.) 



DEPUIS GALL. ÎIT 

x( de voir un jour abolir la peine de mort (i). » 
La peine de mort n'est pourtant pas encore abo- 
iie. Mais ce n'est sûrement pas la faute du roi, qui 
ne fait pas tout ce qu'il veut ; et si la couronné prend 
un jour sar ce point l'initiative, peut-être le devra- 
t-on au crânomètre de feu Sarlandière. Ce n'est ce- 
pendant pas à celte utile invention que se bornèrent 
les travaux de ce crânioscope. Il existe dé lui un 
système phrénologique où les facultés sont réparties 
en dix cercles, un cercle de plus qu'il n'y à de 
<îercles de damnés dans l'enfer de Dante : cercle de 
l'attachement, cercle de l'aversion, cercle de l'é- 
goïsme, cercle de la conscience, cercle de la bien- 
veillance, cercle de la connaissance, cercle des 
aptitudes, cercle des créations, cercle des raisonne- 
ments (2). Du reste, tous ces cercles ne renferment 
pas autre chose que les facultés définitivement ad- 
mises par Spurzheim. Elles y sont seulement diffé- 
remment rapprochées, et purgées en outre de ces 
dénominations en ivité, que Sarlandière a la har- 
diesse de trouver barbares , ridicules, impropres, inad- 
missibles. Et il ne s'en tient pas là ; après les change- 
ments de mots, viendront les changements de choses. 

[\).Le crânomètre de M, le docteur Sarlandière. (Journal de 
la Société phrénologique de Paris, t. Il, p. 401.) 

(2) Examen critique de la classification des facultés eérébrales 
adoptées par Ùall et par Spurzheim et des dénominations impo- 
sées à ces facultés, précédé de quelques considérations sur les 
'études phrénologiques. (Journal de la Société phrénologique (le 
Paris, t, I, I8Î2, p. 311 et suiv.) 

13 
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Cet organe de Tamour de ia vie ou de la conserva* 
tîon, ce dernier-né de la phrénologie, placé dans la 
circonvolution la plus interne de la pointe du lobe 
moyen, Sarlandière en fait Tor^ane de la haine ou de 
Topiniâtreté dans le mal-vouloir. Cet organe, dit-il, 
correspondant précisément à la cavité glénoïdale, 
refoule en bas^ quand il est très-dév^loppé, et cette 
cavité^ etTos maxillaire inférieur, qui s'articule avec 
elle. De là la forme proéminente de menton qu'on 
a nommée menton de gcdochcy indice assuré d'an es- 
prit mordant et d un mauvais caractère (1). Mais é 
Sarlandière a ainsi donné à l'organe de l'amour de 
la vie des attributions aussi peu aimables, en revan- 
che il en. a attribué de fort louables à celui de la per- 
sévérance ou de la fermeté. Au lieu de le laisser 
s'appliquer indifféremment au bien ou au mal sui- 
vant l'opinion phrénologique vulgaire, il le regarde 
comme exclusivement consacré à aider les bonnes 
facultés et à contre-balancer resprit haineux. C'est 
ainsi que, dans un sentiment bien respectable, il 
s'empresse de fermer d'une main la plaie qu'il avait 
faite de l'autre (2). 

Dans les deux facultés précitées, Sarlandière, 
comme on a pu le remarquer, laisse subsister l'or- 



(1) Examen critique, etc., p- 330, 331 ; Comment on peut pro- 
céder à la découverte des organes situés à la base du cerveau. 
(Journal de la Société phrénologique de Paris, t. I, 1832^ p. 306.) 

(2) Examen critique,, etc., p. 821; Comment on peut proof- 
4er, etc., p. 2G7.. 
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gane, mais il change ou modifie la fonction^ Dans 
une troisième, il conserve la fonction, mais il change 
Porgane, ou le transporte d'une partie de l'encé- 
phale à une autre. Et q^iel est l'organe avec lequel 
Sarlandièxre en use avec aussi peu de ménagement ? 
C'est celui qui ouvre le catalogue de Gall, et nous 
a valu- de sa part de si belles histoires, l'organe 
sans lequel l'espèce humaine ne serait pas encore 
sortie du domaine des idées archétypes, c'est, en 
un mot, l'organe de l'amour physique et de l'in* 
stinct de reproduction. Une telle faculté, un tel but 
avaient paru aux fondateurs de la doctrine réclamer, 
en toute propriété, Une partie considérable et tout à 
fait déterminée de la masse nerveuse encéphalique, 
et le cervelet lui avait été en conséquence exclusive- 
ment affecté. Rien ne semblait pouvoir changer cette 
destination, qui était le premier article du Credo 
phrénologique, quand Sarlandière, son casque en 
tête, vint attaquer de ce côté l'infaillibilité du sym- 
bole, et transporter du cervelet au cerveau l'instru- 
ment de la perpétuation de notre espèce. Il accueillit 
cette remarque déjà souvent faite par des anato- 
mistes adversaires de la phrënologie, quHl y a sur- 
tout dans le ba« de l'échelle animale des espèces 
dont le vif instinct reproducteur est loin d'être en 
rapport de développement avec le petit volume de 
leur cervelet (1). Il s'inscrivit en faux contre cette 

(î) Comment on peut procéder à la découverte des or§€fnes si- 
tués à la base du cerveau, p. 272. 
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assertion de ses confrères les phrénologues, que les 
nègres, dont la salacité passe aussi pour très-grande, 
offrent une proportion considérable de cette même 
partie de réncéphale (i). Enfin, de quelques faits 
pris dans son observation particulière, il se crut au- 
torisé à conclure que Torgane de Tamour physique 
siège dans les circonvolutions de la face inférieure 
de la pointe postérieure des lobes cérébraux (2). 
D*après lui, c'est l'ampleur de ces circonvolutions 
qui, en déprimant la tente du cervelet et ce dernier 
organe lui-même, peut lui faire faire saillie à la nu- 
que, faire croire à tort à son développement dans le 
cas pourtant d'une énergie considérable de l'instinct 
de reproduction, et à tort aussi, comme on le voit, 
faire prendre ce développement imaginaire pour la 
condition organique de cet instinct (3). 

En somme donc, deux anciens organes recevant 
de nouvelles facultés, une ancienne faculté recevant 
un nouvel organe, voilà les acquisitions que doit à 
feu Sarlandière l'organologie phrénologique. Le lec- 
teur pressent, de plus en plus, je ne dirai pas ce que 
valent, mais ce que signifient de pareilles acquisi- 
tions, et j'aurai à m'en expliquer bientôt. Il me reste 
à faire connaîtTC auparavant tout ce qu'ont accom- 
pli, dans cette voie, deux des hommes qui ont eonsa* 
cré à l'exaltation et à la défense de la phrénologie le 

(1) Comment on peut procéder, etc., p. 27?. 
(2) /ôid., p. 27^^271. 
(3) Jbid., p. 271. 
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plus de savoir et de dévouement : je veux parler de 
M. Vimont et de feu Bailly de Blois. 



M. Viraont(i), par sa science anatomique, autant 
que pai^safoi aux idées deGall, est certainement le 
disciple le plus considérable de ce dernier. Il est 
aussi son admirateur, bien que cette admiration, il 
faut Tavouer, ne se manifeste pas toujours sous des 
formes parfaitement respectueuses. 

Mais cette admiration que professe M. Vimont pour 
le créateur de la phrénologie, il s'en faut qu'il ait 
cru pouvoir l'étendre à l'homme qui, après avoir été 
le collaborateur de Gall, a fini par donner à la science 
qu'ils ont presque fondée en commun le nom qu'elle 
porte aujourd'hui. Le sentiment que M. Vimont 
éprouve pour Spurzheim, est, ce me semble, tout 
autre chose que de l'admiration, et du reste il ne 
prend guère la peine d'en dissimuler la nature. 
M. Vimont paraît ne voir dans ce grand phrénolo- 
giste qu'un simple disciple de Gall, mais un disciple 

(1) J'ai déjà eu, occasion de citer souvent son Traité de phré- 
nologie humaine et comparée, Paris, 1835, 2 vol. in- 4, avec atlas 
in-folio. 

AnMeurement à ce grand travail, M. Vimont avait, en 1827, 
présenté à l'Institut de FrancI, pour le prix de physiologie, un 
important mémoire phrénolo^iqae , ayant pour pièces à l'appui 
un nombre immense (2,500) de tètes d'animaux. Gela ne convertit 
pourtant pas l'institut à la phrénologie. 
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qui a gâté l'œuvre du maître, et qui de plus a em- 
pêché la filiation phrénologique d'aller en droite li- 
gne de Gall, l'inventeur de la doctrine, à l'auteur du 
traité de phrénologie comparée. Ces fâcheuses dis- 
positions de M. Vimont à l'égard de Spurzheim se 
trahissent dès le début de son livre. 

Gall, tout en exposant les facultés de son système 
dans un ordre ascendant qui conduisait des plus bru- 
tales aux plus intellectuelles, n'avait pas été telle- 
ment fidèle à cet ordre, qu'il n'eût placé au-dessus 
ou à la suite des facultés réflectives, apanage plus 
particulier de notre espèce, des sentiments dont 
quelques-uns, de son propre aveu, nous sont com- 
muns avec quelques animaux, de telle sorte que sa 
philosophie de l'homme se trouvait avoir pour clef 
de vbûte la faculté qui caractérise plus particulière- 
ment certain quadrupède d'un assez mauvais renom 
d'esprit, le sentiment de l'opiniâtreté. Spurzheim, il 
faut lui rendre cette justice, avait fait une classifica- 
tion plus étudiée et réellement plus scientifique, 
dans laquelle, s'élevant des besoins aux sentiments, 
et de ceux-ci aux aptitudes de plus en plus intel- 
lectuelles, il arrivait, en terminant, aux facultés de 
la raison et de la parole, qui sont l'attribut exclusif 
et comme la couronne de l'humanité. Cette classifi- 
cation, qui est généralement admise par la phnéno- 
logie des deux hémisphères, n'a pas satisfait M. Vi- 
mont, et voici comment il s'exprime et sur elle et sur 
son auteur. 
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te Apïès un examen réfléchi de la classification de 
« ce médecin (Spurzheim), je me suis vu forcé dô 
« rabandonner. Plus je Tai étudiée, plus elle m'a 
<( i^diTix vicieuse par le fond et par la forme, par les di- 
(( visions et subdivisions des facultés, et par la ma- 
iijeure partie des expressions ridicules employées 
« pour les désigner. J'ai peine à concevoir comment, 
<( avec un esprit d'observation assez remarquable, 
« Spurzheim n'a pas été frappé lui-même du vice de 
« sa nomenclature. J'ai vu avec plaisir que les mé- 
<( decins lès plus distingués de France n'ont jamais 
<( pu condescendre à recevoir les mots sécrétivité, 
« merveillosité , langage prétentieux^ île mauvais 
<( goût, et qui figurerait à meiTcille dans la comédie 
<( des Précieuses ridicules ou des Femmes savantes (i). 

Il n'y a pas moyen «de ne pas partager un peu la 
€olère de M. Vimont contre ce qu'il appelle le lan- 
gage de Spurzheim. Mais ce langage n'est ni préten- 
tieux, ni de mauvais goût, comme le croit l'honora- 
hle physiologiste ; il est tout simplement phrénolo- 
gique, et ne saurait figurer ailleurs que dans d^ 
livres de phrénologie. Je suis pourtant forcé de le 
faire figurer dans celui-ci, et j'en demande encore 
une fois pardon au lecteur, qui me tiendra compte, 
je l'es^père, de cette triste nécessité. 

En leonséquence de son opinion sur la classifica- 
tion phrénolôgique de Çpurzheim, M. Vimont ena 

^1) Ouvrage cité, t. II, p. 105u 



r". 
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élaboré uae, où, refaisant un peu plus mal ce par 
quoi Gall avait commencé, il sépare les sentiments 
des penchants, dont quelques-uns pourtant sont déjà 
des sentiments, fort empreints même de moralité ; 
intercale, entre les uns et les autres, d'abord les fa- 
cultés perceptives, en pallie communes aux animaux 
et à rhomme, ensuite les facultés réflectives parti- 
culières à notre espèce ; enfin coutonne le tout par 
trois facultés qu'il appelle des sentiments, l'amour 
du merveilleux, l'esprit poétique, et, tout en haut, le 
sens des arts, qui se trouve produire^ suivant l'occa- 
sion, la Transfiguration, la Gène, ou les serrures de 

sûreté. 

Cette classification une fois établie, M. Vimont 
passe au détail des organes, la chose qui nous im- 
porte le plus ici. M. Vimont njen a inventé que six ; 
mais cette addition aux créations de Spurzheim 
n'en forme pas moins un total de quarante-deux 
organes, et M. Vimont n'en restera peut-être pas 
là. 

^Le premier des organes inventés par M. Vimont, 
c'est celui de la conservation ou de l'amour de la 
vie. Nous savons déjà où est placé cet organe, et nous 
en avons parlé à propos des conquêtes phrénologi- 
ques accomplies par Spurzheim. Mais, suivant M. Vi- 
mont, ce serait à tort qu'on ferait honneur de sa 
découverte au collaborateur de Gall. C'est à lui, 
M. Vimont, à lui seul, qu'il faut l'attribuer, et 
nous pensons avec Broussais que la vérité de son 
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'affirmation ne saurait être Tobjet d'un doute (1). 
Un second organe créé par M. Vimont, c'est celui 
q^i force une faculté à continuer son action. Mais il 
est juste de remarquer que si M. Vimont a créé cet 
organe, il n'en a pas découvert la fonction. Cette dé- 
couverte est due à M. G. Combe. Ce dernier, comme 
nous l'avons déjà vu, avait pensé que l'organe de 
rhabitativité, indépendamment de la faculté que lui 
attribue le barbarisme de Spurzheim, en a encore 
une autre, celle d'une concentration de l'attention 
sur les actes des autres facultés ; et, regardant sans 
doute ce nouvel attribut comme bien supérieur au 
premier, c'est de celui-là seul qu'il avait tenu compte 
pour donner à cet organe bicéphale le baptême d'un 
nouveau barbarisme, concentrativity. M: Vimont a 
vQulu qu'il y eût deux organes là où il y avait deux 
facultés. Pour la faculté et l'organe de l'habitativité, 
il s'en réfère à peu près à Spurzheim. Quant à la 
faculté de concentration, après avoir traduit, pour la 
dénommer, la désignation écossaise par la phrase 
que j'ai citée, il en place l'organe vis-à-vis de l'angle 
postérieur et interne du pariétal, au-dessous de l'or- 
gane de l'habitativité, lequel lui abandonne un peu 
de ses eirconvolutiœis, et, pour lui faire place, se 
retire aussi vers le vertex, déplaçant, par le même 
moj^vement, l'organe de l'orgueil, qui lui est immé- 
diatement supérieur (2). 

(1) Cours de phrénologie, p. 237. 

(2) Traité de phrénologie humaine et comparée, t. Il, p. 210. 

33. 



226 LA . PHRÉNOLOGIE 

• 

Un troisième organe, dont la découverte e&t due à 
M. Vimont, c'est celui qu'il appelle de Vattackement 
à la vie ou du mariage. Ce phrénologiste a pensé que 
cette espèce d'union exdusive de deux individus de 
sexe différent ne pouvait, soit dans notre espèce, soit 
dans les autres espèces animales, s'expliquer par 
l'action simple ou combinée d'aucun de ses quarante 
et un organes. En conséquence, il en a trouvé un 
quarante-deuxième, placé immédiatement à côté et 
en dehors de celui de l'amour des enfants, qui lui 
abandonne en bon frère un peu de sa matière céré- 
brale. 

Nous franchissons un intervalle considérable, et 
nous arrivons avec M. Vimont aux facultés intellec- 
tuelles perceptives. Une de ces facultés est celte de 
l'étendue, et M. Vimont ne croit pas qu'on puisse la 
confondre avec celle de percevoir la distance (I). II crée 
donc un oi^ane de la distance, et le place au-dessus 
de l'orbite, dans une partie du cerveau où il y en 
avait déjà un grand nombve, et beaucoup plus que 
de circonvolutions. Aussi le nouvel organe, pour se 
loger entre celui de l'étendue et celui de la pesanteur, 
est-il obligé de les repousser un peu tous les deux, 
l'un en dedans, l'autre en dehors, non toutefois sans 
leur avoir emprunté un peu de leur substance grise 
et blanche. C'est toujours le môme procédé, et eela 
doit donner confiance dans ses résultats. 

(I) Ouvrage cité, t. 111, p. 2W. 
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A côté de l'oi^ane de la distance, M. Vimonten«i 
découvert un autre, celui du sens géométrique ; ce 
mot n'a pas besoin d'explication. Mais ce n'est pas, 
-comme on pourrait le croire, sur le ce^vea^ ou le 
<;ràne des grands mathématiciens du temps présent 
ou du temps passé (1), que M. Vimont a trouvé cet 
organe. Il Ta découvert sur le crâne des canards sau- 
vages, qui volent en formant un triangle (2), sur le 
«crâne des lemmings, qui voyagent par ordre de bor 
staille (3), sur celui enfin des harengs, qui nagent et 
-viennent se faire mettre à la saumure par bandes assez 
régulières (4). La démonstration embrasse comme on 
le voit, le ciel, la terre et les eaux, et il ne semU^ 
pas qu'il soit possible d'y rien ajouter. J'oubliais de 
dire que cet organe de la géométrie des harengs et 
des canards est situé entre l'organe de la distance, 
qui est en dedans, et celui de la pesanteur, qui est en 
dehors; c'est comme une section de llnstitut. 

Le dernier organe découvert jusqu'à présent par 
M. Vimont, c'est Torgane dus^s du beau dans tes artt^ 
qu'il a donné «pour couronnement à son édifiée or- 
^anologique. On a déjà tant parlé du beau, que le 
meilleur moyen de rajeunir ce sujet c'était peut-être 
de le considérer du point de vue phrénologique, qui 
«stau moins un point de vue original. Mais pour cela 



(1) Ouvrage cité, t. Il, p. 295. 

(2) Ibid., ihid., p. 293. 

(3) Ibid,, ibid., p. 294. 
<4) Ibid., ibid., p. 29*. 



24» LA PHRENOLO&I£ 

ildi'était pas aécessaire, ce me semble, de créer un 
nouveau sens, d*imposerun nouvel organe à ces lobes 
antérieurs du cerveau déjà si surchargés d'orga- 
nes de perception, de composition, de réflexion, de 
philosophie. En envisageant convenablement l'action 
combinée des anciens sens de la construction, de la 
configuration, de Tidéalité, de l'imitation, de Tindi- 
vidualité, du merveilleux, etc., unphrénologue quel- 
que peu ami des arts eût certainement pu dire sur 
le beau des choses qui ne seraient jamais venues à 
Tesprit de Winckelmanh ou de Lessing. 

Quoi qu*il en soit, le nouvel organe a pris place à 
la partie externe du front, entre ceux du talent mu- 
sical, de Tesprit de discrimination (nous verrons tout 
à Theure ce que c'est que cet espritJà), de Tesprit 
poétique, et enfin du talent de la construction, orga- 
nes dont chacun, lui a donné, suivant Tusage, un 
peu de sa matière en même temps qu'un peu de 
son esprit. C'est un sens qui, comme on le voit, 
ejst tout à ]^ fois assez bien pourvu et assez bien 
avoisiné. * 

Tels sont les six nouveaux organes introduits par 
M. Yimont dans le catalogue du système. Mais ce 
n'est pas là^ à beaucoup près, tout ce que lui doit la 
phrénologie. M. Vimont semble avoir eu l'intention 
de renouveler la face de la science. Principes, facul- 
tés, organes, il a touché à tout, pour tout recon- 
struire, et si Gall et Spurzheim revenaient à la vie, je 
veux dire à la crânioscopie, ils auraient peine à se re- 
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connaître dans le nouveau palais que M. Yimont a 
élevé à leur doctrine, 

M. Vimont, s'attaquant d'abord aux principes, 

commence par reprocher à ses maîtres, à Gall aussi 

bien qu'à Spurzheim, d'avoir donné aux facultés de 

leur système des caractères généraux incapables de 

particulariser chacune d'elles (1), ce qui est pourtant, 

dans toute science, le fait des caractères généraux. 

Après ce reproche, peut-être un peu inattendu, et 

dont on pourra lire le développement dans l'ouvrage 

de M. Vimont, ce phrénologiste en articule un autre, 

bien plus grave, et que je citerai textuellement. 

« Quelle était la première chose que devaient faire 
u Gall et ceux qui ont écrit sur la phrénologie ? 
a C'était, après l'exposition de la théorie des fonc- 
« tions du système nerveux cérébral, de donner une 
« espèce de carte où le siège des oi^anes fût indiqué 
« rigoureusement. Eh bien! je puis affirmer que jus- 
(( quà ce jour on n'a rien produit de bon à cet égard, 
« L'ouvrage de Gall, «aM/* quelques organes assez bien 
« indiqués^ est plutôt propre à induire en erreur qu'à 
(c donner une juste idée du siège des organes (2). » 

Et si vous croyez que Gall n'a fait que se tromper 
dans presque toutes ses déterminations organologi- 
ques, vous vous tromperiez beaucoup vous-même ; 
car Gall, nous l'avons déjà vu, a mis, suivant M. Vi- 



(I) Ouvrage cité, t. II, p. 94 et suiv. 
(2)/ôid., t.ll, p.ll2. 
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mont, beaucoup d'adresse (i) dans sa manière de pré- 
senter les faits, surtout en phrénologie comparée. 
Mais, qu'il y ait de la part de Gall erreur ou adresse, 
cette adresse dont tout le monde devine le vrai nom, 
il est certain qu'au dire de M. Vimont, il n'y a pas 
grand compte à £aire de presque toutes les détermi- 
nations de .son illustre mcutre, soit en phrénologie 
comparée, soit même en phrénologie humaine. 

<( Ainsi, suivant M. Vimont, tout ce que GalI a dit 
< sur le siège de l'organe de la destruction chez les 
oiseaux est extrêmement vague ou inexact ; il con- 
fond cet organe avec celui qui préside au choix des 
aliments. Dans le cormoran, il prend l'organe de 
<ï l'alimentation pour celui du penchant à détruire ; 
de là ces différences de place suivant les es- 
pèces (2). » 

« Sur la figure â de la planche XIV de son atlas, 
Gall, dit encore M. Vimont, indique la région de 
l'organe qu'il appelle instinct carnassier, exacte- 
ment sur la partie qui se trouve correspondre à 
celui de la circonspection (3). » 
<( Si l'on cherchait avec Gall, dit toujours M. Vi- 
mont, le siège de l'organe de la ruse chez les 
oiseaux dans la même région que chez les quadru- 
pèdes, c'est-à-dire sur l'os pariétal, et que l'on 
choisit pour exemple un crâne de coq pour faire 

(1) Ouvrage cité, Introduction, p. 14. 

(2) /6td., l.II, p. 191. 
gilbid., ibid. 
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« rapplication, on tomberait juste sur une partie du 
« crâue où Ton ne voit pas de cerveau (I). » 

Quant à Torgane du courage, « Gall en indique le 

(( siège chez le cheval dans un point où il ne se ren- 

« contre pas non plus de cerveau, erreur que repro- . 

« duit Spurzheim en copiant le dessin de Gall (2). » 

(( Gall indique, d'une manière on ne peut plus 

c( inexacte, le siège de Toi^ane de Tamour des petits 

« chez les oiseaux. Cet organe, d'après ce qu'il en 

(( dit, s'étendant depuis la ligne médiane jusqu'à 

« l'organe de l'ouïe, comprendrait toute la partie 

a postérieure de l'hémisphère cérébral ; or, cette ré- 

« gion contient plusieurs parties cérébrales affectées 

<( à diverses fonctions (3). » 

On voit que M. Vimont a reconnu, comme moi et 
avant moi, le procédé en vertu duquel Gall prend 
successivameiit, chez les animaux qui ont un petit 
cerveau, toute une partie de ce viscère pour les or- 
ganes de cinq ou six facultés différentes. 
Je continue à citer* 

(( Pour ce qui est du môme organe (celui de l'a- 
« mour des petits) chez les quadrupèdes, Gall est 
« tout aussi inexact. Il en place le siège dans le che- 
(( \reuil ailleurs que dans le bœuf, et l'organe a la 
<( même place dans les deux espèces (4). w 

(1) Ouvrage cité, t. lï, p. 198. 

(2) lbid.,U II, p. 20U 
(Z) Ibid,, t. II, p. 253. 
(4) Ibid,, t. 11, p. 255. 
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« Gall s'est trompé en prétendant que la région 
« pariétale moyenne correspond à Torgane de la cir- 
« conspection chez les animaux (i). » 

« Il a fort mal indiqué le siège de Torgane de la 
.(( mélodie chez les oiseaux (2). » 

« Suivant lui, Torgane des localités est très-difiîcile 
« à distinguer chez les petites espèces d'oiseaux 
« voyageurs, et Ton pourrait même l'y confipndre 
«avec l'organe de l'amour delà progéniture. C'est 
n absolument, dit làrdessus M. Vhnont, comme si 
« l'on prétendait qu'il est possible de confondre les 
« yeux avec les oreilles (3). » 

(( Gall, enfin, a eu tort d'indiquer chez le hamster, 
« la marmotte, le castor, chez tous les rongeurs, le 
<( siège de l'organe de la construction au-dessus et 
<( en avant de l'arcade zygomatique, car c'est là que 
(( se trouvent, sous l'os temporal, les organes de la 
« destruction et de l'alimentation (4). » 

Voilà delà part de Gall, en phrénologie comparée, 
bien des erreurs ou bien des tours d'adresse, et Ton 
conçoit très-bien que H. Yimont ait pu dire que 
toutes les applicationa faites par Gall de ses détermi- 
nations organologiques aux têtes d'animaux sont 
très-inexaCtes ; que lui M. Vimont, se verrait forcé 
de V abandonner entièrement^ quand il serait question 



(1) Ouvrage cité^ t. H, p. 275. 

(2) iWrf., t.ll,p. 371. 

(3) Ibid,, t. Il, p. 307. 
<4) i^wf, t, II, p. 361. 
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ér appliquer la phrénologie aux vertébrés (4), et qu'il 
ferait connaître combien est grande ^imperfection des 
travaux de Gall sur plusieurs points essentiels de la 
physiologie du cerveau (2). 

Spurzheim, suivant M. Vimont, est loin aussi d'ê- 
tre à l'abri de tout reproche en phrénologie compa- 
rée, lui qui, par exemple, place l'organe de la dou- 
ceur chez le chien à l'endroit môme où se trouvent 
d'énormies sinus frontaux (3), et qui^ chez le même 
animal, indique l'organe du courage au point d'in- 
sertion des muscles postérieurs du cou (4). Il n'est 
pas même, non plus que Gall, exempt d'erreur et 
même d'adresse en organologie de l'homme. M. Vi- 
mont, comme je l'ai déjà dit, les accuse l'un et l'autre 
d'avoir exagéré, dans le portrait qu'ils ont donné de 
Rubens, la saillie que forme dans l'arcade sourcilière 
le grand développement de l'organe du coloris (5). 
Us se sont aussi trompés ensemble, mais sûrement 
dans ce cas il n'y a eu qu'erreur, dans le siège qu'ils 

ont assigné à l'organe de l'attachement. Ils l'ont 

« 

marqué trop haut et trop près de la ligne médiane (6). 
Il faut dire ici que M. Yimont ne pouvait manquer 
de les accuser de cette méprise, lui qui, plaçant en 
dedans et en haut de l'organe de l'attachement un 

(1) Ouvrage cité, t. II, p. 280. 
(2)16irf., t. II, p. 281. 

(3) Ibtd., Introduction, p. 27. 

(4) 16iV/., t. II, p. 117. 

(5) J6itf.,t. l!,p. 349. 
(G) Ibid,, t. Il, p. 227. 
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organe que Spurzheim lui-même n'admettait pas, 
celui de la concentration, repousse, par ceia même, 
en dehors et en bas le premier de ces deux orga- 
nes (i). C'est la môme raison qui a fait dire à M. Vi- 
mont que Gall avait placé l'organe de Toi^ueîl trop 
bas ou trop en arrière (2), et que Spurzheim aurait 
dû rapprocher davantage du front celui de l'espé- 
rance (3), dont pourtant il est l'inventeur. 

Gall et Spurzheim étaient à la fois d'avis que le 
cervelet est dans sa totalité l'organe de l'instinct de 
reproduction. M. Vimont, il est bon que je le répète 
ici, pense que les masses latérales de cet organe 
pourraient bien être seules affectées à cette faculté, 
tandis que sa partie centrale serait l'organe de la 
locomotion, l'organe de l'agilité, de la sûreté du pied 
chez les animaux :(4). C'est oublier, comme je l'ai 
aussi fait remarquer, que chez nombre d'espèces 
très-reproductives de vertébrés inférieurs, cette par- 
tie centrale est tout ce qui subsiste du cervelet. 

L'amour de la propriété, Uiristinct du vol, de Gall, 
se liait, dans son grand développement, à un grand 
développement de cette proéminence cérébrale, 
placée par lui sous la partie antérieure de la tempe. 
M. Vimont dit qu'il n'est pas vrai que^ cofinme le pré- 
tend son maître j totis les voleurs présentent un grand 



0) Ouvrage cité f t. Il, p. 210. 

(2) Ibid,, t: II. p. 403. 

(3) Ibid., t. II, p. 422. 

(4) Ibid., t. II, p. 242. 
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développement de cet organe, et il ajoute, contre lui 
encore, qu'il arrive quelquefois que la partie du pa- 
riétal sous lequel il siège soit déprimée, bien que 
l'organe lui-même offre un assez haut degré de déve- 
loppement (4). Cette assertion est un trait de pru- 
dence crânioscopique dont nous avons déjà vu un 
exemple dans Gall à Tarticle de Torgane du courage. 
Voilà déjà bien des bouleversements et des ruines 
dans le champ de la phrénologie. Douze ou quinze 
organes sur le carreau, c'est-à-dire mal déterminés 
par les deux crânologues qui passent pourtant pour 
en avoir fait la découverte, un pareil résultat aurait 
pu, ce semble, contenter les plus exigeants. Il n'a 
pourtant pas contenté M. Vimont. Après le tour des 
organes, vient celui des facultés, et il n'en est pres- 
que pas une qui lui échappe sans meurtrissure. J'ai 
dit avec quel profond mépris il traite les noms que 
leur a imposés Spurzheim. Ceux que leur avait don- 
nés Gall ne trouvent guère plus grâce devant sa plume, 
et il est rare qu'il les consei?ve sans amendement. Et 
ces changements de nom, loin d'être chez M. Vimont 
chose oiseuse, se lient au contraire, dans sa manière 
de voir, à un changement dans la nature des facul- 
tés; je veux dire que M. Vimont attribue au plus 
grand nombre d'entre elles des caractères très-dif- 
férents de ceux que leur avaient assignés leurs inven- 
teurs. . 

(I) Ouvrage cité, t. II, p. ÎC6, 2C7, 268. 
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La première de toutes ces facultés, celle de la con- 
servation, a, suivant lui, dans son domaine, une 
partie des manifestations afTectives que Gall et Spurz- 
heim avaient rapportées à Taction, soit isolée, soif 
combinée, des instincts de la ruse et de la circon- 
spection. Ainsi la peur, dit M. Vimont, n'est ni une 
affection de Vorgane du courage, comme le prétend 
Gall, ni une affection de celui de la circonspection, 
comme au contraire l'établit Spurzheim ; mais elle est 
exclusivement une affection du sens de la conserva- 
tion (4). Les phrénologues, comme on le voit, n'au- 
ront ici que l'embarras du cboix. 

L'instinct,d'alimentation reçoit, dans la manière 
de voir de M. Vimont, un supplément d'attributions 
qui soulèvera peut-être quelques doutes. <( Un fait, 
« dit ce phrénologue, auquel j'étais loin de penser 
« d'abord, et qui m'a cependant été confirmé par 
« une multitude d'observations, c'est que l'organe 
(( de l'instinct d'alimentation est généralement assez 
« prononcé chez les personnes qui aiment beaucoup 
« à fumer. Personne, ajoute M. Vimont, n'avait fait 
« avant moi cette remarque (2). » Je crois, en effet, 
que ce n'est que d'après lui qu'elle a été émise par 
deux autres phrénologistes (3). J'ai omis de dire, 



(1) Ouvrage cité, t. II, p. 160 et 205. 

(2) Ibid.,i. 11, p. 173. 

(3) MM. Ombros et Th. Penthélite : DeValimentivité ou du 
sens de la faim et de la soif; journal de la Société phrénologKfue 
de Paris, 1. 111, 1835, p. 430. 
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quand il a été question des organes admis, rectifiés 

ou rejetés par M. Vimont, que le siège de celui de 

cette faculté a été, à ce qu'il assure, mal indiqué par 

tous les auteurs qui en ont traité^ y compris même le 

docteur Hope, à qui pourtant /'on en doit la découverte, 

y compris par conséquent G. Combe et Spurzheim, 

qui n'en ont parlé que d'après ce dernier (4). Le 

lecteur trouvera peut-être cette affirmation bien 

hardie, et surtout un peu compromettante pour la 

détermination organologique qu'elle concerne. 

Mais ce qui, dans les idées de M. Vimont, me 
semble d'une hardiesse beaucoup moins rassurante 
encore, c'est la manière dont il a ehvisagé l'instinct 
carnassier ou du meurtre de Gall, l'instinct de des- 
truction de Spurzheim (2). Pour le fondateur de la 
phrénologie, cet instinct était tout simplement celui 
qui porte à faire souffrir un être ayant vie, à le tuer, 
et à se nourrir de sa chair. Spurzheim avait un peu 
étendu ce triste domaine. Son instinct de destruc- 
tion ne poussait pas seulement à tuer, mais à détruire 
avec colère ce qui môme n'a ni sensibilité, ni vie ; et 
jusque-là au moins restait le sentiment fondamental 
d'une impulsion violente et funeste. M. Vimont a 
trouvé la généralisation trop étroite. C'est un acte de 
destruction, a-t-il dit, que la section d'une touffe 
d'herbe par la dent paisible d'un mouton ; et son 

(1) Ouvrage cité, t. Il, p. 178. 

(5) Voir, sur ce point, mon mémoire 8ur Vùtigane phrénolo^ 
giquede la desti-uction chez les animaux, in-», Paris, ISas. 
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instinct de la destruction a tout embrassé, le meur- 
tre d'un homme et le repas d'une brebis (i). Broussais 
a pris cette assimilation sous son patronage (2), et 
elle constitue présentement un des principaux dog- 
mes phrénologiques. Ce que ce nouvel article de 
foi a de contraire à la logique et à la grammaire, je 
ne m'arrêterai pas à le faire voir; mais ce que toutle 
monde m'accordera, et, je l'espère, M. Vimont lui- 
môme, c'est que le sentiment essentiel de ce nouTel 
instinct n'est plus en aucune façon celui de l'instinct 
carnassier de Gall, celui même de 4'instinct de des- 
truction de Spurzheim, et c'est pour le moment tout 
ce qui m'importe. 

Atnour des petits, amour des enfants, ce sont là 
des désignations que M. Vimont trouve mauvaises. 
H faut appeler, dit-il, l'instinct qui représente cette 
sorte d'amour, instinct de conservation du produit 
de la conception, parce que ce n'est point à des petits 
quils ne connaissent pas encore, mais bien à ce produit 
de la conception, (qu'ils ne connaissent pas davantage) 
que s'adressent les préparatifs de réception, la confection 
des nids y par exemple, que font certains animaux à Vé- 
poque de leurs amours (3). Les lobes postérieurs du 
cerveau sont, comme on sait, dans leur pointe, l'or- 
gane phrénologique de cet instinct. Mais suivant 

(1) Ouvrage cité, t. II, p. 188 à 193. 

(2) Cours de phrénologie^ p. 218 et suiv. — De l'irritation et 
de la folie, 2«édHion, t. i, p. 198, 863 et buîv. 

(3) Ouvrage cité, i. II, p. 250. 
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M. Vimont, Gall a eu tort de dire que chez les fe- 
melles ces lobes sont plus développés que chez les 
«^âles, et il s'inscrit nettement en faux contre cet 
axiome organologique (1). Suivant lui encore, Gall 
a prétendu à tort ^ue la castration chez les quadru- 
pèdes et les gallinacés donne lieu à un développement 
accidentel de Torgane de Tamour des petits. Je ne 
comprends pas, dit M. Vimont, comment un pareil 
effet pourrait se produire (2) ; et huit lignes plus bas 
seulement, il avance que chez le chapon le môme 
organe, celui de Tamour des petits, a pu entrer en 
action par l'effet même de la castration (3). Je ne sais 
pas si M. Vimont comprend mieux ce dernier effet. 
Mais entrer en action et se développer, d'après les 
règles de la physiologie la plus vulgaire, et d'après 
celles surtout de la phrénologie, ne sont-ce pas deux 
degrés de la vie d'un organe, et l'un ne conduit-il 
pas à l'autre? 

J'ai déjà dit de quelle manière M. Vimont a répri- 
mandé son maître, au sujet du développement de 
Torgane de la propriété. Il le traite avec tout aussi 
'peu de mesure à l'occasion de la faculté elle-même. 
Gall, relativement à l'essence de cette faculté, avait 
comme posé en principe qu'on ne vole que pour vo- 
ler, c'est-à-dîre par amour de soi et du bien des au^ 
très, et cela, la plupart du temps, sans but plus éloigné 



(1) Ouvrage cité, t. H, p. 252. 

(2) Jèîrf.,t. ll,p. 2G0. 

(3) Ibid., t. II, p. 261. 
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et plus réfléchi. Ce n'est ni ainsi, ni pour cela qu'on 
dérobe, dit M. Vimont : on dérobe pour manger, 
par exemple, ou dans le but de la satisfaction de 
toute autre faculté. Les hommes ont cela de commun 
avec les animaux (1). Cette nouvefle manière de voir 
de M. Vimont est dans tous les cas plus honorable 
pour notre espèce que les anciennes idées de son 
maître, et il y a d'autant moins d'inconvénient à l'a- 
dopter qu'elle rend à peu près inutile une des prin 
cipales facultés admises par la phrénologie. 

Arrivant aux facultés perceptives, M. Vimont s'ex- 
prime ainsi : « Tout ce que Gall a dit sur les facultés 
« ainsi appelées par les métaphysiciens me paraît 
« souvent très-vague, et je me vois forcé de TaLan- 
(( donner (2). » En conséquence, il faut, suivant M. Vi- 
mont, appeler perception ou conscience des objets 
ce que Gall a appelé mémoire des choses, mémoire 
des faits, éducabilité, perfectibilité, toutes expres- 
sions à rejeter. Et d'ailleurs, ^continue M. Vimont, 
qu'est-ce que c'est que cette éducabilité que Gall, 
dans tel endroit de son ouvrage, accorde avec raison 
au renard, et qu'il lui refuse quelques pages plus 
loin? Qu'est-ce que cette perfectibilité, dont le même 
Gall place l'organe tantôt dans une partie très-res- 
treinte du cerveau, tantôt dans la totalité du front (3)? 
Je suis parfaitement d'accord avec M. Vimont sur 



(1) Ouvrage cité, t. II, p. 567, Î68. 

(2) ïbid.,L II, p. 280. 

(3) /ètrf., t. Il,p. 281, 282. 
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toutes ces contradictions de Gall, et je regrette sin* 
cèrement que ce savant anatomiste n*en ait pas tiré la 
conclusion qu'elles renferment. 

Le sens de la pesanteur avait reçu ce nom de 
Spurzheim, et c'était là, au dire de M. Viraont, une 
dénomination très-défectueuse (i). M. G. Mackensie, 
d'Edimbourg, a donc bien fait d'appeler ca sens, 
sens de la résistance. C'est ce sens qui, suivant M. Vi- 
mont, fait les bons joueurs de billard, les beaux dan- 
î>eurs, les beaux patineurs, enfin les pigeons culbu- 
tants (2) ! , 

Gall avait rattaché à deux facultés distinctes la 
mémoire des mots et la faculté du langage. Spurz- 
hei^^n'y avait vu, au contraire, que deux points de 
vue d'une môme faculté, et- M. Vimont est de son 
avis. Mais il le blâme d'avoir dit que le talent de la 
philologie n'est qu'un mode du jugement de la mé- 
moire verbale. Ce genre de talent ou de mémoire 
n'est, suivant lui, que le résultat de l'heureux déve- 
loppement des facultés intellectuelles supérieures (3), 
et par conséquent, il ne saurait avoir pour signe es- 
sentiel les yeux pochetés, ou à fleur de tête (4). Cett^ 
dernière dénégation est fort grave ; elle compromet 
le système dans son origine môme. On sait que c'est 
à l'observation de ces gros yeux, de ces yeux^ de boeuf ^ 



(1) Ouvrage cité, t. II, p. 295. 

(2) Ibid,, t. II, p. 596. 

(3) Ihid., t. II, p. 340. 

(4) lôirf., t. II, p. 342. 
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signes prétendus de la mémoire des mots, que Gali 
dut ia première idée de ses recherches ; ce fut pour 
lui la pomme de Newton. M. Vimont nie également 
que le perroquet ait la faculté du langage. Le perro- 
quet, dit-il, nlmite la voix humaine que parce qu'il 
est doué à un haut degré du talent d'imitation, talent 
queM. Vimont appelle encoriAculté du langage d'ex- 
pression (1). Il semblerait donc fort douteux queGall 
ait pu trouver chez le perroquet l'organe d'une faculté 
que, suivant M. Vimont, cet oiseau ne possède pas. 

Je passe sur les idées de ce phrénologue au sujet 
de la faculté de comparaison, qu'il nomme apprécia- 
tion de l'état des choses (2). Il n'a pas tort d'être mé- 
content de ce qu'en dit Gall ; mais je ne voudrais pas 
en conclure qu'il en a mieux parlé que lui. Je note 
seulement qu'il en a parlé autrement, et qu'en outre 
il blâme Gall de ne pas avoir reconnu cette faculté 
chez les animaux (3). 

Je note de môme, et ce sera ma dernière remarque, 
que l'esprit caustique de Gall, l'esprit de gaité de 
Spurzheim, n'ont plus, suivant M. Vimont, le mot 
pour rire. M. Vimont a rendu cette faculté tbut h fait 
grave et supérieure. H l'appelle esprit de discrimina- 
tion, ou de combinaison. Enchérissant sur ce qu'en 
ont dit avant lui trois grands phrénologues étran- 
gers, M. Scott d'Edimbourg, M. Hewet-Watson, 



(1) Ouvrage cité, t. II, p. 375. 

(2) /5ïrf.,U2, p. 385. 

(3) Ibid., t. U, p. 383. 
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M. Sch-wartz, il dit que cette faculté a pour objet de 
réagir sur les impressions produites par les autres 
facultés (1), et qu'elle aune tout autre nature que 
celle que lui ont attribuée Gall et Spurzheim (2). En 
conséquence, dit-il, Spurïheim a commis une double 
erreur,, en plaçant cette faculté au nombre des sen- 
timents, et en la considérant comme la cause de la 
gaité (3). 

Je viens de donuer une grande place aux idées et 
aux découvertes de M. Vimont en phrénologie hu- 
maine et comparée. La baute réputation pbrénologi- 
que de cet auteur, l'importance et le format de son 
ouvrage, le magniQqùe atlas qui l'accompagne, tout 
me faisait une loi d'en agir ainsi à son égiO'd. Mais 
il était surtout nécessaire que je fisse connaître tout 
ce qu'il y a de réellement nouveau dans ses travaux 
pbrénologiques, et les différences qui existent entre 
les déterminations psychologiques et organologiqaes 
qu'il a effectuées et celles qui appartiennent aux deux 
fondateurs de la doctrine. J'aurais pu sur ce dernier , 
point être beaucoup plus long encore que je ne l'ai 
été. Mais j'aurais alors (ii'pLtsso toutes Il's bornes. 
J'en resterai donc là pour le momenl sur le fait de 
ces différences, et ce ne sera que plu'î lai J que j'en 
tirerai les conclusions quutles renferment, et que 
le lecteur doit pressentir. "^ 

(Ij Ouvrage cité, t. Il, p. 388. 
(SI Ibid., t. II, p. 387. - 
(3)/fiiif.,l.lI, p. 380. 
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Après M. Vimont, qui reconnait, comme on vienl 
de le voir, quarante-deux oi^anes, taudis que Gai! 
n'en avait admis que vingt-sept, et Spurzheim que 
trente-cinq ; qui prétend que ses deux maîtres, ou 
au moins ses deux prédécesseurs, n'entendaient pas 
grand'chose en phrénologie, soit humaine, soit com- 
parée, qu'ils se trompaient sur les principes, se trom- 
paient sur les applications, usaient d'adresse dans leur 
façon de présenter les faits, et étaient si peu exercés 
au manuel môme de leursystème, qu'ils numérotaient 
des orgaaes sur des endroits delà tête qui ne corres- 
pondent pas au cerveau ; après une telle autorité s'en 
présente une autre, non moins grande, qui, tout en 
ayant l'air et véritablement la volonté de revenir pu- 
rement et simplement k Gall et à sa méthode, est peut- 
être de l'un et de l'autre l'adversaire le plus redouta- 
ble. Ce dangereux ami, cet ennemi, on peut le dire, 
intime, c'est feu Baîlly de Bloîs, auteur laborieux et 
exact de phisieurs nuiiuoires d'anatomie avant tout 
phrénologique, otd'idiîesquinelesontpas moins (1). 

(I) Dail1;d« Blnis A ûmeipuUié un Traité anaiomico-potliolo- 
giqae (comme on disait dans ce te^p8-là) des fUtTVS intermil- 
IffnU-t simiiles el jifi-nicieiises, I Toi. In-B, Paris, 18!5. 

Quant à ses travaux sur k B^fatème nerveux el plus particaliè 
rement sur la phrénologie, en voici les principaux : 

Heeherehes ifanalnmie et de physiologie comparée) du système 
narneux dans /es quatre classes d'animaux vertébrés. {\aa\jaé 
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I>e toas les phrénologistes c'est celui dont les opi- 
nions m'ont paru porter la plus mortelle atteinte aux 
priocipes mêmes de la doctrine, et c'est pour cela 
que je lui ai réservé la dernière place. 

Feu Bailly a d'abord, sur la nature même de la 
pbrénologie, une manière de voir tout à fait à lui, et 
qui en ferait remonter loin l'histoire. Il parle d'une 
pbrénologie des premiers âges du monde, comme 
Brucker traite de leur philosophie. « Les mêmes or- 
(( ganes, dit-il, qui ne sont que rudimentaires chez 
ce les mammifères (et l'homme fait partie de ces 
« animaux-là), sont là comme souvenir des premiers 
a temps de la création (4). » 

dans Archives générales de médecine, janvier 1824, et Bulletin 
unive^^sel de Fërussac, même année.) 

De l'existence de Dieu et de la liberté morale, démontrées 
par des arguments tirés de la doctrine du docteur Gall; in-8 de 
56 pages, Paris, 1824. 

Essai sur les moyens de faire faire des progrès à la phréno* 
logie; avantages, insuffisance et abus de la crânioscopie. (Jour- 
nal de la Société phrénologique de Paris, 1. 111. 1825.) 

Mémoire sur Va'àatomie phrénologique des tubercules quadri- 
jumeaux, du ruban gris des mammifères (circonvolutions laté- 
rales de la moelle épinière des poissons cartilagineux) , et des 
faisceaux longitudinaux de la' moelle épinière, (Journal de la' 
Société phrénologique de Paris, t. Ul, 1833.) 

Second mémoire d'anatoihie phi^énologique, (Journal de la So- 
ciété phrénologique de Paris, 1. 111, 1835.) 

Gall avait une considération toute particulière pour feu Bailly, 
qui lai avait rapporté de Rome le plâtre du crâne du Tasse^v 
Parmi les travaux de ce phrénologue, il y en %i de purement ana- 
tomiques dont Guvier avait tenu compte. 

(t) Second mémoire d'anatomie phrénalogique . (Journal cité^ 
t. m, p. 468.) 

14. ' 
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On s'est queIquefoi3 moqué d'EmpédocIe, à propos 
de la prétention qu*on lui attribue d'avoir été tour 
à tour arbre, poisson, et enfin lui-même. Il y avait 
pourtant, dans cette ambitieuse idée du thaumatui^e 
d'Agrigente, le germe et comme la divination de la 
théorie moderne de la transformation des espèces. 
Après ce qu'ont dit sur ce sujet Lamarck et d'autres 
célèbres partisans de cette sorte de paliagénésie, 
comment douter que nos ancêtres n'aient habité 
successivement les eaux, les airs et les forêts, et que 
tel, qui dans son orgueil de race se dirait volontiers 
issu d'un des rois du siégé de Troie, ne se trouvât être 
tout simplement, en remontant un peu plus haut, le 
descendant incontestable de quelque hôte des an- 
ciennes mers ? 

Notre cerveau, suivant feu Bailly, témoigne de la 
vérité de ce système. Nous y avons encore les orga- 
nes qui servaient à nos pères à être poissons. Ces 
organes, ce sont les tubercules quatfrijumeaux et les 
éminences mamillaires, parties qui, éhez les pois- 
sons, ont toute l'importance des organes [cérébraux les 
plus développés (1), mais qui chez nous ne servent cas 
à grand'chose, attendu qu'heureusement pour nous, 
nous ne ressemblons pas beaucoup à nos ancêtres. 
Nos facultés ont donc changé avec nos organes, quel- 
ques-uns de ces derniers ne sont véritablement là 



(I) Second mémoire dUimtomie pkrénologique ^ p. 458, 
461. 
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que pour mémoire, et Von se tromperait fort en s'i- 
maginant que. les instincts des animaux inférieurs ont 
leur siège dans les mêmes organes où ont le leur les in- 
stincts des anitnàux mieux organisés (i). 

Le lecteur doit être content de ces idées, et j'eu 
suis fort content moi-même. Mais je suis forcé de lui 
faire observer qu'elles ôtent absolument toute valeur 
à la grande majorité des faits qui ont servi à établir 
l'organologie, à ceux, en un mot, qui ont été pris 
par ses fondateurs des facultés et des cerveaux. des 
animaux. Que M. Vimont dise que, dans cette partie 
de leurs travaux, Gall et Spurzheim n'ont véritable- 
ment fait que battre la campagne, et que c'est à lui 
seuh,M. Yimdnt, qu'appartient la gloire d'avoir donné 
à la pbrénologie la base de l'encéphalotomie eompa^ 
rée, cela n'est sûrement' pas très-obHgeant pour la 
mémoire de ses deux maîtres, ni trè&-rassurant pour 
la solidité de leur édifice. Mais ce que dit feu Bailly 
va plus haut, et a bien une autre conséquence. De 
par Empédocle et Lamarck, il interdit absolument à 
tout phrénologue, à M. Vimont comme à Gall, toute 
recherche de pbrénologie comparée, et surtout il ne 
leur permet en aucune façon de placer l'organe de 
l'amour physique dans le cervelet du requin, ni 
même celui de la prudence dans le cerveau du ten- 
tateur. 

Après un pareil début, on doit s'attendre de la 

(1) Second mémoire d'anatomie pkrénologique, ip , 465. 
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part de feu Bailly à des conceptions qui ne ressem- 
blent à celles d'aucun autre phrénologue, et cette 
physionomie. à part est en efl'et ce qui caractérise 
les idées de ce regrettable élève de Gall. Jusqu'ici 
on s'était imaginé que la crânioscopie, c'est-à-dire 
l'art de reconnaître par les proéminences du crâne 
les organes du cerveau, non-seulement avait été le 
moyen de fonder l'organologie, mais que c'était en- 
core celui de la consolider, de la perfectionner, et 
d'en faire des applications précieuses à l'éducation, 
à la science des rapports des hommes entre eux, 
aux grandes questions de la responsabilité des ac- 
tions, de leur mérite ou de leur démérite, et aux 
détails journaliers de la justice criminelle. C'est là 
une idée, vraie ou fausse, qui domine non-seulement 
dans les livres et les actes de Gall et de Spurzheim, 
mais encore dans tous ceux de leurs successeurs, en 
France, en Angleterre et ailleurs ; une idée qui a 
fait et qui fait encore la fortune de la phrénologie, et 
qui se résume dans ces paroles du disciple le plus 
cher à Gall et son plus sûr interprète. M, le docteur 
Fossati : « La crânioscopie est la partie la plus éton- 
(( nante de la science phrénologique. Elle est fondée 
« sur des bases certaines. Elle peut être regardée 
« comme un véritable livre, rempli d'instruction, 
« d'agrément et d'avertissements utiles pour ceux 
« qui savent le déchiffrer, en ce qu'elle fait connaître 
« les dispositions innées d'un individu, son aptitude 
« pour les différentes facultés propres à notre es- 
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€( pèce, ainsi que la portée et la moralité de son in- 
« telligence (1). » 

Eb bien ! pour feu Bailly la crânioscopie n'est 
rien de tout cela. Sans doute, « elle a été d'une 
(( grande utilité à Gall (2). Elle lui a servi à fonder la 
« sciencç des organes (3). Par elle, au moyen d*«» 
« très-petit nombre de têtes, il a découvert toutes les 
c( facultés de la phrénologie [A) ; mais il l'a presque 
« compléteQient exploitée, et il en a tiré tout ce 
« qu'elle pouvait lui donner (5). Aussi, depuis lui, pas 
u une faculté nouvelle n'a été ajoutée à celles qu'il a 
« établies; et, J)ien que la crânioscopie se soit pro- 
« pagée dans toutes les parties du monde, rien de 
(( nouveau n'est sorti de ce moyen d'expérimenta- 
« tion (6). « Ceci est dur pour les crânioscopes de 
toutes les parties du monde, M. Dumoutier à Paris, 
M. Deville à Londres, M. Hope à Copenhague, 
M. Caldwell aux Étals-Unis, et bien d'autres. Mais 
ce n'est rien encore que ces assertions générales ; 
ce sont les détails qu'il faut entendre, \e^ arguments 
dont feu Bailly accable cette pauvre crânioscopie, 

(1) Observations crântoscopiques, dans le journal de la Société 
phrénologiqiie de Paris, t.II> p. 64, 72, 73. 

(2) Essai sur les moyens de faire faire des progrès à laphrë' 
nologie; avantages, insuffisance et abus de la crânioscopie, 
(Journal de la Société phrénologiquc de Paris, t. ]I1| 1 835, p. 290. ) 

(3)/6irf., p. 593. 
(4) iôirf., p. 295. 
(5)/Wrf.,p.294. 
(6)/6id., p.301. 
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les blasphèmes qu'il prononce au sujet de ses appli- 
cations. 

Quels sont d'abord les moyens qu'emploient cer- 
tains crânioscopes pour l'appréciation simultanée des 
dimensions et des formes du crâne? Le mètre, le 
compas, les chiffres, prétentieux et mensonger appa- 
reil, qui ne peut nullement faire connaître le déve- 
loppement particulier des organes (i). Qu'est-ce que 
donnent, en effet, les mesures du crâne prises suivant 
tel ou tel diamètre, de haut en bas, d'avant en ar- 
rière, ou dans le sens transversal? L'épaisseur du 
cerveau dans ces différents sens. Eh bien ! est-ce que 
cette épaisseur n'est augmentée que par un grand 
développement des circonvolutions de la surÊice 
convexe du viscère? Est-ce qu'elle ne peut pas l'être 
aussi par le développement de sa partie centrale, 
par celui des circonvolutions de sa base ou de la face 

(1) « Les mêmes développements des mêmes parties da crâne, 

les mêmes mesures de tous ses différents diamètres » les mêmes 

distances des différents points que Ton peut établir à sa surfàee, 

peuvent coexister avec le développement de facultés tout à fait 

différentes dans toutes ces différences. » {Loc. ctï.,p. 281.) 

« De sorte que deux têtes exactement et mathématiquement 
semblables pour toutes les mesures que Ton voudra établir sur 
tous les points de la surface, et de quelque manière que ce soit, 
pourront appartenir à des individus entièrement différents par la 
nature et par l'énergie de leurs facultés. 

« Une semblable proposition annoncerait chez un autre que moi 
une incrédulité complète sous le rapport de la phrénologie. > 
{Loc, cit,, p. Î82J 

Dans ce que j'extrais et abrège de fiailly, tout, absolument toat, 
est de cette force. Que le lecteur veuille bien s'en souvenir. 
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interne de ses deux lobes {!)? Vous aurez constaté^ 
par exemple, au moyen du compas d'épaisseur, la 
proéminence des tempes. Vous vous imaginerez, en 
conséquence, avoir affaire à la saillie des circonvo- 
lutions placées sous cette partie de la tête. Il n'en 
sejpai rien, et vous aurez attribué mal à propos à celte 
saillie uù élargissement du cerveau, produit par un,e 
ampleur considérable des circonvolutions de la face 
interne de ses hémisphères (2). 

Laissez-vous de côté le compas, ce moyen rigou- 
reux d'appréciation dont n'a jamais eu à se louer la 
phrénologie ? N'avez-vous recours qu'à votre main^ 
au palper crânioscopique? Si vous êtes encore aux 
prises avec un développement général et uniforme de 
telle ou telle région du crâne, vous n'en serez pas 
plus à l'abri de l'erreur. Vous ne pourrez pas vous 
assurer davantage si la prédominance de tel ou tel 
diamètre du cerveau est due, ou non, à celle de ses 
parties intérieures (3). De plus, et la remarque est 
capitale, le toucher ne vous donnera, en aucune façon 
dans ce cas, les moyens de reconnaître un à un les 
organes. La même partie du crâne ne répondant ja- 
mais aux mêmes circonvolutions (4), lorsqu'une région 
de la tête est lisse ou uniformément bombée, il n'existe, 
ni dans la crânioscopie^ ni dans la céphalométrie, aucun 

(\) Loc. cit., p. 286, 286, 287. 

(2) Ihid., p. 286, 28T. 

(3) /ôirf., p. 285,286, 2$7. 

(4) iôirf., p. 28Ô. 
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moyen de constater les développements partiels des or- 
ganes cérébraux quelle renferme (i). 

Il n'y a qu'un cas, un seul cas, où il soit possible 
de reconnaître à l'extérieur Texistence des organes 
découverts par Gall. C'est celui où, dans leur déve- 
loppement isolé (2), ils affectent ces formes particu- 
tières, toujours les mêmes pour chacun d'eux (3), et qui 
ne permettent pas dé douter de cet état de dévelop- 
pement; quand, par exemple, on aperçoit dans 
toute sa splendeur, au-dessus de l'angle externe de 
l'œil, cette espèce àt pyramide qm renferme, comme 
une nouveHe Rhodope, la circonvolution de la mu- 
sique (4); lorsqu'on remarque à la racine du nez 
mWe proéminence ovalaire, qu'y détermine l'organe 
de la mémoire des lieux (5) ; quand celui de la bonté 
arrondit au sommet de la tête • son dos d'âne accou- 
lumé,(6); quand celui des visions forme, avec celui 
du côté opposé, son croissant caractéristique (7); 
lorsqu'eniin l'organe de la propriété étend sa côte de 
melon depuis le lobule de l'oreille jusqu'à l'angle 
externe de l'œil (8). Alors vous êtes sur un terrain 
solide, et vous pouvez vous prononcer. *Mais pour 



(J) Loc.cit,, p. 285. 
(2) Ibid,, p. 2S2, 283. 
(5) Ibid., p.^2. 

(4) ïbid., p. 284. 

(5) Ibid., p. 284 . 

(6) Ibid., p. 284. 

(7) Ibid., p. 284. 
(S) lbid,,p,7S\, 
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peu que deux ou trois organes voisins l*un de l'autre, 
et d'un caractère souvent malheureusement analo- 
gue, soient développés simultanément, dans ce cas 
ne vous prononcez plus. Leurs circonvolutions se 
confondent; leurs formes, si constantes d'ailleurs, 
disparaissent (1). Vous ne pouvez plus savoir si la 
partie de la surface cérébrale qui constitue chacun 
d'eux est réellement développée, et, en voulant être 
affirmatif dans des cas où vous ne pouvez pas l'être, 
vous vous exposeriez à porter de dangereux diagnos- 
tics. Vous vous mettriez dans le cas de prendre un 
grand mécanicien pour un grand voleur y un grand cri- 
tique pour un grand fourbe (2), et d'attribuer de môme, 
à tort et à travers, les organes de la justice, de la 
fermeté, des grandeurs, de la ruse, de la destruction, 
de la propriété, à des têtes qui n'auraient ni ces or- 
ganes, ni, ce qui pis est, leurs facultés (3). 

Aussi gardez-vous bien de vous rendre au désir des 
curieux quand ils vous demandent de leur donner t^ne 
description du caractère ou des talents, d'après Vinspec- 
tion seule de la tête de la personne qui vous est soumise, 

ET DONT ON VOUS CACHE AVEC SOIN LES QUALITÉS ET LES 

ACTIONS (4). C'est un conseil que le docteur Gall a tou- 
jours donné à ses élèves (5). Et quant à cette supposi- 

(1) Loc. cit., p. 582, 283. 

(2) Ibid,, p. 283. 

(3) laid,, p, 28f. 

(4) Ibid,, p. 292. 

(5) ïbid., p. 292. 

15 
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tioa, que le phrénologisie peut reconnaîtpe, d*aprè$ 
rinspection du crÂae, les hommes qui ont de mau- 
vais penchants très-développés, et qu'il finira par être 
officiellement appelé à éclairer les magistrats sur 
la plus ou moins grande culpabilité des accusés, 
c'est là une des plus absurdei conséquences [i) qu'on 
puisse faire découler de la phrénologie, et il y au- 
rait />/ttô que de la stupidité (2) à prétendre arriver à ce 
résultat (3). 

Le lecteur doit trouver que je lui ai tenu parole, 
et il ne s'attendait, j'en suis persuadé, à rien de pa- 
reil à ce que je viens de lui citer. Pour mon compte, 
je dois l'avouer, lorsqueje lus cet Essaie qui est véri- 
tablement un coup de maître, et en extrayant ces ci- 

« 

(1) Loc. cit., p. 293. 

(2) Ibid., p. 306. 

(3) « L'inspecUon des têtes des profonds scélérats et des sup- 
pliciés a servi à faire la science ; elle a servi à localiser les ISicol- 
tés et les penchants; elle servira encore à former la conviction 
des incrédules ; mais jamais elle ne devra entrer dans la l^isla- 
tion comme moyen d'absolution ou de eondamnation. Les Juges 
qui réclameraient un tel secours, les médecins qui consentiraient 
à le donner, ne comprendraient ni les uns ni les autres leur vé- 
ritaèle mission, » Loc* cit», p. 293. 

l'engage le lecteur à rapprocher cette déclara tien de Mlly de 
Blois, insérée dans le Journal de la Société phrénologiqpiede Pa- 
ris, du récit tout admiratif que fait le même Journal (t. H, 18331 
de la détermination cranioscopique de la tête d'une vieille 
femme, la veuve Houet, assassinée plusieurs années avant l'é- 
poque de cet examen. Cette détermination .au dire du rédai*- 
teur du Journal de la Société phrénologique, «vait été provoquée 
par M. le doyen de l'Ëcole de médecine et par M. le procureur 
du roi 
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talions, que j'aurais pu rendre dix fois plus nom- 
breuses, je me demandais si je n'étais pas le jouet de 
quelque hallucination, et si je ne venais réellement 
pas de relire quelque vieux feuilleton d'Hoffmann, 
ou l'article Cranioscopie de Bérard et Montègre, 
dans le grand Dictionnaire des sciences médicales. 
Aussi ne suis-je pas fâché de revenir un peu sur ces 
idées de feu Bailly ; elles contiennent surtout, sur 
la valeur et la certitude de la cranioscopie, un aperçu 
tout nouveau et auquel je n'avais pas pensé, j'en con- 
viens, avant d'avoir lu son travail. Il est, en effet, 
parfaitement vrai que la proéminence du cerveau 
dans un sens ou dans un autre, en hauteur, en lon- 
gueur, en largeur, ne prouve absolument rien pour 
la proportion des organes placés à sa surface, aux 
extrêmes limites de ces différents diamètres. L'élar- 
gissement de ce viscère, par exemple, peut tenir 
uniquement au développement excessif des circon- 
volutions de la face interne de chacun de ses hémi- 
sphères, développement qui chasserait en dehors 
toute la masse de ces derniers, et avec elle les or- 
ganes situés sous la tempe, sans que ces organes 
fussent pour cela plus considérables. En vérité, s'il 
eti est ainsi, on aura beau apprécier cet exhausse- 
ment, cet allongement, cet élargissement du cerveau, 
soit par la vue seule, soit par le compas, cette appré- 
ciation, loin de rien apprendre sur le développement 
des organes de sa surface, ne conduira qu'à des 
erreurs. Cette conséquence est surtout fâcheuse pour 
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lesphrénologues qui regardent la cranométrie comme 
une des nécessités de leur science. Il ne faut pas 
croire, en effet, que tous les mesureurs de crâne sont 
des adversaires de la phrénologie. La phrénologie 
compte, au contraire, parmi ses plus illustres parti- 
sans, les mesureurs de crânes les plus confiants dans 
la bonté de cette méthode. Sans rappeler feu Sarlan- 
dière et son armet, qu*a admiré une auguste famille, 
il y a en France M. Voisin et plusieurs phrénologues 
de notre connaissance, qui mesurent, sinon avec 
beaucoup de succès^ au moins avec pleine assurance. 
En Angleterre, il y a les deux Combe, le grand et le 
petit, Ajax Télamonien, Ajax d'Oïlée, il y a Deville, 
Ross, etbien d'autres, qui soumettent le crâne humain 
à des mesures si variées, que je ne saurais les rappe- 
ler de mémoire. M. G. Combe, par exemple, a en- 
voyé à la Société phrénologique de Paris un tableau 
vraiment homérique de celles qu'il, emploie pour 
apprécier le degré de développement des organes (1). 
La confiance dans l'emploi de ce moyen est même 
portée si loin en Angleterre, qu'un de ses phrénolo- 
gues est allé jusqu'à tracer un tableau ficti'f des me- 
sures qu'on eût dû pouvoir prendre sur les crânes, 
du reste parfaitement ignorés, de Louis XI et de 
Charles le Téméraire (2) I Je ne connais rien de cette 
force de ce côté-ci du détroit; et un autre phréno- 

(1) Journal de la Société phrénologique de Paris, t. I, 2« tri- 
mestre. 

(2) Edinhurgh plirenological Journal, t. I, n» 2. 
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logue de la Grande-Bretagne a eu parfaitement rai- 
son d'avancer, ainsi que Tavait déjà fait l'honorable 
M. André Combe, que ses compatriotes l'emportent 
de beaucoup sur leurs voisins de France, par le 
volume du crâne, et bien entendu par celui des idées. 
Il se fonde particulièrement, à oet égard, sur ce que 
Tart des classifications en botanique n'exigeant pas 
une grande puissance philosophique, et les têtes des 
botanistes n'étant pas aussi volumineuses que celles 
des hommes livrés à de fortes études, les Français 
le cèdent aux Anglais pour la grosseur de la tête, et 
ne l'emportent sur eux qu'en botanique (1). Je n'ai 
pas l'honneur de connaître l'auteur de ces remar- 
quables inductions, et je crois qu'il n'a pas signé 
l'article d'où je les ai extraites. Tout ce que je sais, 
c'est que c'est un grand phrénologue, et d'après ses 
propres principes, je soupçonne fort, ou je suis bien 
trompé, que c'est aussi un grand botaniste. 

Pour en revenir à feu Bailly, voilà donc la phréno- 
logie, d'après lui, bien convaincue de ne pouvoir 
saisir les organes, soit par le compas, soit par la 
main seule, dans le cas où ils ont l'air d'être déve- 
loppés par larges masses. Elle ne le pourrait, comme 
nous l'avons vu, que quand ils affectent ces formes 
caractéristiques que j'ai déjà mentionnées d'après 
Gall, et auxquelles il me semble que Bailly en aajouté 
une très-jolie, que je n'ai pas rencontrée dans les 

(1) Edinburgh phrenological journal and miscellany^ vol. VI 1 1 , 
no 35, march., 1833. 
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descriptions de son maître, la forme en côte de melon 
de l'organe du vol. Sur ce point, plus encore que sur 
le premier, je partage tout à fait Tavis de feu Bailly. 
Je le partage d'autant plus que si la phrénologie n*a 
à saisir, à la surface du crâne, que des organes ainsi 
conformés, elle n'aura rien à y saisir du tout, et elle* 
môme deviendra fort insaisissable ; car on sent bien» 
comme je l'ai déjà fait observer, que toutes ces 
pyramides, ces croissants, ces demi-lunes, ces 
segments de spbère, ces cônes, ces bourrelets, qui 
feraient de la surface du crâne un véritable plan en 
relief, sont une très-mauvaise plaisanterie ; sans q«oi 
il faudrait admettre que les têtes que Gall dit avoir 
observées à Vienne n'étaient pas de môme espèce 
que celles qu'il venait mystifier à Paris. 

Mais je suppose qu'au lieu de touâ ces reliefs k 
figure bizarre, il y ait tout simplement à la surface 
du crâne certaines proéminences adoucies, dont le 
développement isolé ait pu fournir à Gall quelque 
apparence de raison de fonder l'organologie, pour- 
quoi donc, dans ce cas, l'anathème désormais pro- 
noncé par Bailly contre les investigations cranxosco- 
piques ? Pourquoi les cranioscopes de notre époque 
ne continueraient-ils pas, sur les traces de leurs 
maîtres, des recherches qui peuvent avoir pour ré- 
sultat de donner, de jour en jour, de nouvelles prevr 
ves à la science des organes ? Est-ce que, par hasard, 
il en serait de l'organologie du dix-neuvième siècle 
comme de celle des premiers temps de la création ? 
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Est-ce qu'elle aurait déjà fait place à une autre? Est- 
ce que de Gall à feu Bailly, les organes auraient 
déjà perdu et leurs monstrueuses saillies et leurs 
tormes. caractéristiques? Est-ce que nous serions 
menacés d'avoir bientôt des enfants qui nous res- 
semblent aus^ peu que nous ressemblons aux pois- 
sons nos ancêtres? J*ai quelque peur qu'il n'en soit 
ainsi ; car de nos jours, on ne rencontre plus guère 
sur le crâne de ces formes et de ces saillies que 
Gall observait en si grand nombre à la fin du siècle 
dernier et au commencement de celui-ci. Si cela 
était, les phrénologues de France et d'Angleterre, 
qui maintenant cherchent à saisir des masses, et, 
autant qu'ils peuvent, seulement des masses, sau- 
taient assez bien ce qu'ils font, et peut-être au 
fond n'ont-ils pas été fâchés de voir feu Bailly, tout 
en reconnaissant que les pyramides, les croissants 
et les c6tes de melon avaient merveilleusement servi 
k la fondation de la doctrine, engager à ne plus les 
chercher. 

Je crois pourtant qu'il y a un point sur lequel ils 
ne seront pas d'accord avec lui, et où ils le trouve- 
ront môme assez mauvais confrère ; je veux parler 
de son opinion sur l'application de la cranioscopie 
à la science des rapports de la vie, aux prévisions de 
l'éducation, aux avis à donner à la justice criminelle. 
Je ne pense pas que certains d'entre eux descendent, 
à sa voix, du trépied phrénologique^ ni qu'ils ne lui 
gardent pas un peu rancune d'avoir traité do stupi- 
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dite absurde leur prétention de mesurer au compas 
ouàrœil le degré de culpabilité desactions. Et certai- 
nement, s'ils vivaient encore, ils ne manqueraient pas 
de lui demander où il a pris ce prétendu conseil de 
Gall à ses élèves, et que pour leur compte ils n'ont 
jamais entendu, de ne pas porter de jugement sur les 
crânes qu'on voudrait leur faire tâter dans le monde, 
de peur de faire des mécontents ou des incrédules (1). En 
ce qui me regarde cependant, je ne voudrais pas 
mettre en doute la sincérité du témoignage d'un 
homme qui ne peut plus me répondre, et je serais 
assez disposé à croire que Gall, icL comme ailleurs, 
a soufflé le chaud et le froid. Mai« ce qu'il y a de sûr, 
c'est que, s'il a donné à feu Bailly le conseil de s'abs- 
tenir de toute divination cranioscopique, c'est tout 
simplement qu'il ne le jugeait pas assez habile pour 
en suivre un autre ; car, pour lui, il ne s'est pas fait 
scrupule de tenir une conduite opposée. Son livre 
est tout rempli d'histoires où il raconte que, dans 
le monde, et à la demande des amateurs, il a porté 
sur des têtes, dont, il est vrai, on ne lui avait, peut- 
être pas caché avec assez de soin les qualités et les oc- 
rions, les jugements les plus merveilleux; témoin ce- 
lui qu'un jour, après boire, chez le prince de 
Schwartzenberg, qui voulait tâter la doctrine, il ex- 
prima, de compte à demi avec Spurzheim, sur un 

(1) Essai sur les moyens de faire faire des progrès à la phré- 
nologie, etc. (Journal de la Société phrénologique de Paris, t. III, 
p. 292.) 
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jeune mécanicien auquel s'intéressait le prince (I); 
témoin la description qu'il fit à l'avance de la tête 
du fameux ingénieur Lindner, après qu'on lui eut 
parlé de son talent, description qui se trouva de 
tout point exacte (2) ; témoin , enfin, ce qui lui 
arriva dans une société nombreuse, où on lui demanda, 
pour mettre l'organologie à V épreuve, ce quil pensait 
d'un petit homme (le cordonnier François, auteur 
d'un poëme sur le siège de Palrayre) qui était assez 
éloigné de lui, et sur le crâne duquel, bien qu'il fît 
sombre, et qu'on ne distinguât pas bien les objets^ il dis- 
tingua pourtant très-bien r organe de la poésie qui était 
extrêmement développé! Il (3)... Ce sont toutes ces 
prodigieuses histoires qui ont enflammé l'imagina- 
tion de ses élèves, et les transformant, à l'envi l'un 
de l'autre, en véritables nécromants, leur ont fait 
étendre jusque dans la tombe leurs diagnostics 
cranioscopiques. 

§ VI. 

J'ai avancé, en commençant ce chapitre, que de 
tous les adversaires de la phrénologie, aucun ne lui 
a porté des coups aussi terribles que ses enfants les 
plus chers et les plus célèbres, et qu'on ne trouve- 
rait nulle part une réfutation de sa doctrine organo- 

(!) Sur les fonctions du cerveau, t.V. p. 179. 

(2) ]hid.,\, V, p. k78. 

(3) Ibid,, t. V, p. 249. 

!5. 
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logique aussi démonstrative et aussi poignante que 
celte qui résulte explicitement de la seule caiiapa- 
raison d^ leurs écrits. Le lecteur doit, ce me semble, 
être maintenant de mon avis ; mais il me permettra, 
je Tespére, d'ajouter à sa conviction, en lui présen- 
tant à la fois la substance et les conclusions de la 

longue exposition qui précède. 

Lorsque Gall eut inventé ce système de psycho- 
logie cranioseopique, le mç plus ultra y suivant lui, 
des efforts de Tesprit humain et le dernier mot de la 
philosophie ; lorsqu'il eut achevé la con^titutiou de 
ce sénâtde vingt-sept organes, installés au pourtour 
du cerveau, celui-ci dans un segment de spbére, 
celui-là dans un cône, cet autre dans une demi4une, 
son voisin dans une pyramide ; lorsque les attribu- 
tions de ces pères conscrits de la pensée eurent été 
définitivement consacrées dans les trois fornuij» de 
ses dix volumes et dans Tin-folio de son atlas ; ce 
qu'il eût fallu faire alors, c'eût été de proclamer à 
tout jamais la fin delà révolution phrénologique, et 
d'accepter sans amendement la charte que Gall avait 
tracée de sesprincipes. C'eût été d'admettre avec lui, 
et du point de vue d'une détermination rigoureuse, 
vingt-sept organes, ni plus ni moins, pour autant de 
facultés; de ne discuter ni l'essence de ces dernières, 
ni même leurs dénominations ; de laisser, bien ou 
mal, les organes là môme où Gall les avait placés ; 
de ne jamais les chercher que là, et surtout de les y 
retrouver toujours, môme dans les animaux chez 
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lesquels il les a numérotés par inadvertance sur un 
endroit de la tête au-dessous duquel il n'y a pas de 
cerveau. Il fallait, en un mot, faire pour Torganoto- 
gie ce qu'on fait pour un édifice ruineux qu'il n'est 
pas même possible d'étayer, et dans lequel on se 
garde bien de remuer ni une poutre, ni une pierre. 
Mais les continuateurs de Gall n'ont pas été aussi avi- 
sés. Us ont, au contraire, touché à tout dans le do- 
maine créé par leur maître. Organes, facultés, prin- 
cipes généraux, applications, cranioscopie ; il n'y a 
si petit coin du champ phrénologique qu'ils n'aient 
retourné, bouleversé dans tous les sens, à ce point 
que souvent eux-mêmes ils ne savent où y poser le 
pied. 

Au lieu des vingt-sept organes de Gall, ils en ont 
admis jusqu'à quarante-deux et plus, et chaque jour 
en voit éclore de nouveaux. Il y avait bien, il est vrai, 
à la surface du cerveau, et surtout vers sa partie posté- 
rieure, quelques places vacantes, quelques circonvo- 
lutions inoccupées. Spurzheim y planta sou pavillon, 
je veux dire le pavillon de quelques nouveaux organes. 
Mais ces circonvolutions encore sans destination n'é^ 
taieiit pas assez nombreuses pour la foule des nou« 
veaux arrivants, et pour pourvoir ces derniers, il fallut 
bientôt mettre à contribution tous les organes depuis 
longtemps établis. On les écarta les uns des autres, ou 
les repoussa, on le^ rapetissa, quelquefois même on 
les coupa en deux, de telle façon qu'à l'heure qu'il 
est, il n'y a peut-être pas un seul organe qui ait 
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conservé la forme, la Rjace, retendue que Gall lui 
avait primitivement attribuées. Et pourtant tous ces 
organes, qui ne sont réellement plus ceux que Gall 
avait fondés, qui ne se trouvent plus aux lieux où il 
disait en avoir constaté le développement, conser- 
vent, comme démonstration de leur réalité, toutes 
les preuves de fait qui ne peuvent se rapporter qu'au 
point précis du cerveau et du crâne où Gall préten- 
dait avoir observé chacun d'eux. Comparez, à cet 
égard, entre eux trois cerveaux ou trois crânes mar- 
qués, Tun d'après la topographie de Gall, l'autre d'a- 
près celle de Spurzheim, le troisième suivant celle 
deM. Vimont(l), et vous vous demanderez, à coup 
sûr, comment ceux d'entre lés phrénologistes qui ont 
mis un peu de raison à étudier l'organoscopie ne se 
sont pas bientôt aperçus qu'un tel déplacement des 
organes détruisait à l'instant même toutes les preuves 
antérieures de leur existence (2). 
Mais il y a un fait qui conclut bien davantage en- 

(1) Voyez, à la .fin du volume, deux planches que j'y ai pla- 
cées, non sans quelque hésitation. Elles donneront au moins les 
moyens de comparer entre elles la carte organologique de Gall et 
celle de Spurzheim, en même temps qu'elles soulageront la mé- 
moire ou l'attention du lecteur , en lui mettant sous les yeux les 
détails de leurs deux systèmes. Si j'avais voulu lui présenter de 
la même façon les diverses topographies de leurs successeurs, ce 
ne sont pas seulement deux planches, mais quinze ou vingt, qu'il 
m'eût fallu faire exécuter. 

(2) « L'histoire de ces variations n'est pas seulement une chose 
plaisante, c'est une preuve nouvelle, je ne dirai pas de l'instabi- 
lité, mais de l'inanité de cette prétendue doctrine phrénolo- 
gique. » (Dubois d'Amiens, loc, cit,, p. 267.) 
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core à Tannihilation de toutes ces preuves ; ce 
sont les changements qu*ont apportés, à qui mieux 
mieux, dans Tessence de presque toutes les facultés, 
les principaux successeurs de Gall. C'est Spurzheim 
qui ouvrit cette voie malheureuse qui conduisait iné- 
vitablement au renversement du système. Parmi des 
modifications purement nominales il en introduisit 
d'autres qui, attaquant la faculté dans son essence, 
faisaient d'elle une faculté différente ; et cependant, 
chose merveilleuse, cette faculté réellement nouvelle 
conservait son ancien organe et toutes les preuves 
de fait que . Gall et Spurzheim lui-môme avaient 
données de son existence, quand elle était une autre 
faculté. 

C'était là, il faut le dire, un fâcheux, un fatal 
exemple, et malheureusement il porta ses fruits. M. 
G. Combe, M. Sarlandière, M. Vimont, et après eux, 
comme le dirait ce dernier, toute la populace phréno- 
logique (1) de la France et de la Grande-Bretagne, se 
jetèrent à corps perdu dans cette voie, et comme ce 
lieutenant du calife sur le rivage de la Mauritanie, ils 
ne s'arrêtèrent que quand le terrain leur manqua. Le 
cerveau n'offrant plus guère déplace pour la création 
de nouveaux organes, on s'en prit aux facultés. On 

leur ôta leurs noms, leurs titres, on les déshabilla 

• 

(I) « La cranloscopie a été confondue jusqu'à ce jour par la 
populace phrénologi^ue avec la science dont elle ne forme qu'une 
fraclion. » (Traité de phrënologie humaine et comparée^ t. II, 
p. 111.) 
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du haut en bas, on leur fouilla les entrailles ; et 
nous avons vu dans quel curieux esprit d'analyse, de 
quel ton de conTiction profonde, M. Vimont, en par- 
ticulier, accuse ses maîtres de n'avoir su saisir l'es- 
sence d'aucune d'elles, et dans ses déterminations 
vraiment neuves, renverse, à la fois, sans avoir Tair 
de s'en douter, tout le système des organes et tout 
celui des facultés. 

Après avoir ainsi montré la pauvre doctrine abat- 
tue sur ses deux étais, l'invaAable détermination 
des organes, l'invariable détermination des facultés, 
par les hommes mêmes qui s'étaient imposé le lourd 
fardeau de la soutenir, rappellerai-je toutes les au- 
tres dissidences qui régnent entre eux sur les points, 
après ceux-là, les plus importants de leur science? 
Répéterai-je que les uns voudraient qu'on s'en tînt 
tout simplement aux vingt-sept organes et aux vingt- 
sept facultés de Gall, mais qu'on laissât là la cranios- 
copie, et surtout la phrénologie comparée, parce 
qu'elle n'est pas compatible avec la théorie de la phré- 
nologie antédiluvienne ?Dirai-je que d'autres veulent 
bien de la crânioscopic et surtout de la phrénologie 
comparée, pourvu qu'on leur accorde que Gall s'est 
très-souvent trompé en phrénologie humaine, et 
qu'il n'a rien entendu du tout à la phrénologie des 
«limaux? Parlerai-je de ceux dont la conviction ac- 
commodante ne recule ni devant la phrénologie 
comparée , ni devant la phrénologie du déluge, ni 
devant aucune phrénologie imaginable, et qui ad- 
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mettront autant d'organes qu'on leur en présentera^ 
mais à une condition expresse, c'est qu'il leur sera 
toujours loisible de les reconnaître à travers le crâne, 
et qu'ils auront par-dessus tout le privilège de la 
foire et des tréteaux? Ajouterai-je que, pour quel- 
ques-uns, toute la force de la phrénologie est dans 
son armure, dans son casque, son mètre, son com- 
pas, tandis que, suivant quelques autres, qui repous- 
sent avec horreur ces moyens empruntés aux scien- 
ces exactes, la phrénologie, au contraire, ne doit 
relever que d'elle-même, et a tout son avenir au 
bout de ses doigts? Tout cela certainement est bon à 
rappeler, et je prie le lecteur d'etf tenir note; mais 
néaDOkoiQs, cela ne vaut pas les divergences contra- 
dictoires des maîtres actuels de la doctrine sur tel 
place et la distribution de$ organes et sur la Batore 
de leurs attributions^ divergences qui font de la phré- 
nologie une organologie sans organes et une psycho- 
logie sans facultés. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

Hîttoîres organologiqves éd>fianteS| tirées des propres 

annales de la phrénologie. 



Je pourrais m'arréter ici ; mais je ne veux pas le 
faire encore, parce que je suis persuadé que le lec- 
teur a une dernièi^ question à m'adresser. J ^admets 
comme vous, me semble-t-il lui entendre dire, que 
Torganologie phrénologique est une science impos- 
sible, à laquelle Gall, au liou d'en établir l'existence, 
a ajouté un autre impossibilité, celle du ridicule; 
j'admets que les élèves et les successeurs de ce grand 
maître, loin d'appuyer sa doctrine de meilleures 
preuves, n'ont fait, par leurs innovations contradic- 
toires, que mieux en montrer le néant. Qu'est-ce 
donc alors que ces récits tout nouveaux d'une divi- 
nation cranioscopique où semblent revivre les an- 
ciens oracles? Qu'est-ce que ces récentes histoires 
de cervelles et de facultés si bien d'accord dans leur 
corrélation avec les lois de l'organologie? Ces faits, 
où la phrénologie moderne a si merveilleusement 
reconnu le génie ou l'imbécillité, la bonté ou la mal- 
feisance, tous les jours encore elle les enregistre dans 
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ses annales, et en expose la preuve sur ses tablettes. 
Et ce ne sont plus ces mauvais contes du livre de 
Gall, sans aucun caractère de vérité, sans indication 
de lieu, de nom, de date, et dont la plupart, au con- 
traire, portent le cachet évident de la malhabileté et 
du mensonge. Les faits dont il est ici question sont 
des faits presque scientifiques, où rien ne manque de 
ce qui peut en garantir la réalité ; cô sont des obser- 
vations authentiques relatives à des malfaiteurs fa- 
meux, doiit nous avons pu étudier les crimes et dont 
nous pouvons encore analyser les têtes, ou des bio- 
graphies incontestables d'hommes célèbres, nos con- 
temporains, nos amis, et dont le crâne, ou le plâtre, 
moulé sur Toriginal, est soumis à tous les contrôles. 
A ces questions j'aurais bien des réponses à faire, 
et le lecteur, j'en suis persuadé, en pressent déjà 
quelques-unes. Je pourrais répondre d'abord que, 
pombre de fois pour ma part, j'ai essayé des horos- 
copes ou des oracles de ce genre, et je n'ai pas besoin 
de faire connaître quel résultat j'ai obtenu de ces 
tentatives. Je pourrais dire qu'autant et plus que la 
phrénologie, j'ai, depuis douze ou quinze ans, con- 
trôlé au point de vue cranioscopique les crânes de 
ces grands assassins, dont je lui ai plusieurs fois 
donné les moyens de mouler les têtes, et que je n'y 
ai jamais rencontré ce qu'elle a prétendu au contraire 
y avoir rencontré toujours. Je pourrais citer, en 
preuves de cette dernière assertion, le$ crânes de 
deux ou trois misérables, dont on n'a peut-être pas 




270 HISTOIRES PURENOLOGIQUES. 

encore tx)at à fait oublié les noms, Avril, Lacénaire, 
Fieschi, et les articles anti-organologiques que j'ai 
publiés sur leur compte dans lesfeuilles quotidiennes 
du temps. Je pourrais ajouter enfin que j'ai soumis 
mon propre crâne à Tezamen de mains consacrées et 
habiles, et que Torgane dont elles y ont constaté 
Tabsence est justement celui dont elles ne pouvaient 
à l'avance connaître en moi la faculté, celle qui fait 
que les petits enfants, dans ce cas meilleurs physio- 
nomistes que les phrénologues, viennent me de- 
mander des caresses qu'ils se sentent bien sûrs d'ob- 
tenir. 

Je pourrais, quant à ces rapports de la physiogno- 
monte à la cranioscopie, dire que, pour reconnaître 
ainsi à l'extérieur du crâne de l'homme des or- 
ganes qui, de l'aveu môme de plus d'un phrénolo- 
giste, ne sauraient y être reconnus, les cranioscopes 
en crédit usent, à leur insu peut-être, de plusieurs 
moyens accessoires que déjà ne négligeait point le 
fondateur de la doctrine. Leurs plus brillantes réus- 
sites sont celles pour lesquelles ils peuvent disposer 
de quelques renseignements fort utiles, tels, par 
exemple, que la connaissance du caractère, des 
écrits, de certaines actions, quelquefois môme de 
la vie tout entière des sujets de leurs prophéties. A 
défaut de ces renseignements, l'examen môme le 
plus vulgaire de la physionomie du sujet, une appré- 
ci9.tion tant soit peu intelligente de quelques frag- 
ments de conversation, suffisent, dans la plupart des 
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cas, pour douner quelque probabilité aux points ca- 
pitaux du prononcé phrénologique. Feu Tamiral Du- 
mont d'Urville, dans sa foi à la phrénologie, me té- 
moignait un jour son étonnement de ce que le grand 
craniôscope de Londres, Deville, lui avait découvert 
sur le crâne Torgane de la fenneté. Or, pour qui a 
connu Dumont d'Urville, pour qui a encore pré- 
sents à la mémoire sa haute et puissante stature, sa 
Agure contenue et déterminée, tout l'ensemble en un 
mot de sa physionomie, une chose qui serait bien 
plus étonnante, c'est qu'un phrénologue un peu ha- 
bile eût pu ne pas noter sur son crâne l'organe de la 
faculté qui chez lui dominait tout le reste, et à la- 
quelle il a dû sa gloire d'intrépide marin. Si l'orga- 
nologie était quelque chose de sérieux, et au point 
où nous en sommes arrivés, nous pouvons bien lui 
reftjser ce caractère, pour se livrer légitimement à 
l'espèce d'investigation sur laquelle elle se fonde, il 
faudrait que cette investigation fût faite en dehors 
de toute connaissance des sujets qui y seraient sou- 
mis, en l'absence de tout renseignement sur la nature 
de leur esprit ou sur les actes de leur vie ; il faudrait 
enfin qu'elle eût lieu d'après l'inspection seule du 
crâne, et non point consécutivement aux indications 
de la physionomie, qui devrait être soigneusement 
voilée. Or, si toutes les appréciations cranioscopiques 
avaient été faites dans ces conditions, et avec une 
bonne foi aussi sévère, je n'ai pas besoin de dire quels 
résultats elles auraient donnés, et moins besoin en- 
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<;ore d'ajouter que je n'aurais pas eu à écrire cet ou- 
vrage. 

Mais au lieu d'insister sur toutes ces raisons, qui 
peuvent déjà pourtant mettre le lecteur sur la voie, 
je préfère prendre dans les propres annales de la 
phrénologie, et en quelque sorte dans ses magasins, 
quelques-uns des faits qu'elle y tient victorieusement 
consignés, les disséquer une fois dernière, et montrer 
comment cette science accommodante entend la sta- 
tistique, comment elle tire un horoscope, comment 
elle trouve sur ses plâtres l'opposé môme de ce qu'on 
y remarque, comment enfin, sur la mensongère pro- 
messe d'un nom, elle dénombre sur le premier crâne 
venu tous les organes qu'y eussent rendus nécessai- 
res les facultés de son possesseur supposé. Dans cet 
intéressant spicilége, que pourtant je veux rendre 
court, je ne choisirai point au hasard; et passant du 
léger au grave, je terminerai par deux histoires que 
la phrénologie connaît bien, et qu'il m'est agréable 
de lui rappeler, l'histoire du crâpe de Napoléon et 
celle du crâne de Raphaël : le roi des rois, le roi des 
arts! La phrénologie, je l'espère, ne se plaindra pas 
qu'on lui eiriprunte des faits sans authenticité et 
sans grandeur. 
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M. G. COMBE ET LES ALIÉNÉS DE RICHEMONT (!}. 

Le fameux docteur G. Combe, pour prouver Tex- 
cellence de la cranioscopie, prend un jour la réso- 
lution d'aller la mettre en pratique sur les aliénés de 
l'asile deRichemont, à Dublin. Il se fait accompagner 
durant cette visite par M. Crawfort, médecin sup- 
pléant de rétablissement, par le n^inistre M. Grâce, 
par le major Edgeworth, directeur de TÉcole de 
commerce, par le docteur Cumming et le docteur 
Mollan. On ne pouvait mettre à cette importante opé- 
ration une plus grande solennité. M. G. Combe se 
livre donc à Texamen de vingt-trois malades, et 
compose sur chacun d'eux son thème organolo- 
gique ; puis ce thème est confronté avec l'histoire 
de chaque malade, histoire tracée antérieurement 
par le médecin de l'établissement et consignée sur 
ses registres. Ce sont ces thèmes et ces histoires qui 
sont rapportés textuellement dans le journal phré- 
nologique d'Edimbourg, où j'en ai pris connais- 
sance. 

Au dire du rédacteur de l'article, M. Combé aurait 
rencontré juste dans 15 de ces 23 cas, c'est-à-dire 

(1) Application des connaissances pkrénologiques au diagnos- 
tic de la folie j par G . Combe. (Edinburgh phrenoiogical journal 
and miscellany, n* 21 . ) 
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que le développement des organes y aurait été en 
rapport avec le caractère de la folie, ou les prédis- 
positions qui paraissaient y avoir donné lieu. Â ad- 
mettre cette proportion, et à supposer, ce qui serait 
certainement une supposition exorbitante, que M. 
Combe n'ait pas été mis sur la voie des facultés et 
des organes par la nature du délire et l'aspect de la 
physionomie, un tel résultat n'aurait rien de bien 
extraordinaire, et cette proposition de i5 faits pbré- 
nologiques pour 8 autres qui ne l'auraient pas été, 
n'est assurément pas de nature à établir cette coexis- 
tence constante, condition indispensable de l'étaWis- 
sement d'un rapport empirique. Mais, comme je le 
disais tout à l'heure, j'ai moi-même exaiùiflé le 
thème prganologique et l'histoire psychologique de 
chacun des malades soumis à l'examen de M. Cotnbe; 
j'ai regardé, pour chacun d'eux, jusqu'à quel point 
concordaient le thème et l'histoire, et je puisassnrer 
que cette concordance est loin d'offrir le caractère 
que lui attribue l'historien de la visite de Thonorabie 
phrénologue. Trois surtout des cas qu'il présente 
comme démonstratifs de la vérité de la cranîoscopif 
auraient pu parfaitement être réunis aux huit cas 
dans lesquels M. Combe n'avait pas eu la main heu- 
reuse. C'est pour la justesse de son diagnostic ud^ 
proportion de moitié, c'est-à-dire une proportion 
qui établit précisément le contraire de ce qu^ ^^ 
phrénologie entend prouver par ses statistiques. 
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II 
UNE VISITE AU BAGUE DE TOULON (1). 

Ea France, M. le docteur Voisin, jaloux peut-être 
de la gloire anglaise de M. Combe, se rend au bagne 
de Toulon pour y tenter, sur les forçats ^u'il ren- 
ferme, quelque diagnostic craniôscopique analogue 
à celui qu'a opéré le pbrénologue écossais sur les 
aliénés de Dublin. M. Voisin sentait toute la gravité 
de sa détermination ; il ne se dissimulait point qu'il 
allait se placer dans une de ces occasions solennelles 
d'où dépend Tavenii: d'une doctrine, et il nous dé- 
crit ses angoisses à l'approche du moment décisif. 
Or, le diagnostic que veut exécuter M. Voisin con- 
siste à reconnaître, parmi les 350 criminels de toute 
sorte que contient le bagne de Toulon, ^3 forçats 
qu'il sait y être renfermés par suite d'une condam- 
nation pour viol. Lenloyen qu'il doit employer pour 
cela, c'est, bien entendu, l'inspection de la nuque, 
qui doit faire connaître l'ampleur du cervelet. Déjà 
pourtant, à l'époque où M. Voisin faisait son voyage 
organologique, plusieurs phrénologues, et des plus 
considérables, ne regardai^ent plus cette partie de 
l'encéphale comme l'organe doat l'action désor- 

(1) Une visite au ba^ne de Toulon, par M. le docieuf FélU 
Voisin ; Mémoire lu à la séance annuelle de la Société pfafénolo- 
gique de Paris, le %A août 1834. {Journal de la Société, t. Ilf .) 
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donnée pousse âu viol et conduit au bagne. En outre, 
suivant un de ces phrénologues, M. Sarlandière, la 
largeur de la nuque ne peut absolument rien faire 
préjuger sur le volume total du cervelet. Cette der- 
nière opinion, qui est tout à fait fondée, suffisait 
seule pour rendre à Tavance illusoires les résultats, 
quels qu'ils fussent, qu'allait obtenir M. Voisin. Cet 
honorable phrénologiste se met néanmoins à l'œuvre; 
mais sa bonne volonté et ses efforts ne sont point, 
hélas ! couronnés de succès. Sur les 22 forçats con- 
damnés pour le crime que je viens de dire, M. Voisin, 
sur la largeur de leur nuque, n'en devine que 13, et 
non-seulement il ne devine pas les 9 autres, mais il 
prend pour eux 9 forçats qui ne s'étaient pas rendus 
coupables du crime dont semblait les accuser sa main. 
C'étaient 18 cas d'erreur pour 13 cas de réussite. 
Pour pallier un tel résultat, qui ne lui paraît pas à 
lui-même fort concluant (1), et qui est en effet, plus 
mauvais encore que celui qu'en une autre occasion 
avait obtenu G. Combe, M. Voisin se livre à des con- 
sidérations psychologiques et morales d'une grande 
force, et que j'engage à lire dans le journal où elles 
sont consignées. Mais enfin il faut bien qu'il en re- 
vienne à ces 9 forçats qui avaient un gros cervelet, 
et qui n'avaient pas été condamnés pour avoir cri- 

(1) « Jugez vous-même de la valeur de la doctrine : voyez si l'on 
peut s'en rapporter à de pareilles observations, et si l'on a tort de 
s'élever contre un système qui conduit à d'aussi fausses applica- 
tions. » (M. Voisin, p. 33 ùu Récit de sa visite.) 
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minelleiuent usé de cet organe. M. Voisin ne doute 
pas qu'ils n'aient dû ou pu, le cas échéant, être 
punis pour cette faute ; mais peut-être, ditM. Voisin, 
qu'ils n'avaient pas que ce tyran-là dans la tête (i). 
D'autres tyrans avaient pu les entraîner dans une 
foule de directions différentes, et neutraliser la mau- 
vaise influence du premier (2). Ceci, n'en déplaise 
à M. Voisin, est dans l'espèce une pure hypothèse ; 
car il ne lui a pas été possible de constater dans ces 
9 forçats, soit par l'état des organes, soit par l'état 
des facultés, l'existence de ces tyrans contraires, qui 
les auraient empêchés de s'abandonner à l'énergie 
désordonnée de l'amour physique, pas plus qu'il 
n'a constaté, de la même façon, dans les 13 forçats 
chez lesquels le crime de viol lui a paru explicable 
par l'existence d'un gros cervelet, si quelques autres 
tyrans, en bien plus grand nombre et d'une bien 
autre puissance, n'eussent pas dû les détourner du 
crime pour lequel ils se trouvaient pourtant au 
bagne. M. Voisin a donc fait là, évidemment , un 
voyage inutile, et, si la chose en valait la peine, ce 
serait une visite à recommencer. 

(I) M. Voisin, p. 38 du Récit de sa visite. 
('î)lhid. 
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III 

LC PLATRE DE CHiUfPOLUON (4). 

La phrénologie a moulé après sa mort la tête de 
Champollion le Jeune, comme elle \ moulé eellfô 
de tant d*autres modernes célébrités. Or, Champol- 
lion, rhomme pour qui apprendre une langue fl'^toif 
qu'un jeu, qui a déchiffré, le premier, sur les gra- 
nits de Fancienne Egypte, les peintures de sa langue 
sacrée, Champollion, on peut le dire avec la phréno- 
logie, était rincarnation du talent philologique. Cf 
talent a, comme on le sait, son organe placé au- 
dessus du plafond orbitaire, et quand- cet organe esl 
très-développé, comme il devait Tétre chez Chaffl- 
pollion, il pousse le globe oculaire en avant elen 
bas, et le fait, pour ainsi dire, sortir de la cavité ^■ 
seuse qui le contient. Eh bien, le plâtre de Cham- 
pollion a les yeux enfoncés dans l«s orbites. C'as^*^ 
phrénologie elle-même qui le dit : seutement elK 
attribue cette contrariante disposition, ou à M ^' 
ladie qui a amaigri Champollion, et lui a fait rentrer 
les yeux dans la tête, ou à la maladresse du mof^^^' 
qui n'a pas pris assez de précaution pour leuf con- 
server leur saillie; car il est de fait, prélend-^"^' 

(J) Observations phrénologiques sur Champollion le J^' 
par Hubert- François Janin, docteur en médecine. (Journal de » 
Société phrénologlque de Paris, t, II, 1833, p. 241.) 
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que GhampollioQ avait de gros yeux^ des yeiix à fleur 
de tête, et que c'est là ce dont Gall lui-môme s'est 
assuré en examinant Ghampollion chez un honora- 
ble géologue, lorsque le futur lecteur d'hiéroglyphes 
n'avait encore que quinze ans. Gall parait, en effet, 
s'ôtre livré à cet examen, et avoir poussé, à l'aspect 
du jeune philologue, une exclamation qui semblait 
6lre un présage de son avenir. Mais il est plus que 
probable qu'en se permettant cette exclamation, 
Gall ne s'aventurait guère, et qu'il fondait son diag- 
nostic sur de tout autres raisons que des raisons 
cranioscopiques. Le seul signe de ce genre qui eût 
pu le motiver, c'eût été la forte saillie des globes 
oculaires. Or, non-seulement cette saillie n'existe 
pas sur le plâtre de Ghampollion moulé après sa 
mort, mais elle n'existe pas non plus sur des por- 
traits de lui qui ont été peints de son vivant, et elle 
n'existait pas davantage sur sa tête. Ces deux der- 
niers faits résultent pour moi des renseignements 
les plus précis et les plus certains. 

Indépendamment de cet organe, que Ghampollion 
devait avoir, et que son plâtre n'offre pas, il y en a 
un qu'au dire de la phrénologie, il devait posséder 
aussi, et qu'en effet présente son plâtre. Cet or- 
gane, c'est celui de l'habitativité, c'est-à-dire l'or- 
gane qui fait qu'on tient à son pays, au pays où l'on 
est né ou qu'on a habité dès l'enfance, et qu^on 
n'aime pas à changer de lieu. Or, savez-vous pour- 
quoi, suivant la phrénologie, Charapollion avait cet 
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organe? c'est parce qu'il était voyageur cosmopolite, 
ou, en d'autres termes, parce que tous les pays lui 
étaient bons! C'est par une distraction du môme 
genre que Broussais donne, comme une preuve de 
l'existence de l'organe de l'amour des enfants, son 
absence chez deux misérables qui avaient tué leur 
mère (1). Et Broussais et l'auteur de la notice sur le 
plâtre de Champollion n'ont fait en ceci que suivre 
l'exemple de Gall , leur maître. Voici ce que ra- 
conte ce dernier : « Dans une scène d'exorcisirie 
que représentèrent plusieurs voleurs rusés, pour 
escroquer à leurs dupes à peu près la somme dont 
ils promettaient de les mettre en ppssession, celui 
d'entre eux qui était doué d'un grand développement 
de l'organe de la théosophie, se chargea du rôle de 
prêtre pour conjurer le diable (2). » L'histoire n'est 
pas plus longue que cela, et n'offre absolument au- 
cune indication qui donne les moyens de remonter 
à la source d'où Gall l'a extraite. Acceptons-la doue 
telle qu'elle est, et raisonnons d'après elle. Assuré- 
ment, s'il y avait un de ces voleurs rusés qui dans 
leur scène d'exorcisme eût dû ne pas se charger du 
rôle de prêtre, c'était celui qui, au dire de Gall, était 
doué de l'organe de la théosophie, celui qui, dans 
son hypothèse, devait avoir le sentiment de la sain- 
teté de la religion, et être saisi d'horreur à l'idée 
seule de tout ce qui pouvait tendre à la profaner. 

(1) Cours de phrénologie, p. 196. 

(2) Sur les fonctions du Cerveau, t. IV, p. 240. 
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En conséquence , si ce voleur déguisé en prêtre, et 
faisant d'une profanation un moyen d'escroquerie, 
offrait un grand développement de la partie du cer- 
veau attribuée par Gall à la théosophie ou à Tesprit 
de religion, c'esl que cette faculté et cet esprit n'ont 
aucun rapport à cette partie cérébrale. Ce prétendu 
fait, loin donc de pouvoir compter parmi ceux qui 
semblent avoir trait à la vérité de la phrénologie, 
est évidemment à joindre à ceux qui en montrent la 
fausseté. 



IV 



NOTICE BIOGRAPHICO-PHRÉNOLOGIQUE SUR BIGOKKET, 

Par le docteur Beunaiche-Lacorbière, membre de la Société phrénologique 

de Paris (t). 

Bigonnet, je le rappellerai aux lecteurs qui pour- 
raient l'avoir oublié, était membre du conseil des 
Cinq-Cents, et ce fut lui qui, au 18 brumaire, dans 
un esprit d'opposition aux projets de Bonaparte, fit 
rendre le décret qui avait pour but d'instruire le Di- 
rectoire que les conseils étaient constitués. M. La- 
corbière a examiné phrénologiquement la tête môme 
de Bigonnet, et il a placé les résultats de son examen 
en regard des facultés qu'il attribue à cet ancien 
membre de nos assemblées législatives, d'après ce 

(1) Journal de la Société phrénologique de Paris, t. II, 1833, 
p. 247 etsuiv. 

1;;.' 
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qu'il paraît en avoir appris personnellement, mais 
siirU>ut d'après une notice que Bigonnet a écrite sur 
lui-même. J'aurais pu, en vertu d'informations aussi 
très-personnelles, contrôler les résultats de cette 
partie biographique du travail de M. Lacorbtère, 
mais j'aime mieux les accepter tels que les donne ce 
phrénologue. Leur comparaison avec le degré de 
développement des organes cérébraux chez le fea 
membre des Cinq-Cents, donnera lieu à des conclu- 
sions d'autant plus incontestables que j'y aurai 
moins mis du mien. 

M. Lacorbière a donc successivement parcouru, 
en regard l'un de l'autre, chacun des trente-cinq 
organes et chacune des trente-cinq facultés inscrits 
au catalogue de Spurzheim, en procédant, bien en- 
tendu, du numéro 1 au numéro 35. Que le lecteur 
n'aille pas croire que je. ne lui ferai grâce d'aucun 
numéro, j'aimerais mieux en rester là de ma criti- 
qué. Je me bornerai à ceux qui- ont le plus de rap- 
port avec ce que M. Lacorbière regarde comme les 
traits distinctifs du caractère et de l'organisation de 
son héros, et où l'accord entre l'organe et la faculté 
offre des résultats plus intéressants. 

L'organe du courage était fort développé chez 
Bigonnet, et la preuve, suivant sfti biographe, que 
chez lui aussi cette qualité était fort saillante, c'est 
qu'un jour, au plus fort de la Terreur, Bigonnet se 
voyant sur le point d'être arrêté par l'ordre de deux 
représentants du peuple, essaya de se tuer d'un 
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coup de pistolet; on eut beaucoup de peine à l'en 
empêcher (1). Je crois qu'on eût pu donner à cette 
tentative un autre nom que celui de courage ; mais 
nous avons déjà eu souvent l'occasion de ¥oir que si 
la phrénologie a d'autres idées que tout le moia^, 
elle a aussi un autre vocabulaire. 

L'oi^ane du meurtre ou de l'instinct carnassier 
était aussi très-développé chez Bigonnet (2). Or, vé- 
ritablement rien de ce qu'on sait de lui et de ce 
qu'en dit son historien, ne prouve que Bigonnet ^it 
jamais montré en ce genre aucune iâcheuse dispo»- 
tien : aussi M. Lacorhière se borne-t-il à dire que 
son héros était su^eptible. Pour un tel développement 
d'un tel organe, susceptible, ce n'est pas assez. Bigon* 
net, il eût mieux valu l'avouer, a véritablement 
menti à son organe, et par cela même son organe a 
menti à la phrénologie. 

L'organe de la ruse était encore fort développé 
chez Bigonnet (3). Cependant il n'y a pas moyen de 
voir dans la vie de ce législateur rien qui ressemble 
à de la rusje. Il faisait partie de ces probes républi- 
cains du temps qui ne savaient combattre qu'à la 
lumière, et qui ne s'aperçurent qu'on leur escamo- 
tait leur république que lorsque le tour était fait. 
M. Lacorbière convient encore de cette candeur de 
son héros, et si elle fait honneur au caractère de ce 



(1) Loc. af.,p. Î63. 

(2) Ibid., p. 564. 
(.3) Ifjid. 
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dernier, elle ne fait peut-être pas le môme honneur 
à la vérité de la phrénologie. 

Bigonnet avait encore Torgane de la construction 
très-développé (i); et comme il n'a jamais rien 
construit, qu'il n'était en aucune façon artiste, 
M. Lacorbière est obligé de dire qu'il en a été em- 
pêché par la nature de ses travaux; à quoi, en bonne 
phrénologie, on pourrait répondre que c'est l'organe 
de la construction qui aurait dû déterminer la nature 
des travaux de Bigonnet. 

Bigonnet possédait à un haut degré l'organe delà 
vanité (2), et c'est ici que triomphe son biographe. 
Le désir de l'approbation était, suivant M. Lacor- 
bière, le fond du caractère de Bigonnet. Tout cepen- 
dant, dans la notice même sur sa vie, annonce que 
c'était un homme simple et modeste. Après son ex- 
pulsion du conseil des Cinq-Cents, il cessa de paraî- 
tre sur là scène politique, où pourtant sa vanité au- 
rait pu trouver encore à se satisfaire. 

L'organe de la bienveillance n'était pas, il faut en 
convenir, très-développé chez Bigonnet (3). C'est là 
ce que dit M. Lacorbière ; et pourtant, de son propre 
aveu, et suivant ses propres expressions, la vie de 
Bigonnet fut une suite continuelle de sacrifices, unpk^' 
doyer constant en faveur des grands intérêts de r huma- 
nité, une sorte de sacerdoce, qu'il s'attachait à remp^i^ 



(1) Loc. cit., p. 2Gfi. 

(2) Ihid.,^, 2GK. 

(3) Ibidy, p. 270. 
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sans cesse et de toutes les puissances de son âme. Voilà, 
il faut Tavouer, un très-singulier accord entré Tor- 
gane et la faculté ! 

L'organe de la vénération, qui fait croire à Dieu 
et à la religion, ceux de l'espérance et du merveil- 
leux, qui lui viennent en aide dans cette tâche, étaient 
très-développés chez Bigonnet (1). Bigonnet pourtant 
était si peu religieux, qu'il ne voulut pas être ense- 
veli avec les honneurs du culte ; il s'y opposa même 
par un codicille exprès de son testament (2). M. La- 
corbière, que cela embarrasse, se tire de là en disant 
que, chez Bigonnet, la croyance au merveilleux avait 
une direction complètement philosophique (3). C'est 
sans doute la première fois qu'une telle croyance a 
pris une telle direction. 

Bigonnet enfin avait l'organe des localités très- 
développé, aussi bien que ceux de l'ordre et de la 
pesanteur; aussi Bigonnet aimait-il beaucoup le jeu 
de billard, dont il connaissait les finesses, et excel- 
lait-il au doublé (-4). Je ne fais point de réflexion sur 
cette dernière faculté. Le lecteur, pas plus que moi 
sans doute, ne l'avait encore rencontré dans un ca- 
dre de psychologie. Je le prie seulement de vouloir 
bien se rappeler que la notice biographico-phréno- 
logiqtie sur Bigonnet est un de ces faits démonstra- 

(1) Loc, cit., p. 270, 273. 

(2) lAirf., p. 256. 

(3) Ibid., p. 274. 

(4) Ibid,, p. 277. 
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tifs qae la doctrine enregistre glorieusena^nt dans ses 
annales, et qu'elle oppose, en preuve de sa vérité et 
de rinfaillibilité de lacranioscopie, aux rieurs qu'elle 
appelle ses détracteurs. 



HISTOIRE PHRÉNOLOGIQUE ET MATHÉMATIQUE DE YITO 

MANGIAMÈLE (l). 

Je suppose qu'on se rappelle encore ce jeune pâtre 
de Sicile, qui promettait de donner à la patrie d'Ar- 
chimède un successeur de ce grand géomètre. Je 
veux parler de ce petit Vito Mangiamèle, un enfant 
âgé de dix ans à peine, qui étonna, il y a quelques 
années, les hommes les plus versés dans les calculs 
mathématiques, et jusqu'à l'Académie des sciences 
elle-même , par son încroyablô aptitude à résoudre, 
séance tenante, sans le secours de la plume, les pro- 
blèmes les plus difficiles de l'arithmétique et de l'al- 
gèbre. Une telle disposition était bien faite pour atti- 
rer sur Mangiamèle l'attention des psychologistes et 
sur son crâne surtout celle de laphrénologie. Si, d'a- 
près les principes les plus exprès du fondateur de la 
doctrine, il existe une faculté qui puisse être regar- 
dée comme innée, et comme entièrement distincte 

(1) Le jeune Vito Mangiamèle, par M. DumoaUw. (La phrémi' 
logie, journal des applications de la physiologie animale à la phy- 
siologie sociale par Tobservalion exacte, 1. 1, 1837, n®9.) 
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des facultés môme les plus voisines, c'est assurément 
celle des nombres ; et Tâge auquel on Ta vue se pro- 
duire chez les enfants célèbres en ce genre semble- 
rait autoriser la phrénologie à regarder ses principes 
de délimitation absolue des facultés comme réelle- 
ment fondée en ce qui concerne celle-ci. Si par 
conséquent il y a une faculté phrénologique qui ait 
droit à un organe tout à fait particulier, tout à fait 
isolé tles autres organes, et se trahissant par une de 
ces formes originales que Gall a affectées à quelques- 
uns d'entre eux, c'est certainement la faculté du cal- 
cul. Si, en outre, il y a un organe qui, à raison de sa 
position dans l'endroit le plus saillaiit peut-être et le 
mieux' délimité du front, l'angle externe de l'orbite, 
doive être très-facilement appréciable, c'est encore 
indubitablement celui de cette faculté. Si enfin il y 
avait un cerveau, un crâne sur lequel cet organe dût 
être visible, énorme, et, dans ce cas particulier, d'un 
aspect véritablement caractéristique, c'était incon- 
testablement le cerveau ou le crâne du petit calcu- 
lateur sicilien. 

Or, cependant, s'il y a un cerveau ou un crâne sur 
lequel lùanque conrplétement, profondément, et 
avec la plus pleine évidence, l'organe de la faculté 
du calcul, c'est celui de ce petit calculateur. 

C'était là un fait qui eût semblé de nature à décon- 
certer un peu la phrénologie, et sur lequel ses doc- 
teurs auraient au moins dû garder le silence. C'est 
pourtant ce qu'ils n'ont pas fait. Tls ont trouvé d'à- 
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bord que sur cette tête, dont j'ai actuellement le 
plâtre sous les yeux, à cet endroit où mon doigt suit 
une sorte de gouttière transversale, il y avait encore 
un développement assez notable de Torgane du 
calcul, et que le tiers externe de l'arcade sourcilière, 
qui, dans la réalité, décrit chez Vite une ligne tout à 
fait horizontale, était chez lui, au contraire, passa- 
blement relevé (4). Mais cependant comme ils se 
sont bien doutés qu'il n'y avait pas moyen de faire 
prendre le change sur une absence aussi complète 
d'organe, les voilà qui se sont mis à prétendre, con- 
trairement à leurs propres principes, que la faculté 
du calcul^ portée au degré auquel elle existait chez 
Mangiamèle, demandait en outre un grand dévelop- 
pement des organes de la configuration et de l'éi^^- 
due, et surtout de ceux de la sagacité comparative 
et de l'esprit d'induction philosophique (2). Et comme 
les deux premiers de ces organes sont placés au- 
dessus de 'angle interne de l'œil, et suivant eux, 
écartent les yeux l'un de l'autre, ils ont trouvé, con- 
trairement à la réalité, que tel était en effet, et à un 
très-haut degré, l'écartement des yeux chez Man- 
giamèle. Mais ils ont trouvé surtout qu'il possédait a 
un bien plus haut degré encore les organes de là sa- 
gacité comparative et de l'esprit philosophique (3)- 
Cette dernière assertion passe toute croyance. 1^^ 

' (1) Loc, cit.^ col. 5, 6. 
(2) /6îc?.,col. 4,5. 
(:i) Ibtd., col. 3, 4. 
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ià SOUS les yeux le plâtre du petit caleulateur. Son 
front n'est reiôarquable que par son peu de dévelop- 
pement à Tendroit même où la phrénologie place 
l'organe de ses deux facultés réflectives, la compa- 
raison et la causalité. Ce front est étroit, bien plus 
étroit, bien plus resserré dans son diamètre bi-orbi- 
taire que ne Test celui des enfants de cet âge, dont la 
tète dans cette partie est loin encore d'avoir perdu tout 
l'énorme développement cérébral qui caractérise la 
première enfance. Tous ces caractères se rencontrent 
à un tel point sur le front du petit Mangiamèle, que 
bien des personnes, étrangères môme à la physiologie, 
m'ont demandé, en le voyant, si cette tôté n'était 
pas celle d'un ' de ces imbéciles qui composent une 
partie du service médical dont je suis chargé. Ce 
qui ajoute encore à cet effet produit par l'aspect du 
front de Mangiamèle, c'est son nez camus, ce sont ses 
lèvres épaisses et proéminentes, singuliers caractères 
d'une physionomie que les phrénologues sont par- 
venus à trouver spirituelle et intelligente. Et pour- 
^ tant, malgré toutes ces affirmations, qui n'ont peut- 
être pas d'autre but que de sauver les apparences, et 
pour prendre leurs sûretés contre un fait embarras^ 
sant pour eux et écrasant pour la doctrine, ib n'ont 
pas pu s'empêcher de convenir que le front de Vito 
il a pas encore acquis tout te développement dont il est 
susceptible (i), et qu'il a fallu a ses organes cérébraux 

> 

(1) Loc. cit., col. 6. 

17 
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une grande puissance d* activité (i), qui suppléât sans 
doute àlenr volume, et qui permît à une faculté déjà 
née d'attendre un organe encore à naître. 

Après un tel exemple de parti pris pbrénologique, 
le lecteur se sentira-t-il encore retenu dans une sorte 
de doute par ces triomphantes histoires, qu'il avait 
peine à s'expliquer, et se les explique-t-il maintenant? 
Mais je lui ai promis quelque chose de mieux encore, 
et je vais tenir ma parole. 

VI 

LA PHRÉNOLOGIE ET NAPOLÉON (î). 

Tel est le titre d'un long et solennel article, inséré 
au journal de la Société phrénologique de Paris, 
dans le temps qu'il y avait à Paris une société phré- 
nologique, et que cette société avait un journal. 

La Phrénologie et Napoléon I Pourquoi cette at 
liance irrespectueuse de deux noms assurément si 
étonnés de se trouver ensen(ible? Qu'avaient de com- 
mun la doctrine de Gall et l'homme extraordinaire, 
qui l'un des premiers l'avait traitée suivant ses mé- 
rites? Ce rapprochement était-il dû, comme le pré- 
tend l'auteur de l'article en question, à ce que la 
phrénologie est la découverte la plus féconde des 

(i) Loc. cit.^ col. 6. 

(2) La phrénologie et Napoléon, par M. David Richard. (Jour- 
nal de la Société phrénologique de Paris, janvier 1835.) 
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teiaps modernes, et Napoléon leur individualité la 
plus puissante , et qu'entre le grand homme et la 
grande découverte il y avait eu lutte et guerre (1)? 
Lutte et guerre entre Napoléon et la phrénologie ! 
Comme si Napoléon, après quelques paroles de dé- 
dain prononcées contre elle, se fût, durant tout le 
cours de son prodigieux règne, souvenu seulement 
une seule fois que la phrénologie existât I Aussi 
n'était-ce point là la raison d'un rapprochement aussi 
étrange ; et il tenait tout simplement à ce que le 
moule d'une partie de la tête de Napoléon, pris à 
Sainte-Hélène par le docteur Antomarchi, donnait 
le plus éclatant démenti aux principes et aux locali- 
sations de la phrénologie, démenti qu'avait exprimé 
dans toute sa netteté une plume qu'elle ne connais- 
sait pas encore (2). 

Tout le monde sait ce qu'était devenu, sous le ci- 
seau des statuaires, sous le pinceau des peintres, 
sous le burin des graveurs, et jusque sous la plume 
des poêles, le crâne impérial de Napoléon : quelque 
cîiose de vraiment monstrueux, qui eût donné lieu 
dans l'avenir à de non moins monstrueux comnien- 
taires dé la part des phrénologues de ce temps-là, 
si ce temps-là doit voir encore des phrénologues. 
L'idée qu'eut le docteur Antomarchi de mouler, 
après sa mort, la figure de son auguste malade, 

(i) Loccit,, p. 42. 

(2) M. Peisse, daa» la Gazette médicale de Paris, n«« du 1 2 , du 
19 juillet et du 30 août 1834. 
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est heureusement venue leur épargner ce dajaiger, 
mais elle a mis ceux de nos jours dans un Me» 
cruel embarras. Comment avouer, en effet, que la 
plus grande intelligence de notre âge avait un crâne 
d'une ampleur assez ordinaiî'e, et que sur ce crâoe 
manquent essentiellement les organes <[e ses plos 
éminentes facultés? Je crois bien que, si on eût laissé 
passer la chose, la phrénologie n'eût pas réclamé. 
Mais le gant était jeté, jeté d'une main habile et vi- 
goureuse ; le moyen de ne pas le relever ? 

La tête de Napoléon avait, suivant Antomarclii(l)) 
20 pouces 10 lignes de circonférence, et le plâtre de 
la partie qui a été moulée par ce médecin prouve 
que cette évaluation est exacte. C'est là, au dire du 
rédacteur du journal de la Société phrénologîque, 
un développement considérable, et la moyenne du 
développement de cette circonférence n'est en géné- 
ral, suivant lui, que de 19 à 20 pouces au plus (3;. 
J'en demande bien pardon à l'honorable écriyaia ; 
mais, d'après des moyennes prises sur un trè^grand 
nombre de faits et avec toute la rigueur que com- 
porte un genre d'observation très-facile, j'ai prouvé, 
et d'autres ont constaté après moi, que le chiffre 
moyen de la grande circonférence du crâne chez des 
hommes de tous les degrés d'intelligence est, à 2 ou 
3 lignes près, celui de La grande circonférence de la 

(1) Mémoires du docteur Antomarchi, ou les derniers moments 
de Napoléon^ 2 vol. in- 12, Paris, tB26, t. Il, p. 168. 

(2) Lac. cit., p. 61. 
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tôte de Fempereur Napoléon (I). Le rédacteur du 
journal phrénolo^que voudrait bien agrandir un peu 
la courbe de cette embarrassante circonférence. Pour 
cela, il n*est aucun moyen auquel il n'ait recours. 
Napoléon, dit-il, était déjà vieux quand le docteur 
Antomarcki a moulé son crâne (2). Vieux à cin- 
quante-deux ans ! C'est de bonne heure, et des re- 
cberches que j'ai aussi faites sur le développement 
du crâne et de la taille, considérés dans leurs rap- 
ports réciproques et dans leur relation avec la décrois- 
sance occasionnée par l'âge, ont prouvé q^e, jus- 
qu'à cinquante ans au moins, la taille et l'ampleur 
du crâne n'ont pas encore commencé à décroître (3). 
Mais 3ixx moins, dit l'auteur en son enibarras. Napo- 
léon était amaigri par la maladie {l)\ Amaigri ! Du 
corps, des membres, peut-être ; mais les hommes 
qui connaissent la composition et le peu d'épaisseur 



(1) Du développement du crâne, conside'i^ dans ses rapports 
avec celui de l'intelligence, (Gazette médicale de Paris, juil- . 
let 1837.) 

(2) Loc, cit.,Tp, 70, 8G. — Un autre phrénologue a avancé que 
chez Broossais^ au contraire, le cerveau avait pris de Tampleur 
de Tàge de einquante-six ans à celui de soixante. Il est vrai» 
ajoute-t-il, que Broussais avait continuellement exercé cet organe 
depuis ^a nomination à l'Académie des sciences morales et po- 
litiques. (Journal de la Société pkrénologique de Paris, t. Il, 
p i 400.) 

(3) Recherches pour servira la détermination de- la- taille 
moyenne de l'homme en "France. (Gazette médicale de Paris, 
7 août 1841.) 

(4) Loc.cit.,p. 70, 71, 86. 
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des parties molles qui revêtent le crâae, savent bien 
que c'est à peine s'il faut parler de la possibilité 
même de leur amaigrissement. Eh bien ! dit le phré- 
nologue, de plus en plus empêché, voici un fait qui 
prouve que M. Antomarchi a peut-être évalué un peu 
bas Tampleur du crâne de Tempereur. Le chapeau 
que portait ce dernier à Sainte-Hélène offre à Tinté- 
rieur une circonférence de 22 pouces 1 ligne, 3 li- 
gnes de plus qu'il n'en est coté pour la circonfé- 
rence de sa tête, et il faut remarquer, en outre, que 
Napoléon ramenait son chapeau sur le front, de ma- 
nière à laisser l'occiput à découvert ; sans quoi, 
c'est-à-dire s'il eût porté son chapeau comme tout le 
monde, suivant le grand axe du crâne, il lui en eût 
fallu un plus large encore (I ). Il est vrai que par l'effet 
d'une bonne foi, dont on ne trouvera pas mauvais 
que je profite, l'auteur du parallèle de la phrénolo- 
gie et de Napoléon, avoue que M. Marchand, le valet 
de chambre de l'empereur, brisait et élargissait les 
chapeaux neufs de son maître, pour qu'ils ne lui bles- 
sassent pas la tête (2) ; de telle sorte que la mesure 
de la grande circonférence du crâne impérial, prise 
par Antomarchi, est, suivant toute apparence, aussi 
exacte qu'on puisse le désirer. 

Il me paraît donc positivement établi que, relati- 
vement à son ampleur générale, la tête de Napoléon 
n'avait rien que de très-ordinaire, rien qui fût en 

(1) Loc. «7., ï^. et, 

(2) i6td., p. 6?. 
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rapport avec la supériorité intellectuelle de Thomme 
k qui elle appartenait. C'est là un fait assez fâcheux 
pour ceux d'entre les phrénologistes qui, faisant 
trop bon marché des organes, auraient grande etivie 
d'établir quelque rapport bien exact entre le déve- 
loppement total du cerveau et celui de l'intelligence. 
Les bons phrénologues eux-mêmes, tout en décla- 
rant que ce dernier rapport n'est point pour eux un 
article de foi, le notent avec empressement quand ils 
le rencontrent, et ils auraient bien voulu pouvoir 
conclure des mesures du crâne de Napoléon, à un 
encéphale aussi volumineux que celui de Guvier, 
aussi volumineux que l'étaient, dit-on, ceux de 
Cromwell et de Byron. Mais c'était là une joie qui 
ne leur était pas réservée. Il ne leur était pas réservé 
davantage de pouvoir déduire de ces mesures un 
grand développement antérieur ou frontal du cer- 
veau de Napoléon, développement qui, rapproché 
d'une grande intelligence, d'une raison profonde et 
réfléchie, eût touché de plus près, et même d'une 
manière assez étroite, aux détails mêmes de la doc- 
trine. 

J'ai démontré ailleurs, et ces mesures ont été 
confirmées par les recherches d'autres observateurs, 
que la grande circonférence du crâne se divise, au- 
dessus et au niveau de l'orifice du conduit auditif 
externe, en deux demi-circonférences, dont l'anté- 
rieure, celle qui mesure la base de la partie fron- 
tale du crâne, surpasse l'autre, la postérieure ou oc- 
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cipitale, de 8 ou iO millimètFe& setilemeiU (i). La 
grande circonférence de la tôte de Tempereof était, 
comme nous l'avons vu d'après Antomarcbi, de 
20 pouces 10 lignes. Ce médecin n'a pas donné le 
chiffre de la partie antérieure ou frontale de cette 
circonf^ence^ mais on peut l'a^iioir d'après le plâtre 
qu'il a moulé. Je mesure donc la demi-circon£ésence 
antérieure du plâtre impérial, comme j'ai mesuré 
celle du crâne des sujets qui m'ont servi à. établir 
mes moyennes, et je trouve qu'elle est de ii pouces. 
En déduisant ce chiffre de celui de 'SO pouces 10 li- 
gnes, de la circonférence totale, on aura, pour le 
chiffre de la demi-circonférence postérieure, 9 pou- 
ces 40 lignes. D'où il résultera que la. demi-ciccoQ- 
férence antérieure de la tôte de Napoléon n'en, sur- 
passait la demi^circonférence postérieure que de 
\Jk lignes tout au pl^s, c'est-à-dire de? ou 6 lignes de 
plus que la quantité dont la premièi^ de ces deux 
courbes surpasse l'autre dans la moyenne des cas 
les plus ordinaires. Voilà pour l'appréciation delà 
base du front de l'empereur. Voulez-vous avoir 
maintenant le développement en hauteur, en recti- 
tude, de ce front intellectuellement si puissant? Me- 
surez d'abord son angle facial ; vous trouverez qu'il 
ne dépasse pas 75 degrés, ce qui est encore une 
proportion fort modeste. Enfin, prenez^ au moyen 
d'un ruban métrique, la demi-courbe antérieure ou 

(1) Ménoire cité oi-dessaa. 
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franjtale de C6 ccâne, suivant un plan vertical, depuis 
le niveau de Tarcade surciiière jusqu'à celui d'un 
plan transversal qui passerait par le condiiit auditif 
externe, et vous trouverez que cette demi-courbe 
antérieure-supérieure du front de l'empereur est 
de 175 millimètres, c'est-à-dire qu'elle reproduit 
exactement le chiffre moyen de cette môme demi- 
courbe, tel qiie je l'ai établi d'après un très-grand 
nombre, de faits. 

Je démande pardon wa lecteur de tous ces dé- 
tails cadavéreux, si inutilement appliqués à l'évs^ 
luation organique de la plus puissante pensée des 
temps modernes. J'y suis forcé par la nature de 
cette discussion et pour faire sortir une bonne fois 
du charnier phrénologi<pie la relique auguste qui 
en fait' le sujet. C'est à peine, dii reste, s'ils étaient 
nécessaires pour prouver que la partie antérieure ou 
frontale du crâne de l'empereur n'avait point une 
ampleur remarquable. La vue seule eût suffi à cela; 
et à l'aspect de ce front, j'ai entendu des phrénolo- 
gués, conséquents aux principes de leur doctrine, 
dire que c'était bien là la tête d'un homme d'un ju- 
gênent assez médiocre, et que sa chute ne les éton- 
nait pas. 

Après avoir ainsi montré que nile développement 
général da crâne de l'empereur, ni son développe- 
ment antérieur ou frontal, ne représentent, au .point 
' de vue de la matière, le puissant génie qui animait 
son cerveau, il me reste à faire voir quel démenti 

17. 
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bien plus positif encore donnent à la phrénologie les 
formes particulières de cette boîte osseuse, mises en 
regard des facultés les plus saillantes de son glorieux 
possesseur. 

Lorsque Ton contemple, pendant quelques in- 
stants, le plâtre de la tête de Napoléon, et qu'écar- 
tant la foule dés autres sentiments nés de cette con- 
templation, on parvient à n'être devant cette grande 
image qu'un adversaire de la phrénologie, la pre- 
mière chose qu'on se dit, c'est que cette voûte, si 
éfale et si harmonieusement arrondie, outre qu'elle 
achevait de donner à la physionomie de l'empereur 
le caractère de beauté le plus élevé, réunissait toutes 
les conditions de solidité nécessaires pour préserver 
de toute atteinte l'organe d'une pensée qui avait le 
monde à ébranler. Mais ce qu'on se dit surtout, 
c'est que sur cette voûte, d'une facture si solide et 
d'une courbure si uniforme, il serait véritablement 
impossible de reconnaître des organes distincts, des 
organes dont le développement isolé pût se prêter 
le moins du monde aux commentaires de la phréno- 
logie. Or, ce sont pourtant ces organes que la phré- 
nologie y a reconnus. Sur ce plâtre, dont elle a com- 
plété dans son imagination toute la partie posté- 
rieure, qui manquait à partir des oreill es, elle a 
trouvé et noté, comme grands ou très-grandsy 30 or- 
ganes, ni plus ni moins, les 7 autres n'étant à peu 
ptès là que pour mémoire (1). De ces 30 organes, 

(1) Loc. etï., p. 73. 
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40 OU il appartiennent à la partie restaurée du 
crâne. La phrénologie les marque de son crayon 
avec la môme assurance que ceux de la partie réel- 
lement existante. Je n'ai pasinême à les citer. Quant 
aux autres, je ne parlerai, comme on le sent bien, 
que de ceux dont les facultés rappellent à la manière 
phrénologique les traits saillants du caractère ou du 
génie de Tempereur. Ce sont ces organes que la 
phrénologie eût bien Voulu pouvoir noter sur son 
crâne, ou qu'elle affirme y avoir trouvés. 

Or, le premier de ces organes est naturellement 
celui qui, au dire de la phrénologie, est le vrai génie 
de la guerre, c'est l'organe du meurtre ou de la des- 
truction. La phrénologie affirme que chez Napoléon 
cet organe était très-grand. Gall avait déjà dit la 
même chose dans un passage que je cite en note, et 
qu'il n'eût jamais dû écrire, dans le cas même où 
l'on n'eût pas eu à en rapprocher celui dont je le 
fais suivre (1). Gall était devenu Français par l'adop- 

(i) « Je connais encore une tête qui, quant à Torgane du 
meurtre, se rapproche du crâne de fiftadeleine Albert et de la Bon- 
hours; seulement la nature Ta exécutée sur une plus grande 
échelle. Voir souilrir est pour cet homme la plus grande jouis- 
sance ; qui n'aime pas le sang est méprisable à ses yeux; dans la 
colère, ses lèvres tremblent et écument; il foule son chapeau aux 
pieds. La ruse, l'astuce, le parjure, l'assassinat, ne lui ont jamais 
coûté pour arriver à ses uns. Les maisons détruites, les villages et 
les villes en cendres, la terre inondée de sang et couverte de ca- 
davres, voilà pour lui le spectacle le plus sublime I Arracher le 
fils des bras de -sa mère, le dernier sontiei\de la veuve et du 
vieillard; condamner le» filles au célibat; cçnduire à la bou- 
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tion que notre pays avait bien voulu faire, sinon de 
ses idées, au moins de sa personne, et il aurait dû 

ch.çrie tous les ans la fleur de la jeunesse de son malheureux 
pays ; dépeupler des provinces entières ; faire périr des millions 
de ses semblables ; anéantir l'opulence et le bonheur domestique 
des nations ; tout c€la n'est rien pour lui, pourvu qu'il ait la gloire 
d'être nommé le plus grand capitaine dû monde. » (T. 111 , p. 2â8 
de 1 édition in-4 de l'ouvrage de Gall, 1818.) 

Voilà un morceau d'éloquence qui fait honneur à la plume de 
GalU et il n'est pas prohable» on doit le croire pour la gloire de 
notre pays, que M. Demangeon, M. Eyriès, ou tout autre de nos 
compatriotes, l'ait aidé dans la rédaction de ce charmant petit 
paragraphe. Mais si cette imprécation , d'une facture tout à fieilt 
GornéHenne, témoigne dans Gall d'un bien beau talent en œ 
genre , elle ne donne peut-être pas une aussi ha]} te idée de squ 
courage et de son caractère. C'est en 1818 qu'il publiait cette dia- 
tribe , à l'époque où Napoléon , tombé du trône , vivait eneore , 
mais vivait enchaîné au rocher de Sainte-Hélène ; et le voloime 
qui la contient est dédié à M. de Metternich, un des hommes qui 
avaient la main sur les fers du glorieux captif. Mais Gall n'avait 
pas toujours tenu ce langage , et voici ce qu'il écrivait dans le 
même ouvnige, en 1812, lorsque le grand capi laine , qu'il devait 
outrager ainsi quelques années plus tard, courbait du plat de son. 
épée les têtes les plus élevées des monarchies européennes , à 
commencer par celles de l'empereur François 11 et de son premier 
ministre Metternich. 

« Même dans les beaux temps de la Grèce, les artistes représen- 
taient Périclès couvert d'un casque, pour cacher la grosseur de sa 
tète. Les poètes athéniehs se moquaient de cette tête, parce qu'ils 
la trouvaient peu proportionnée avec le corps de Périclès. Ils 
l'auraient admirée, s'ils avaient connu les secrets de l'organisation 
et les résultats qu'elle produit. Une autre faute encore plus grande 
contre la nature est celle que commettent nos artistes quand ils 
laissent la tête du piïfs grand de nos contemporains dans sa 
grandeur naturelle, mais en la plaçant sur un corpsi colossal, afin 
d'établir entre la tête et le corps des proportions qu'ils disent être 
conformes aux règles de la beauté. Ne vaudrait - il pas mjeox 
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laisser à la. phrénologie anglaise le triste soin de 
trouver sur le crâne du martyr de Sainte-Hélène 
l'organe qui fait les assassins (1). Ai-je besoin d*a^ 
jouter, du reste, que Gall et la phrénologie, sa fille, 
ont me^ti tout à la fois au goût et à la vérité, en at- 
tribuant aux tempes aplaties et calmes de la tête de 
Napoléon une saillie qui n'existe que dans leur fan- 
taisie, et dans la baine imbécile et aveugle du peuple 
à qui Togre de Corse a fait si peur? 

Après l'Organe de la destruction, viennent ceux de 
la circonspection et de la nise, et Ton s'imagine bien 
qu'au dire de la pbrénologie, un général aussi ba- 
bile, un diplomate aussi fm que Tétait Napoléon, 
devait, comme le serpent, on se rappelle cette com- 
paraison, ofiTrir sur son crâne la saillie formée par les 
organes de ces deux facultés ; et, comme on se 
l'imagine bien aussi, sur ce crâne aux cdh tours si 
purs, il n'y a pas plus de saillies formées par les 
organes de la ruse et de la circonspection , qu'il 
n'y en a sur le crâne des serpents, remontât-on 

se eonformer aux proportions qui existent, et laisser à cette tête 
auguste toute sa grandeur? » (T. II, p. 22 de l'édition in-4, 
1813.) 

Px)ar n« faire sur ce dernier passage qu'une remarque purement 
phréno1ogique,on voit que GaU croyait aussi, ou feignait de croire 
à un grand volume absolu du crâne de Napoléon. Cette opinion, 
comme je viens de le montrer ci-dessus^ n'était pas plus fondée 
que celle de l'élargissement de ce crâne dans la région des tempes. 
La flatterie ne valait pas mieux que l'injure. 

(1) Edinburgh phrenological journal, 1. 1, 1823. (Journal de 
la Société pbrénologique de Paris, t. I , p. 203.) 
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jusqu'à ceux de la phrénologie antédiluvienne. 

Le troisième organe que la phrénologie note 
comme grand sur le plâtre impérial, c'est celui 
de Tamour de la propriété, amour qui porte à 
prendre la propriété des autres, et elle rapporte 
cet organe à la faculté qui fait à la fois les voleurs de 
grand chemin et les conquérants. Sans rechercher 
ce qu'il y a de faux ou de vrai dans ce rapproche- 
ment qui, depuis et avant Despréaux, court le monde, 
on peut affirmer que Napoléon, à envisager son crâne 
d'un point de vue uniquement phrénologique, n'eût 
dû avoir aucune disposition à détrousser les souve- 
rains. Ses tempes sont plates à l'endroit de cet or- 
gane comme ailleurs ; et cet aplatissement se pro- 
longe jusqu'au delà de deux organes, dont l'exis- 
tence aurait pourtant bien accommodé la. phréno- 
logie. 

Ces deux organes sont ceux de la mécanique et du 
calcul. Napoléon, qui, en fait d'aptitudes spéciales 
et d'un caractère scientifique, n'avait à un degré 
un peu remarquable d'autre aptitude que celle du 
calcul , Napoléon n'avait pas l'organe du calcul. 
Napoléon, le membre de l'Institut de France dans 
la section de mécanique, ingénieur et artilleur au 
moins passable, n'avait pas non plus, loin de là, 
l'organe de la mécanique. La phrénologie a beau se 
retourner dans tous les sens, essayer de faire croire 
qu'on a dû prendre sur le crâne de Napoléon l'ab- 
sence de l'organe de la musique, talent que ce grand 
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homme, en effet, ne prisait que médiocrement, pour 
celle de l'organe du calcul, science qui lui fut un 
peu plus utile (1), elle-même est forcée de noter ce 
dernier comme étant d'une grandeur moyenne, et 
enfin, en désespoir de cause, d'avouer en propres 
termes, qu'on peut être un tres-gra^d mathématicien 
sans avoir un grand développement de l'organe du cal- 
cul (2), ce qui est tout à fait mon avis. 

Quant à l'organe des localités, qui eût été bien 
nécessaire à la phrénologie pour expliquer, dans 
l'empereur, cette science de la géographie guerrière, 
cette sûreté de coup d'œil dans les batailles, dont 
les journées de Rivoli furent un si magnifique exem- 
ple, le crâne de Napoléon ne le présente pas non 
plus. La saillie qu'il offre à la partie interne de l'ar- 
cade surcilière est, de toute évidence, formée par le 
développement du sinus frontal, et, loin d'accuser 
une proéminence du cerveau en cet endroit, elle en 
trahit une dépression. 

Au reste, et il faut lui rendre cette justice, la 
phrénologie a bien senti que, dans quelque sens 
qu'elle retournât le crâne de Napoléon, qu'elle l'en- 
visageât dans tout son développement, qu'elle le 
considérât seulement dans sa moitié antérieure, 
qu'elle le prît enfin par les organes en particulier, 
elle n'avait pas grand'chose de bon à en tirer ; et elle 
s'est mis l'esprit à la torture pour expliquer com- 

(1) Loc. cit., p. 64. 

(2) Ibid., p. 65. 
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ment ce qu'elle cherchait sur ce crâne ne s'y trou- 
vait pas, et comment Napoléon était un grarrd 
homme, avec une tête d'une ampleur moyenne, qui 
n'avait pas de grands organes. Napoléon, a-t-elle dît; 
était né d'une famille distinguée, où il avait reçu une 
bonne éducation, et il avait eu l'avantage d'assister è 
l'aurore de la révolution de 89, ce qui n'avait pu 
manquer de l'émouvoir et de l'inspirer (!). Mais- il y 
a bien des gens qui ont eu l'avantage d'assister à 
cette aurore, après avoir eu également celui de 
naître d'une bonne famille et d'avoir été fort bien 
élevés, et qui, malgré tout cela, et avec une plus 
grosse tête que celle de Napoléon, ne sont pas par- 
venus à lui ressembler. Napoléon, ajoute la phréno- 
logie, était d'un tempérament bilioso-nerveux, et 
l'on sait que ce tempérament est particulièrement 
celui des grands hommes (2). Mais d'abord Gall 
n'aimait pas trop qu'on parlât de tejnpérament, cela 
lui semblait opposé aux vrais principes de l'organo- 
logie, qu'il devait connaître mieux que personne. En- 
suite, nous connaissons tous des hommes à tempé- 
rament bilioso-nerveux qui n'ont assurément aucune 
prétention à la qualification de grand homme, et il 
y a certainement de ces hommes-là parmi les phré- 
nologues eux-mêmes. Napoléon, poursuit toujours 
la phrénologie, était de petite taille, comme Vol- 
taire, Rousseau, Alexandre ; et l'on sait qu'une telle 

(1) Loc, Ciï.,p. C7,r,8. 

(2) Ibid., p. es. 
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stature, qui rapproche le cerveau du c<Bur, est émir 
nemment fevorable au développement de riMellt* 
gence et à sa grande activité (1). Je ne crois pa&, je 
l'avoue, avec la phrénologie, qu'il existe un blenétroit 
port entre la petitesse de la taille et Tâévation de 
rinteliigence, entre la grande activité de cette der- 
nière et une moindre distance du cœur au cerveau. 
J'ai, en effet, prpuvé ailleurs (2) que, chez les idiots, 
les imbéciles, la taille est notablement plus petite 
qu'elle ne l'est chez le commun des hommes,^ ce qui 
rapproche dans la môme proportion leur cœur du 
cerveau, sans donner, bien loin de là, plus d'activité 
k leui: intelligence. J'ai montré, en outre, que, chez 
la plupart d'entre eux, le crâne, propoi^tionnelle- 
ment à leur taille et quelquefois même d'une ma- 
nière absolue, offre un développement moyen, soit 
général, soit môme frontal, presque égal à celui du 
crâne de Napoléon. 

On le voit donc, toutes les raisons que donne la 
phrénologie pour mettre d'accord avec ses principes 
l'ampleur médiocre du crâne de ce grand homme, 
ne sont pas très-satisfaisantes : aussi en avait-elle 
une autre, qu'elle réservait pour la dernière, et qui 
mérite bien cet honneur-là. Il est vrai, dit-elle, la 
tôte de Napoléon n'était pas aussi grande qu'elle eût 
pu l'être; mais aussi ce n'était pas une tête comme 

(1) Loc. ci7.,p. 69. 

{2) Mémoire sur le développement du crâne, considéré dans 
ses rapports avec celui de l'intelligence. 
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celle de tout le monde, et dans laquelle il fût be- 
soin de beaucoup de matière. Elle en aurait contenu 
moins encore, que cela n'aurait que mieux valu. Dans 
des cervelles comme celle-là, il se fait de Tintérieur à 
Textérieur, quand elles se mettent à agir, un rayonne- 
ment magnétique qui les agrandit et les illumine (t). 
Ce rayonnement, dont on rira peut-être {^), jet qui pour- 
tant n est pas une figure, mais bien une réalité (3), ren- 
dait, dans certains moments, Napoléon et sa tête plus 
grands que nature (4). C'est en vertu d'un semblable 
privilège que Moise avait toujours au haut du front 
deux rayons lumineux partant des organes de f idéalité 
et de la merveillosité (5). Ce rayonnement magnétique^ 
auxiliaire indispensable de la pkrénologie, nous t'avons 
plus d'une fois observé, vérifié avec scrupule, et ce spec- 
tacle nous a mis sur la voie de tout un ordre de faits 
qui, dans l'histoire de la politique et de fart, n'ont pas 
encore été ramenés aux lois naturelles (6) I ! I 

Il faut nous en tenir à cette explication, nous n'en 
trouverions aucune à lui comparer, et passer à une 
autre histoire, qui sera cette fois la dernière, mais 
aussi la meilleure de toutes. 



(1) £oo. ciï., p. 83, 84, 86. 
(2)76i^.,p. 84. 

(3) Ihid. 

(4) Ihid. 

(5) Ihid. 

(6) Ibid. 
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VII 



HISTOIRE DE L ADMISSION DU CRAME DE RAPHAËL DANS 
l'arsenal PHRÉNOLOGIQUE. 

« Le docteur Schoêl, de Copenhague (c'est Gall 

^uî raconte), avait suivi Tun de mes cours à Vienne ; 
de là il alla à Rome. Un jour il entra tout d*un coup 
chez moi dans un moment où j'étais entouré 
d'un assez bon nombre d'auditeurs, et me pré- 
senta un crâne en plâtre, sur lequel il me pria de 
lui dire mon avis. Jamais, m'écriai-je, je n'ai vu 
l'organe des arts développé au point où il l'est dans 
ce crâne. Schoél continua de m'interroger. Je fis 
remarquer aux assistants un développement assez 
considérable de l'organe de l'amour physique et 
de <îelui de la mimique (imitation). — Comment, 

( continua-t-il, trouvez-vous l'organe des couleurs ? 

( — Je n'y aurais pas fait attention, répondis-je, car 
il n'était que médiocrement développé. M. Schoêl 
déclara alors, avec toutes les marques de la joie 
la plus vive, que c'était le plâtre du crâne de Ra- 
phaël qu'il venait de me remettre, et que, pendant 
son séjour en Italie, il avait trouvé mes idées con- 
firmées par l'étude des antiques (1). » 
C'est là, certes, une histoire aussi démonstrative 

qu'elle est joliment contée. Signaler du premier 

(I) Sur les fonctions du cerveau, t. V, p. 178. 
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coup, sur un plâtre dont on ne connaît pas l'ori- 
ginal, les organes de Tamour physique, du sens de 
rimitation et de celui des arts, y constater en môme 
temps Tabsence de Torgane du coloris ; et que ce 
crâne se trouve précisément être celui de Raphaël 
Samdo, ce roi de la peinture moderne, qui mourut 
pour avoir trop aimé, peintre sans égal parce q^u'il 
n'était pas trop grand coloriste, et qui porta à. la 
fois, à un si haut degrés Tart du portrait et le génie 
de la composition ! C'était quelque chose de prodi- 
gieux qu'une telle réussite, et ce devaitiôtre un cu- 
rieux spectacle que l'ébahissement de ces bons au- 
diteurs de Gall. 

Voilà donc le crâne du divin Sanzio proclamé une 
des pierres de touche de la phrénologie^ somoni» à 
ses victorieuses analyses, niunéroté parmi ses ar- 
ticles-de vente, et opposé aux détracteurs de la doc- 
trine comme un de ces faits providentiels qui eus- 
sent seuls suffi à la fonder. Gall le cite, ainsi que le 
portrait de Raphaël, à propos de toutes les facultéis 
que supposent le caractère et le génie du bon et in- 
comparable élève du Pérugin. Ses déterminations à 
cet égard sont reproduites, complétées, amplifiées, 
dans tous les livres de phrénologie française,, an- 
glaise, danoise, américaine ; et voici une sorte de 
table organologiqùe du crâne du grand peintre 
d'Urbin, dont j'extrais textuellement les matériaux 
du manuel de phrénologie du grand cranioscope 
d'Edimbourg, Georges Combe. 
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Organe de l'amaii vite (amour des dames) , grand. 

Organe de l'approbativi té ^a/wowr de la gloire)^ grand. 

Organe de la bienveillance, grand. 
Organe de ridéalilé (imaginaiion ^ sentiment 

poétique)^ grand. ^ 

Organe de la vénération (sentiment religieux), grand. 

Organe de l'espérance, grand. 

Organe de rimitation, grand. 
Organe de la constructivité (sens du dessin^ 

sens des arts) , , très-développé et 

arrondi (1). 

L'analyse, comme on Je voit, ne laissait rien à dé- 
sirer. Raphaël, qui aimait tant sa belle maîtresse, 
qui vivait autant pour elle que pour les arts, qui ne 
s'en sépara qu'à sa mort, dont elle fut la cause char- 
mante et involontaire, Raphaël possédait sous le 
crâne un volumineux organe de cette première sorte 
d'amour. Cet autre amour, celui de la gloire, sans 
lequel il n'est pas même d'artiste médiocre, et qui 
devait dans Raphaél être porté à un degré égal à 
celui même de son génie, n'était pas, en effet, dans 
son cerveau moins bien partagé que sa passion pour 
la Fornarina. On connaît cette bonté, cette douceut 
de mœurs, qui valurent au rival du sombre et soli- 
taire Michel-Ange toute une cour d'élèves, l'entou- 
rant comme des amis, et dont les plus célèbres con- 

(1^) Un antre phrcnologue anglais , qni n*a pas signé son tra- 
vail, a aussi soumis à l'analyse crânioscpplque cette tête de Ba- 
pliaël, et a obtenu « cela va sans dire , les mémies résultats que 
M. Combe. Son appréciation est consignée dans le Journal phré- 
nologique d'Edimbourg^ t. II, 1835, p. 3S7 et ^fv. 
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fondirent leur gloire avec la sienne : aussi en lui 
Torgane de la bienveillance était-il grand. Il en était 
de môme encore de celui de l'imagination, du senti- 
ment poétique, sentiment à coup sûr aussi néces- 
saire que celui des arts lui-môme, à un peintre dont 
les ouvrages justifieraient seuls le mot d'un autre 
grand poète, pictura poesis. Le sentiment religieux 
et celui de l'espérance, qui, dans les idées phréno- 
logiques, se joignent à l'imagination pour élever la 
pensée vers Dieu et vers un éternel avenir, éclatent 
l'un et l'autre avec trop de force dans les principales 
peintures de Raphaël, ^ et surtout dans ces deux 
toiles sans rivales, la Sainte Famille et la Transfigu- 
ration, pour que le crâne de leur auteur n'en pré- 
sentât pas les organes : aussi les offrait-il'à un haut 
degré. Est-il nécessaire d'ajouter qu'il présentait, à 
un degré plus élevé encore, l'organe du sens de l'i- 
mitation, sans lequel il n'y a pas de dessin possible, 
et celui enfin du sens des arts, condition indispen- 
sable des grandes compositions en peinture, de com- 
positions telles, par exemple, que ces immenses 
pages du salon de Constantin, que Raphaël n'eut pas 
le temps d'achever ? 

En fait d'organes, on ne pouvait évidemment, 
dans Raphaël, rien trouver, rien imaginer, rien dé- 
sirer de plus; mais aussi^ il n'y avait que Raphaël qui 
pût être aussi magnifiquement partagé. 

Cependant ce crâne de Raphaël, que Gall avait 
pour ainsi dire reconnu d'inspiration, ou qu'au moins 
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il avait affirmé devoir être celui du plus grand de 
tous les peintres, d'un peintre dont les instincts pas- 
sionnés eussent pu donner aussi la vie aux Amours 
de la Farnésine ; ce crâne que le docteur Schoêl 
rapportait de Rome en triomphe comme étant celui 
de Raphaël ; dont G. Combe, le Spurzheim de l'An- 
gleterre, avait donné l'analyse, si concluante, que 
j'ai fait connaître; que la phrénologie présentait 
avec un égal orgueil à ses amis et à ses ennemis : ce 
crâne n'était pas celui de Raphaël !... c'était celui 
d'un chanoine romain, nommé Adjutori (i), mort 
bien longtemps après Raphaël, et institutore délia 
fraternità dei virtuost di son Giuseppe di terra santa l 
Un tel mécompte était sans exemple, et la phré- 
nologie, il faut lui rendre cette justice, ne pouvait 
nullement le prévoir. Depuis un temps qu'on ne sau- 
rait au juste assigner, l'académie de Saint-Luc à 
Rome, l'école des beaux-arts de la ville sacrée, mon- 
trait comme une relique presque sainte un crâne 
universellement regardé comme étant celui de Ra- 
phaël. Ce crâne, dont parlent tous les ouvrages où il 
est question de cette école, qu'ont vu tous les voya- 
geurs qui ont voulu s'en donner la peine, était 
exposé dans une des salles de l'Académie, en face 
d'un tableau de Raphaël qui représente l'évangéli- 
que patron des peintres, transmettant à la postérité 
les traits de la Vierge et de son divin fils. Tous les 

(1) Ou Don Desiderio d'Àdjutorio. 
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sjis, le jour de la fête de sâint Lue, les élèves de l'A- 
cadémie, persuadés que cette tète avait appartenu à 
Haphaél, venaient religieusement la toueiier de leur 
crayon, comme pour s'inspirer du génie qui avait 
dû ranimer. Douter qu'elle fût celle du peintre d'Ur- 
btn n'était chose à peu près possible pour personne, 
et il était tout naturel que le docteur Schoêl, parla* 
géant la conviction générale^ en rapportât le plâtre 
àOall comme un morceau de phrénoiogie de la plus 
grande importance et de la plus incontestable au- 
thenticité. 

Comment se fait-il donc que cette tête fût celle 
d'un dignitaire de TÉglise ? Quelle avait été Torigioe 
d^une substitution à laquelle on devait aus^i peu 
s'attendre ? QueHe main, à l'avance ennemie de la 
phrénoiogie, avait pu, il y a un ou deuï si^les, 
Êtîre accepter aux académiciens de Saint-Luc le 
crâne d'un chanoine du Pan/théon pour celui du 
g^and peintre dont les restes reposaient dans cette 
église ? Sur ces questions on en est véritablement ré- 
duit encore aux conjectures (1). Mais ce que per- 
sonne ne peut mettre en doute, c'est que le crâne 
que possédait l'Académie de Saint-Luc n'est pas 
celui de Raphaël ; et voici pourquoi la phrénoiogie 
elle-même n'a pas pu dire le contraire, et a été 

(I) Lettre de M, Nibày sur la découverte dès restée de Bap/uièi 
dans l'église du Panthéon; appendice à V Histoire de la vie et 
des ouvrages de Haphaèl, par M. Quatremère de Quincy, 2« édi- 
tion, 1S33. 
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obligée de rayer de ses catalogues jusqu'au nom du 
peintre d'Urbia. 

Sa Sainteté Grégoire XVI, qui peut-êtf e avait jen- 
tendu mal parler d'elle, et qui devait regarder 
coxnme une profanation son analyse imaginaire d^i^n 
crâne qui avait failli porter la barrette (J), voulut 
un jour prouver à tous que celui qui avait été le suiiet 
de cett« analyse n'avait point appartenu àB^pbaêl ("S). 
Elle fit donc ouvrir en grande pompe, dans l'élise 
de Sainte-Marie de la Rotonde (le Paatiiéo»), h 
tombe du peintre du Vatican, et son squelette, y 
compris sa tête, y fut trouvé tout*entier. Avant que, 

(1) On sait qu'il est probable que Raphaël, s'il eût vécu, R*eûi 
pas tardé à être fait cardinal par Léon X. Il avait, du reste, été 
fiancé à la nièc^edu cardinal Bibiena, laquelle mourut un ou deux 
ans avant lui. 

(2) Avec un peu de complaisance , on pourrait croire que tel 
était, en eCTet, le motif qui avait porté le Saint-Père à faire ouvrir 
la tombe de Baphaêl et à faire exposer à tous les yeux ces pré- 
cieuses dépouilles. La recherche en avait été commencée par les 
soins de cette même assoc'uition dei virtuasi di san Ghtseppe, 
fondée par Adjutori. Cette Société, en prouvant ainsi que le crâne 
conservé à l'Académie de Saint-Luc et analysé par Gall n'était 
pas celui de Raphaël, aurait, par cela môme, soustrait aussi kVnr 
nalyse crânioscopique celui de son propre fondateur. C'eût .été 
deux motifs, au lieu d'un, à faire valoir auprès du pape. 

(Voir, pour les détails relatifs à l'exhumation des restes de Ra- 
phaël, aux honneurs funèbres dont ils furent l'ol^jet , aux pré- 
cautions qui furent prises pour les mettre désormais à l'abri des 
débordements du Tibre : Diariodi Roma, 26 octobre 1833; Moni- 
teur universel, 8 novembre 1833; Lesur, Annuaire historique et 
universel, sttùée 1833, appendice, 2« partie, p. 254; ^ibhyi Mire 
citée ci-dessus.) 

18 
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pour les rendre au sépulcre, on ne plaçât ces restes 
authentiques dans Turne de marbre qui devait dé- 
sormais les protéger, une empreinte fut prise de la 
tête, non point par la phrénologie, qui n'avait point 
été conviée à la cérémonie, mais par des délégués 
du pape. Quelques exemplaires du plâtre qui y fut 
coulé consacrèrent immédiatement le déboire de 
l'Académie deSaint-Euc et celui des admirateurs de 
Gall, et les gazettes romaines furent chargées d'ap- 
prendre urbi et orbi les détails de cette triste his- 
toire. 

Cette aventure du plâtre de Raphaël était d'une 
autre espèce que celle du crâne de Mangiamèle, et 
elle valait infiniment mieux. Dans Mangiamèle, il 
n'y avait que l'organe qui manquât ; dans Raphaël, 
c'était la tête tout entière. Aussi la phrénologie s'est- 
elle beaucoup moins bien tirée de ce mauvais pas 
que de l'autre (1). Elle n'a pas tenté de soutenir que 
le crâne sur lequel elle avait découvert d'aussi pit- 
toresques organes était celui du divin Sanzio, at- 
tendu qu'il n'y avait que lui qui pût en avoir un pa- 
reil. Ce crâne, nous venons de le voir, n'était pas 
celui de Raphaël, et la phrénologie sur ce point fut 
obligée de s'exécuter. Mais puisqu'elle avait trouvé 
sur une tête à peu près vulgaire tous les organes 
qu'eût dû présenter celle du peintre de la Transfigu- 

(1) Note de là traduction de TEsquîsse de la phrénologie de 
G . Combe, dans Journal de la Société phrénologique de Paris, 
t. III, p. 141 etsulT. 
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ration, elle pensa, non sans raison, qu'elle les signa- 
lerait bien plus légitimement sur le crâne même du 
sublime artiste. Des exemplaires du plâtre de ce 
crâne avaient été envoyés aux principaux souverains 
de la Chrétienté. La phrénologie, qui, comme on Ta 
vu plus haut, s'est mise sur la môme ligne que Napo- 
léon, crut avoir droit à une pareille courtoisie. Elle 
fit demander à Sa Sainteté, comme de puissance à 
puissance, un de ces plâtres authentiques, qui lui 
fut incivilement refusé. N'ayant donc pas pu se 
procurer le plâtre du vrai crâne de Raphaël, elle re- 
vint à celui du crâne d'Adjutori. Elle avait constaté 
sur la tête du malencontreux chanoine l'existence de 
tous les organes constituants du génie du peintre 
d'Urbin. Il lui fallut bien l'y expliquer, et ce n'était 
pas chose très-facile. Pourtant, à force de se battre les 
flancs, elle trouva que cet Adjutori avait dû être aussi 
un grand peintre, mais un peintre qui n'avait jamais 
peint, un peintre à qui les organes n'avaient pas man- 
qué, non plus sans doute que la bonne volonté, mais 
que des circonstances malheureuses avaient peut-être 
empôçhéde se produire, aussi bien, je le suppose, que 
les soins de son canonicat. Avec tout le respect que 
j'ai pour la phrénologie, je prendrai la liberté de lui 
faire observer que la bonne vie d'un chanoine ro- 
main n'est pas chose si empêchante, et que dans le cas 
où, avant d'y arriver, Adjutori eût eu une jeunesse et 
une existence difficiles, il aurait eu cela de commun 
avec la plupart des grands artistes de tous les siècles. 
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Quafid- ôtt àomm€, pour employer le langage de la 
pbrétt()iégi'e, a des organes de peinture tellement 
développés et combinés, que s6n crâne puisse être 
pris poui* celui de Raphaël, cet honime, malgré tous 
les obsjbacles et tous les canonicats possibles, est 
tenu dfe dévenir un ftaphàôl. Où il n'y a plus de rai- 
sonnement au monde, ou la phrénologie, qui, contre 
ses pvopi^es principes, essaie de nier celui-là, est ce 
qm je n'ai plus besoin de dire, et ce que son bis- 
toire du crâne de Raphaël se charge bien de dire 
pour moi. 



CHAPITRE SIXIEME. 

Hernier jugement lur l'organologie phrénolog^que etiur 

la pbilofopbie de Gall. 



J^'en ai fini avec l'organologie phrénologique, et 
dans ce que je lui en ai dit et montré, le lecteur a pu 
voir que ce n'est pas sans quelque répugnance qu'en- 
traîné par renchainenaent d'un autre travail, je me 
suis laissé aller à une appréciation que je n'avais pas 
eu la pensée de rendre aussi longue. 

Il suit, ce me semble, incontestablement de ce 
que j'ai ditdans un précédent ouvrage, qu'envisagée 
au point de vue psychologique, et par un seul cAté 
de ce point de vue, l'indétermination naturelle des 
facultés, l'organologie est, à priori y une science im- 
possible et fausse, comme il résulte de ce que j'ai 
démontré dans celui-ci qu'au point dé vue purement 
or^nologique, elle o£Pre, à posteriori, la môme im-^ 
possibilité et la môme fausseté. J'ajoute que par la 
forme de ses preuves elle est, en outré, frappée du 
plus grand ridicule, non-seulement du fait de Gall, 
mais encore du fait de la plupart des hommes qui, 
avec la volonté de l 'affermir, l'ont accablée du poids 

58. 
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de leurs divergences et de leurs contradictions. 

Comment se fait-il donc qu'une doctrine de phy- 
siologie de rintelligence, offrant de tels caractères, 
et condamnée par ses antécédents à se perdre de 
plus en plus dans les exagérations les plus grossières, 
ait occupé, pendant cinquante ans, les yeux. et les 
oreilles de l'Europe et presque du monde, et ait, 
pendant tout ce temps-là, fait plus de bruit à elle 
seule que toutes les philosophies constituées et offi- 
cielles; appelant sur ses déterminations non-seule- 
ment Tattention des curieux et des oisifs, qui trou- 
vaient piquant le jeu des bosses, et ne demandaient 
pas mieux que de substituer la cranioscopie à des 
passe-temps encore plus frivoles, mais celle même 
d'une foule d'hommes éclairés et graves, de magis- 
trats, de légistes, de médecins, de savants de toute 
espèce, qui ne se rendaient pas toujours bien compte, 
il est vrai, de ce qu'ils cherchaient dans son étude, 
et de ce qu'ils pouvaient y trouver? 

Sans doute, et je ne veux pas le nier, l'organologie 
et la cranioscopie , considérées en elles-mêmes et 
dans la croyance à la possibilité de leurs applications, 
ont été pour quelque chose dans le succès du système 
de Gall, et sont pour quelque chose encore dans ces 
restes d'une attention qui ne s'est pas tout à fait re- 
tirée de lui. Avant toute vue approfondie du sujet, 
et pour des hommes à peu près étrangers aux études 
psychologiques, il ne semblait pas contradictoire 
d'admettre que les dispositions, les facultés morales 
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et intellectuelles, admises par Gall, et liées, dans 
toutes le& hypothèses, à raction du système nerveux 
encéphalique, se traduisent à Textérieur par des pré- 
dominances particulières de cette masse nerveuse. 
Cette circonstance môme semblait faite pour donner 
plus d'intérêt à sa philosophie, mieux en prouver la 
vérité, en légitimer à la fois et en faciliter les appli- 
cations. Pour nier qu'il ait pu en être ainsi, je sais 
trop jusqu'à quel point tout ce qui parle aux sens 
peut égarer la raison,(et quel entraînement exerce la 
nouveauté chez les hommes môme les plus retenus. 
Mais, à ne nier rien de tout cela, à le proclamer, au 
contraire, ni jadis ni maintenant Torganologie et la 
crânioscopie n'ont expliqué et n'expliquent à elles 
seules la faveur qui s'est attachée à Gall, et, depuis 
sa mort, à ses ouvrages, et ce qui pourra leur en res- 
ter dans l'avenir. C'est que, dans Gall et dans ses ou- 
vrages, il y a autre chose que de l'organologie,' c'est- 
à-dire une mauvaise physiologie de la pensée, autre 
chose môme que son système de psychologie, c'est- 
à-dire une classification à la rigueur acceptable des 
phénomènes de l'intelligence. H y a, outre cela et 
par-dessus tout cela, dans Gall, une philosophie, une 
philosophie de l'homme; et je n'aurais pas complè- 
tement rempli la tâche que je me suis imposée, si je 
ne cherchais à apprécier, en terminant, le Caractère 
et la valeur de cette philosophie. 

La philosophie, dit Bacon, a un triple objet. Dieu, 
la nature et l'homme ; et sans acceptercomme une 
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définition cette parole, qui n'est qu'un écho de ton- 
te» les philosopbîes, oii doit reconnaître que telle est 
la trinité inévitable qui se rencontre au fond de cha- 
cune d'elles. Mais toutes, pour en considérer les di- 
vers ûierabres, ne se placent pas au môme point de 
vue. Toutes surtout, en les discutant, n'ont pas ex- 
clusivement pour but de les admettre. 

n ya, en effet, des pbilosophies qui ont nié Dieu, 
et il faut joindre id à celles qui ont formulé à cet 
égard une dénégation positive, celles qui ont telle- 
ment bien confondu Dieu avec le monde, qu'elles 
l'ontpar suite anéanti. II faut y joindre aussi celles 
qui, niant, soit au point de vue panthéistique, soit 
au point de vue matérialiste, la personnalité de la 
pensée et la vie à venir, et repoussant ainsi tout, 
espoir dé mieux connaître Dieu un jour, ont par cela 
nfiôme ébranlé la foi à son existence. 

De philosophes qui aient nié la nature, il n'y 'en a 
pas, il'ne saurait y en avoir, et Pyrrhon lui-môme 
n'est pas allé jusque-là. Mais de philosoptiies qui 
concluent, eîi définitive, à cette étrange négation, il 
y en a eu au cotilraire, et de grandes, et ce n'est pas 
un petit exemple d'un divorce, malheureusenient 
trop fréquent, entre le sens commun des philosophes 
et lent raison systématique. N'est-ce pas au fond nier 
la nature que de dire, avec Gueulinx et Malebraiiche, 
que les corps qui la constituent ne lïous révèlent leur 
existence que par l'intermédiaire incessant de la vo- 
lonté de Dieu? N'est-ce pas bien plus la nier encore 
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que dé la Mte créer, comme Fii^ble, par le moi de 
cbaeim de âous? Mèi^ n*est-cé pas surlotit en expri- 
mer h nrégàtion formelle, que de prétendre avec Ber- 
keley cfn'il n*exisle pas de matière, et qu'il n'y a que 
des esprits^ à qui Pesprit souverain donne au moins 
toutes leurs siensations ? 

Mais si des philosophies extravagantes ou aveugles 
ontainiâ nié la nature ou son créateur, atieune, sons 
peine de se nier eÙe-môme, n'aurait pii nier l'homme, 
et aucune lioii plus ne l'a feit. Dans toutes, au oori- 
trairé, dans celles môme qui lui ont fait la plus pe- 
tite place, c'est lui qui occupe la plus grande, lui par 
(pli et pour qui se font les systèmes de philosophie, 
lui qui se représente Dieu à son image, et risque de 
le méconnaître quand il s'éloigne trop du modèle, 
loi' enfin qui, dans le sentiment exagéré de sa per-* 
sonnalité, s'idientifle quelquefois tellement bîeii avec 
la nature, qu^il a peine à la distinguer de lui^mém^ 
C'est donc l'homme, en définitive, qui, dans sa pen- 
sée et sa volonté, est le fond de toute philosophie. 
Que ce soit, ou non, par lui qu'on y commence, c'est 
toujours à lui qu'ori y revient, c'est toujours lui qu'on 
y retrouve ; mais ni on ne l'y considère, il faut le 
dire, ni on ne l'y explique de la même façon. 

Il est des philosophies qui, prenant leur type dé 
l'homme, non point dans l'humanité tout entière, et 
envisagée dans toutes «es diversités et toutes ses mi- 
sères, niais^bièn danis les plus purs et les plus éclairer 
de ses philosophes , et môme dans un type idéal 
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qu'aucun d'eux assurément n'eût été capable de réa- 
liser, ontvudansrhomme une intelligence, aussi mai- 
tresse de ses idées que de ses actes, créant les unes, 
réglant les autres, sans presque rien demander aux 
sens, et sans rien céder aux passions. Les auteurs 
de ces philosopbies, portés par Tâge et par l'étude, 
autant que par la force de leur génie, à toute la supé- 
riorité d'une raîson pure^ finirent par ne plus sentir 
qu'elle, et par y reconnaître en puissance des for- 
mes, des catégories, des principes, indépendants 
de l'expérience et destinés à l'éclairer. Suivant ces 
philosophies, les idées, préexistantes dans l'homme 
à toute action du monde extérieur, et même, suivant 
quelques-unes, antérieures à sa propre existence, 
ne font que recevoir dç cette action l'occasion de 
se manifester, et s'imposent aux sensations, pour 
donner à chacune d'elles sa forme et son indivi- 
dualité. Dans la raison pratique, dans la volonté, se 
retrouve encore, d'après elles, le môme mode absolu 
de relation et de puissance de l'intérieur de l'homme 
à son extérieur. Ce sont d'autres idées modèles, les 
idées morales du bon, du juste, de l'honnête, qui 
règlent les sentiments et les actes de cet autre côté 
de sa nature, et donnent lieu, dans leurs déter- 
minations rigoureuses, à des lois qui ne tiennent à 
peu près aucun compte de l'impulsion contraire des 
instincts et des affections. Une raison aussi épurée, 
une volonté aussi puissante accroissent le sentiment 
du moi et l'idée de force qui en découle. C'est ce 
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sentiment et cette idée que personnifièrent, sous le 
nom d'âme, les auteurs de ces philosophies, et cette 
personnification vint répondre à ce désir universel 
d'une vie à venir, dont la vivacité et la détermina- 
tion sont d'autant plus grandes que le sont elles- 
mêmes davantage celles du sentiment de la vie 
présente. 

Ces philosophies de l'esprit, de la pensée pure, 
de la raison supérieure et indépendante, ont été 
appelées, par cela même, philosophies pures, spi- 
rituàlistes, philosophies dogmatiques, rationalistes, 
transcendantes, et je n'ai pas hesoin de joindre à 
ces noms tirés de leurs caractères ceux des hommes 
qui ont fait leur gloire, Platon, Descartes, Male- 
hranche, Leihnitz, Kant. 

Il est d'autres philosophies qui, au lieu de res- 
treindre leur étude de l'homme aux individualités 
les plus élevées, les plus cultivées, les plus idéales 
de son espèce, ont envisagé leur modèle à toutes les 
phases et à tous les degrés de son développement, 
dans toutes les variations qu'impriment au caractère 
et aux actes de sa pensée, d'une part les différentes 
conditions organiques du corps auquel elle est unie, 
d'autre part l'action si forte, si constante et si diverse 
des autres corps de la nature, et n'ont pas cru pou^ 
voir, en présence de ces variations, attribuer à 
son intelligence ce caractère d'élévation et de fixité, 
ce degré d'indépendance presque absolue de l'in- 
fluence de l'organisme et d^ celle du monde ex- 
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lérieur, que lui attribuent les phiiosophies précé- 
dentes. Il leur a paxu (pie les idées suivent et 
supposent toujours les sensations ; que ces dernières 
sont le Yéritable élément générateur de la nature 
intellectuelle de rhomme ; que, par isonséquent, il 
n'existe en lui d'autres priocipes que ceux qu'il s'est 
faits à lui-même, en vertu des inductions de Tex- 
périence et des déductions du i!:aisonnement. Ces 
philosopbies, en voyant combien, dans^l'immeose 
majorité des cas et chez l'immense majorité des 
hommes, est complexe,^ forte et souvent presque 
irrésistible, l'action de leurs motifs, surtout exté- 
rieurs, de détermination, n'ont pas pensé que 
chez eux le libre arbitre fût, à beaucoup près, 
aussi libre que n'ont pas craint de l'établir les 
phiiosophies rationalistes. Enfin, en remarquant 
jusqu'à quel point est faible dans la masse des 
classes inférieures, c'est-à-dire des classes incom- 
mensurablement les phis nombreuses, et k plus 
forte raison chez les races également inférieures, ee 
sentiment de la personnalité et ce désir de sa persiar- 
tance, sur lesquels avaient tant insfsté les phiiosophies 
spiritualistes, elles se sont abstenues de conclure, 
aussi rigoureusement que l'avaient fait ees dernières, 
de ce sentiment de personnalité, de foI^ce propre, 
de cause immanente, à l'existence et à la perpétuité 
de cette substance appelée 4u nom d^Ame, néces- 
saire pour lever toute espèce de dafyile sur le (togme 
de la vie à venir. 
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Ces philosophies, plus attachées que les précé- 
dentes à la matière, aux sens, à Tempipisme, aux 
inductions de Texpérience, ont dû être appelées, 
par ceto même, philosophies sensualistes, empiri- 
ques, inductives, et souvent enfin matérialistes, et 
elles opposent aux noms de Platon, de Descartes, de 
Malebran^he, de Leibnitz, de K.ânt, ceux d'Aristote, 
d*Épicure, de Bacon, de Gassendi, de Locke. 

11 y a dans les premières de ces philosophies, et 
cela n'a jamais été méconnu, un caractère de pUreté 
et d'élévation, sensible môme à l'élévation de leur 
langage, et qui semble, en grandissant l'homme à 
ses propres yeux, lui montrer le but où il peut 
atteindre, pour l'engager à y dîrigier ses efforts. En 
lui disant qu'il y a en lui des principes éternels de 
vérité et de droiture, indépendants de ses relations 
a'vec le monde qui Tenvironne ^ des conditions 
périssables de sa propre organisation, elles 'lui ap- 
preime^i^t à se crêep ces principes, et à se tenir en 
garde contï*é les illusions des sens et les enti*aîûe- 
meàts rfes passions. En lui parlant de son Bbre 
arbitre comme d'un juge inflexible, qui pèse avec 
une mlàillible sévérité les motifs de ses détennina- 
tkm«-, elles parviennent quelquefois à feire de lui- 
même ce juge sévère, et à imprimer à un grand 
nombre dé ses actes un profond cachet rfe liberté. 
En- Im signalant enfin, en exaltant dans son for in- 
térieur, ce sentiment de personnalité et de propre 
puissance, qui acquiert d'autant plus, par cela 
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même, un caractère de détermination et de subs- 
tance, elles ont à peine besoin de faire intervenir 
la notion d'âme pour le persuader de la réalité 
d'une vie à venir, croyance à laquelle elles ratta- 
chent avec raison la moralité et le bonheur de 
celle-ci. 

Au-dessous de ces philosophies qui approfondis- 
sent et déterminent la nature de Thomme d'après 
des principes si élevés et dans de si pures tendan- 
ces, il y a rhumanité qui cherche à se reconnaître 
dans les résultats de ce travail, et la société qui en 
interroge les applications. Or, parmi ces mérites des 
philosophies spiritualistes, il y en a un dont la so- 
ciété leur a toujours tenu compte, c'est celui qu'in- 
dique leur titre môme, et qui se lie, dans son affir- 
mation, à cette croyance universelle d'une vie à venir, 
qui a de tout temps mené le monde , et dont le 
monde to'ouvait le garant dans Tâme admise par ces 
phildTsophies, comme dans celle que proclame la 
religion. Mais, en leur tenant compte de ce mérite, 
la société ne trouvait pas que ces philosophies su- 
périeures, envisagées d'un autre de leurs points de 
vue, celui du rationalisme, eussent été aussi heu- 
reuses. Elle n'avait pas tardé à reconnaître toute la 
stérilité de leurs principes appliqués aux découver- 
tes dans les sciences, et elle avait parfaitement bien 
vu que toutes les fois qu'im des maîtres de ces phi- 
losophies avait marqué le champ de ces découvertes 
d'empreintes sérieuses et durables , c'est qu'il avait 
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abandonné ses propres principes, pour en revenir à 
la seule méthode qui puisse conduire à ce résultat, 
celle de Texpérience et de Tinduction. Mais ce que 
la société avait surtout bien vu dans ces philosophies 
transcendantes, c'est l'exagération et le défaut de 
vérité de leurs idées sur le libre arbitre de Thomme, 
l'impossibilité de faire de ces idées des applications 
justes, et par conséquent morales , à ses détermina- 
tions et à ses actes, à leur mérite ou à leur dé- 
mérite, enfin à toutes les autres questions prati- 
ques de ce genre, dont l'ensemble constitue la vie 
de l'humanité et a trait à ses intérêts de tous les 
jours. 

Or, ce que la société demandait là, et demandait 
en vain, aux principes des philosophies rationalis- 
tes, les philosophies sensualistes et inductives le lui 
offraient au delà môme dé ses désirs, quelquefois 
au delà de la vérité. Leurs principes mômes , les 
principes de l'observation et de l'induction étaient 
ceux qui en réalité avaient toujours été suivis pour 
l'avancement des sciences, ceux qui, avant d'ôtre 
pressentis ou énoncés par Occam, Telesio, Campa- 
nella, et enfin si magnifiquement formulés par Ba- 
con , avaient conduit Pythagore à conclure du bruit 
d'une enclume à sa théorie musicale des nombres, 
Platon à placer dans le cerveau le principe de l'in- 
telligence, Aristote à voir dans la cavité du polype 
la forme essentielle de l'oi^ganisme animal, et les 
plus anciennes psychologies à fonder sur lâs faits 
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de l'obsen^ition intérieure i'éteiblissement des facul- 
tés qu'elles admettent. 

Mais il y avait surtout une chose q4ie les pltiloso- 
phies sensualistes donnaient à ta- société, c'était Tex- 
pression scientifique d'un fait sur lequel le mi^aye- 
ment jout^i^alier du monde ne lui permettait pas de 
partager les idées des pfailosophies transcendantes, 
le fait du degré de puissance de Thomme sur lui- 
même et sur les impressions qui M viennent da de- 
hors. Des philosophies qui, à mesure qu'elles deve- 
Haient plus modernes, se lident de plus en plus aussi 
à la physiologie, et qui par cela même avaient fini 
par étudier dans tous ses détails et dans toutes les 
conditions relatives à Tâge, au sexe, à la race, au 
teûipéràment, à la santé ou à la inaladie, rinfinence 
des organes sur les actesr du sentiment, de la pensée 
et de là volonté; des philosophies surtout qui, en 
morale comme en psychologie, avaient tottjoui^s pris 
leur point de départ dans l'action du monde exté- 
rieur sur les surfaces sén^itives , ne pouvaient rien 
négligei^ des résultats de cette action sur tes mani- 
festations de la pensée et sur les actes de la volonté. 
Il est évideàt, au contraire, qu'elles devateilt se les 
exagérer. Elles avaient vu les sens fournir à \sè pen- 
sée tous les ùaatériaux de ses mankestatioiis, et cette 
pensée elle-même n'être que la sensation' transfor- 
mée. Elles devaient voir ces méme^ sens puiser dans 
la nature environnante , pour les transmettre à la 
voltmté, les motifs de ses déterminations. Elles de^ 
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valent voir les l^esoins, nés .de riïûpressioia des 
agents naturels sur les surfaces sensitives, donn^ 
eux^mômes successivement ^ssance aux instincts, 
aux penchants, aux aptitudes. De tout cela enfia 
elles devaient conclure que les affections et les pas- 
sions ne sont encore, sous un autre point de vue, 
que la sensation transformée. De là découlait tout 
naturellement, sans presque avoir be^in d'être for- 
naulée, une théorie du libre arbitre, tout opposée à 
celle des philosophies spiritualistes, et que par cela 
même la société devait nécessairement lui préférer. 
La société n'eÇ^t pu faire le contraire, sans mentir à 
son propre sentiment et sans entrer en contradiction 
avec sa propre conduite. Dans ses pratiques d -édu- 
cation, d'intimidation ou de répression des délits et 
des crimes, dans les moindres actes de sa vie quoti- 
dienne , que faisait-elle autre chose que de procla- 
mer la grande puissance de Textérieur sur Tinté- 
rieur, de la matière sur Tesprit, du corps sur Tàme, 
et par conséquent, dans un grand nombre de cas, la 
faiblesse de la liberté morale? N'était-elle pas d'ail- 
leurs fortifiée dans cette conviction et dans ces pra- 
tiqiies par les dogmes mômes de sa, religion? Dans 
cette dernière, une doctrine dont l'exagération a eu 
sa nécessité, TAugustianisme , n'avait-elle pas res- 
treint bien davantage le libre arbitre , en établissant 
l'absolue nécessité de la grâce, pour empêcher l'ab- 
solue puissance du péché, c'est-à-dire, e^n définitive, 
pour venir en aide à une liberté morale la plus mi- 
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sérable? La société ne devait-elle donc pas accueillir 
avec empressement une théorie philosophique, tout 
à la fois si bien d'accord avec ses croyances reli- 
gieuses, et avec son expérience journalière et ses 
actes de tous les instants? 

C'est cette disposition de la société à se tenir, sous 
presque tous les rapports, plus près des doctrines 
sensualistes que des doctrines opposées, à accueillir 
surtout leur théorie du libre arbitre, théorie qui 
dans son exagération même lui explique mieux et 
sa conduite et ses fautes, et le besoin qu'elle ressent, 
dans la personne de chacun de ses membres, d'in- 
dulgence ou de pardon, c'est ce besoin et cette dis- 
position qui ont fait et qui ont dû faire auprès de la 
société la fortune de la philosophie de Gall. Gall, né 
dans la patrie de Leibnitz et de Eant, au pays de 
la philosophie rationaliste, loin de faire à cette 
philosophie ces emprunts si habituels aux physio- 
logistes et aux naturalistes de l'Allemagne, est venu 
en définitive continuer et combiner en France la 
philosophie de Gondillac et celle de Cabanis, et, sous 
des formes à la vérité bien vulgaires, mettre à la 
place de la théorie du libre arbitre des doctrines 
sensualistes une théorie moins étroite, plus com- 
plexe, et par cela même mieux en rapport avec les 
progrès de l'observation psychologique et les néces- 
sités de leurs applications. 

La philosophie sensualiste, port^ à ses extrêmes 
conséquences, et telle, du reste, que l'ont positive- 
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ment présentée sous ce rapport Hobbes, Condillac 
etHelvétius, fait dériver exclusivement de Taction 
du monde extérieur sur les sens Torigine de nos 
besoins, de nos penchants, de nos aptitudes, et les 
mobiles instantanés de nos déterminations. Ceux-ci, 
dans cette philosophie, ont donc pour formule der- 
nière le sentiment d'un intérêt tout personnel et tout 
extrinsèque ; et c'est à ce sentiment que peuvent 
être ramenés tous les motifs en apparence plus in- 
times et plus élevés des prononcés du libre arbitre 
et des actes de la volonté. 

Cabanis, donnant toute l'importance qu'ils méri- 
tent à des faits qui n'avaient jamais été complète* 
ment perdus de vue par les physiologistes, et qu'a- 
vait notés Descartes lui-môme , Cabanis , à cette 
source première, toute sensitive, toute extérieure, 
et 'par conséquent trop exclusive de nos détermina- 
tions, en adjoignit une autre tirée des émotions 
spontanées des centres nerveux en général et du 
cerveau en particulier, émotions remontant presque 
jusqu'à l'instant de la conception et rattachées à des 
dispositions primordiales, à de premiers linéa- 
ments, tracés dans ces différents appareils. C'était 
dire qu'indépendamment de l'homme extérieur et 
sensitif, si souvent entraîné par les impressions ve- 
nues du dehors, il y en a un autre, un homme inté- 
rieur, chez lequel les différences si frappantes qui le 
distinguent de ses semblables et las causes internes 
de détermination peuvent être aussi multipliées et 
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aussi profondes que peuvent Tétre elles-mécnes les 
différences de formatipn, de développement, de 
puissance» soit originelle, soit acquise, des divers 
centres nerveux. Il n'y avait qu'à conclure de là, d'a- 
bord à une plus grande variété originelle des apti* 
tudes et des q^ialités de Thomme, de ses dispositions 
au vice et à la vertu, ensuite et plus particulièrement 
à une source organique nouvelle des mobiles de ses 
déterminations. 

Cette double conclusion est celle que Gall a tirée 
du nouveau sensualisme de ses doctrines. Seule- 
ment, au lieu de disséminer, avec Cabanis, dans les 
divers centres nerveux, et en particulier dans ceux 
de la poitrine et du ventre, toutes ces émotions dé- 
terminantes intérieures, et de les faire consister 
dans des impressions, des actions inaperçues de des 
centres nerveux les uns sur les autres, et même ^ur 
le centre nerveux encéphalique, il a réuni dans ce 
dernier organe toutes les conditions de ces impul- 
sions, et n'a conservé de ces dernières, en y en ajou- 
tant beaucoup d'autres puisées dans le côté passionné 
de notre intelligence, que celles qui peuvent, en défi- 
nitive, fournir à la volonté des motifs perçus de déter- 
mination. C'est ainsi que, conformément aux doc^ 
trines les plus orthodoxes de la prédestination et de 
la grâce, Gall a cherché à démontrer que l'homme 
est bien plus esclave de lui-môme qu'il ne l'est dii 
monde au milieu duquel il vit, et qu'il puise bien 
plus souvent ses motifs de détermination et d'action 
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dans des penchants et des sentiments qui lui ^sont 
innés à lui-même, que dans les résultats d'une édu- 
cation trop souvent impuissante, pour le hmi comme 
pour le mal, et dans les suggestions instantanées 
des mobiles extérieurs d'action. 

Ce sont ces principes que Gall, appuyé sur les ré- 
sultats d'une observation ici légitiqie et sagace, a 
développés avec vérité dans les parties appliquées 
de sa philosophie. Lorsqu'on compare ses travaux à 
cet ég^rd avec ceux qui avaient pour objet la fonda- 
tion de l'organologie, on ne les croirait pas du même 
homme. Qn serait tenté de se demander si, après 
quelques pas faits peut-être de bonne foi dans une 
voie bientôt reconnue pour impraticable, Gall a ja- 
mais vu autre chose dans son système de physiologie 
cérébrale qu'une représentation plastique de ses idées 
en i^ilosophie, et un moyen, quel qu'il fût, d'ap- 
peler l'attention sur elles. Que si, dans ce calcul blâ- 
mable, Gall avait ainsi volontairement fermé les yeux 
sur toutes les impossibilités de son système, ce serait 
le sujet d'un nouveau reproche à lui adresser, mais 
ce ne serait pas une raison de méconnaître ce qu'il 
peut y avoir de vrai dans les doctrines qui auraient 
été l'occasion de son obstination à le défendre. 

Ces doctrines ont été plus d'une fois attaquées par 
des adversaires qui^ n'ayant à peu près aucune con- 
naissance des faits sur lesquels elles se fondent, 
étaient par conséquent hors d'état de les compren- 
dre et de les juger. Méconnaître ce qu'elles avaient 

19. 
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de racines dans les doctrines du passé, et de précé- 
dents dans les pratiques constantes du monde, et 
s'exagérer par cela même leur nouveauté ou leur 
importance, serait une erreur d'un autre genre, peu 
pardonnable en philosophie. Mais, à s'en tenir à cet 
égard à l'appréciation la plus mesurée, Gall me pa- 
raît devoir être compté parmi les philosophes qui ont 
envisagé sous leur véritable jour ces grandes et per- 
pétuelles questions pratiques du degré de liberté 
attribuable aux cas si nombreux et si effrayants de 
vice, de crime et de folie, questions que la philoso- 
phie supérieure néglige, et elle en est bien la maî- 
tresse, mais que la société ne saurait négliger. C'est 
là ce qui dans la philosophie de GaU a dû frapper 
tous les esprits sérieux qu'un orgueil inconsidéré ne 
porte pas à s'attribuer à eux-mêmes une grandeur 
et une liberté morale que démentiraient la plupart 
des actions de leur vie. C'est là ce qu'ont dû appré- 
cier tous les hommes qui, continuellement aux prises 
avec les tristes résultats des passions humaines, pré- 
occupés de la tâche si difficile de les prévenir ou de 
les réprimer, cherchent à remonter à leurs causes, 
et se demandent avec douleur comment l'homme, 
l'homme même d'une intelligence supérieure et 
éclairée, se laisse si souvent, suivant l'expression du 
poète, aller au mal en voyant le bien, et semble re- 
tomber fatalement dans des égarements et des fautes 
qui n'oQt pas même toujours pour excuse l'attrait du 
plaisir ou l'enivrement du succès. 



PHILOSOPHIE DE GÂLL. 33 5 

Ainsi Gall a rappelé par des faits qui, loin d'être le 
résultat exclusif de son observation personnelle, sont, 
au contraire, celui de Texpérience de tous les siècles, 
qu'il y a dans Tintelligence humaine des espèces et 
des degrés innombrables de puissance et de liberté. 
Il a fait voir que dans les degrés inférieurs il est des 
esprits d'une débilité tellement grande et tellement 
égale, sans que cela aille pourtant jusqu'à l'imbéciL^ 
lité déclarée, que la loi et la justice ne sauraient en 
aucune façon, pourja responsabilité de leurs actes, 
assimiler ces faibles esprits à ceux qui sont placés à 
l'autre extrémité de l'échelle. Il a montré, ce qui était 
encore bien plus important, parce que cela était 
bien moins connu, qu'il y a d'autres intelligences 
qui, dans le bien comme dans le mal, ont des pré- 
dispositions tellement particulières, tellement fortes 
et quelquefois tellement fatales, que, sur les points 
de ces propensions, elles sont peut-être plus loin 
encore d'être douées d'un degré de liberté morale 
qui permette de leur appliquer la règle de rémuné- 
ration ou de punition applicable au commun des in- 
telligences. Et dans ces dernières intelligences mê- 
mes, dans celles d'un ordre moyen, Gall a établi, en 
s'appuyant également de tout ce que lui offraient à 
cet égard les travaux des moralistes, que le libre ar- 
bitre est très-souvent encore assez restreint et assez 
variable^ pour que, dansées rapports des hommes 
entre eux, il soit fait un principe de la nécessité de 
Vindulgence mutuelle, et pour que, dans leurs rela- 
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tions ay,ec les pepréseatants de la iustice crimiueUe, 
une faute extérieurement la même ue les place pas 
tous sous Le môme niveau, ni ne leur attire le ailpae 
châtiment. C'est en vertu de ces principes que Gall 
>put dans ses ouvrages condamner les peines à jamais 
infamantes, la flétrissure, la marque, bien avant que 
nos codes en fussent débarrassés, bien avant que 
l'admission de circonstances atténuantes, dans le 
prononcé de la peine la plus terrible, vînt déclarer, 
de par la loi, que, dans le crime qui donne la mort, 
il y a aussi des degrés, des espèces^ résultant non- 
seulement des motifs extérieurs et intéressés qui 
Tout fait commettre, mais encore de mobiles plus 
intimes et souvent tout psychologiques, qu'il £aat 
aussi prendre en considération. 

Tel est en somme et essentiellement ce qui carac- 
térise la philosophie de Gall, cequijui valut son 
succès, et ce qui pourra rester d'elle. Mais cette 
philosophie, dont le mérite est, en déBnitive, d'assi- 
gner de plus vraies limites à la liberté et à la moca- 
lité humaines, en montrant tous les liens dont les 
embarrassent les lois de la matière organisée, cette 
]^hilosophie, dont le sensualisme semble s'accroître 
et se répéter dans chacun des nouveaux sens qui 
sont son ouvrage, n'a-t-elle pas encouru, par cela 
même, autant et plus que les autres phllosopl^es 
i^nsualistes, le reprocha da n^térialisme, d'a^ 
théisme, de négation enfin de la vie k venir, repro- 
che qui, en effet, ne lui a pas été épargné? C'est 1|l 
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une question à laquelle Gall, pour son conxpte, a ré- 
pondu pai* la négative. Mais cette réponse n'est pas 
suffisante; c'est celle de ison système qu'il nous 
faut, et c'est par elle que je terminerai ce que je 
voulais dire de ce système, envisagé d^s sa philo- 
sophie. 

Que parmi les systèmes sensualistes il y en ait 
qui, loin de dissimuler la possibilité de leurs consé- 
quences sur la négation adéquate de l'âme et de la 
vie à venir, mettent, au contraire, une sorte d'orgueil 
à les proclamer, ne voyant dans toutes les succes- 
sions et les transformations des manifestations sen^ 
sitives et intellectuelles qu'une succession de mouve- 
ments presque fatale, mouvements du monde exté- 
rieur sur les sens, de ceux-ci sur le cerveau, et du 
Cjerveau sur lui-^nême, sans qu'il y ait rhsn au delà ; 
c'est là ce qui n'est pas contestable, et sous les titres 
de ces systèmes se placent les noms bien caractéris- 
tiques de Hobbes, de Priestley, de Hartley, de Ca- 
banis, noms auxquels j'ai quelque honte d'enjoin- 
dre un bien misérable, celui d'Offray de La Mettrie. 

Que quelques autres de ces systèmes, ou plus 
exactement, que leurs auteurs, tout en reconnaissant 
hien sincèrement la réalité d'une autre vie, décla^ 
rent néai^moins qu'il ne leur semble pas contradic*- 
toire d'accorder que la matière ou le cerveau peu^- 
vent penser; il est évident que, par cette déclaration 
même, ils r^ettent cette autre vie qu'ils viennent 
d'admettre, car la permanence de la pensée, qui la 
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constitue, n'est possible que dans l'hypothèse d'une 
substance simple et indissoluble, ce qui n'est pas le 
cas du cerveau. 

Mais que tout système sensualiste, soit, par le £Edt 
de sa nature, plus près que les systèmes opposés de 
la négation équivalente de l'âme et de la vie à venir; 
qu'on y puisse , de conséquence en conséquence, 
arriver plus inévitablement à cette triste négation, 
c'est ce qui est loin d'être aussi vrai, bien que cela 
ait été dit fort souvent; et si ces conséquences étaient 
nécessaires, elles ne tarderaient pas à atteindre les 
systèmes mômes qui en paraissaient le plus éloignés. 
Contre elles, si l'on ne trouvait pas assez forte la po- 
sition que s'est faite BLant, il n'y aurait d'autre parti 
à prendre que celui qu'avait pris Berkeley. Mais ne 
nie pas qui veut la matière, et le plus sûr est de l'ad- 
mettre, sans même beaucoup la discuter. 

On peut heureusement se dispenser d'en venir à 
cette grande extrémité pour empêcher le sensualisme 
de se confondre forcément avec le matérialisme. Le 
sensualisme, en effet, c'est la sensation et la sensi- 
bilité données pour base et pour formule à tous les 
faits et à toutes les facultés de l'intelligence ; c'est la 
sensation mise à la place de la conscience, ou, si 
l'on veut, confondue avec elle. Que cette confusion 
soit le résultat d'une analyse incomplète et superfi- 
cielle, et par suite d'une synthèse vicieuse, des faits 
sensitifs et intellectuels, personne maintenant ne le 
contesterait. Mais ce qui ne peut pas être contesté 



PHILOSOPHIE DE GALL. 339 

non plus, c'est qae la sensation, prise en elle seule, 
dans tout ce qu'elle a de plus grossier, de plus exté- 
rieur, en un mot, de plus distinct de la perception, 
est, de l'aveu de Descartes, un fait tout aussi intel- 
lectuel que l'est le fait <ie conscience lui-même, dif- 
férent de ce dernier sans doute, et de tous les au- 
tres faits de la pensée, mais en môme temps aussi 
difiérent qu'eux d'un fait purement organique. Entre 
les faits de cette dernière espèce et la sensation, il 
y a un hiatus tout aussi infranchissable que l'est celui 
qui les sépare des manifestations intellectuelles su- 
périeures. Il résulte évidemment de là que la philo- 
sophie de la sensation, tout incomplète et erronée 
qu'elle est, ne peut pas plus que celle du fait de 
conscience, être donnée pour point de départ au 
matérialisme, et que le sensualisme ne doit être 
confondu avec ce dernier que lorsqu'il a fait à cet 
égard sa profession de foi. Le sensualisme peut bien 
conduire à l'idéalisme, et c'est là un des plus graves 
reproches que Reid ait faits à la philosophie de 
Locke; mais par cela môme, il ne saurait en même 
temps conduire au matérialisme. Le prétendre serait 
manifestement émettre une assertion contradictoire. 
On ne rendrait pas le sensualisme plus inévitable- 
ment matérialiste, en insistant sur ses connexions 
avec la physiologie des sens et avec celle du système 
nerveux central. Ces connexions sont une nécessité 
qui lui est commune avec tous les systèmes, et qui 
les perdrait comme lui. Dire que dans la sensation 
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et la pensée les organes nerveux ont, pour leur part, 
mission de recevoir du inonde extérieur ou de re- 
nouveler en eux-mêmes des impressions essentielles 
à ces deux ordres de manifestations ; mais ajouler 
que ces conditions matérielles des actes de notre 
entendement supposent, tout aussi essentieHement, 
une substance simple, indispensable à la conception 
même de notre nature intellectuelle, et à là réduc^ 
tion à Tunité de tous les fait&qui la constituent : ce 
sont là deux assertions qui ne sauraient, en metta&t 

4 

en contradiction avec eux-mêmes les systèmes sen* 
sualistes, les jeter dans le matérialisme, iln droit 
comme en fait, dans ces limites, les auteurs de ces 
systèmes ne méritent point cette inculpation. 

Qu'est-ce que Gall a donc fait de plus qu'eux, pour 
qu'on puisse porter contre lui une accusation qu'une 
philosophie de meilleur goût devrait enfin leur jépar< 
gner ? Gomme les auteurs de ces systèmes, ou plutôt 
de tous les systèmes, il a admis des facultés int6[llec- 
tuelles, et un cerveau qui est leur condition pby4$tque 
nécessaire, leur organe. Mais il a dit que ces fasoultés, 
qui pour eux sont essentiellement approximatives, 
pour lui sont essentiellement déterminées, et qu'il 
y a dans le cerveau, leur oi^ane général, autant 
d'organes particuliers qu'il y a dans l'esprit de fa- 
cultés, aussi essentiels, aussi déterminés qu'elles, et 
affectés chacun à chacune. On pourrait bien con- 
clure de ces assertions à une restriction exagérée et 
funeste de l'étendue du libre arbitre ; mais on n'en 



PHILOSOPHIE BE GALL. 3 4i 

conclurait pas avec la même vérité au matérialisme, 
c'est-à-dire à la négation de Tâme. S*il y a, au con- 
traire, une doctrine sensualiste qui réclame la con- 
stante suprématie de Tâme, c'est bien assurément 
celle de Gall. Je suppose deux impossibilités, la 
vérité de son système de psychologie consistant à 
admettre des facultés essentiellement déterminées, 
et la vérité de son organologie, qui proclame une 
égale détermination des organes. Dans cette double 
et fausse supposition, rien de plus nécessaire assu^ 
rément que rexistence d'une substance simple, des- 
tinée à mettre en rapport toutes ces facultés et leurs 
organes, et à faire cesser ainsi la plus monstrueuse 
anarchie psychologique qui jamais se soit produite. 
Lorsque, suivant l'hypothèse de Gall, deux, trais, 
quatre organes et plus, participent à la création d'un 
sentiment, d'une idée, d'un jugement, qu'est-ce qui 
pourrait faire qu'ils concourussent, s'entendissent, 
qu'on me passe cet étrange langage, si ce n'est une 
substance inétendue, prenant à la fois connaissance 
du sentiment, de l'idée, du jugement de chacun 
d'eux, et voulant pour chacun et pour tous ? Gall, il 
est vrai, a admis, dans le haut de l'échelle phrénolo- 
gique, certains organes plus particulièrement intel- 
lectuels, raisonnables et volontaires, .destinés à opé- 
rer, jusqu'à un certain point, la communion des actes 
de tous les autres. Mais ces organes, pour donner 
lieu, suivant lui, aux prononcés de la raison et aux 
déterminations de la volonté, agissent encore à deux 
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OU à trois, ce qai fait reparaître la nécessité précé- 
dente ; et si dans ce cas il n'y en avait qu'un seul qui 
agît, comme il serait obligé, à lui seul aussi, de 
réunir les attributions de tous les autres, il rendrait 
par cela même tous les autres inutiles. 

C'est peut-être cette dernière considération qui a 
fait que Gall ne s'est pas trop appliqué à montrer, 
bien qu'il en ait dit quelque chose (i), que son sen- 
sualisme organologique est de tous les sensualismes 
celui qui nécessite le plus impérieusement la su- 
prême présence d'une âme. Peut-être a-t-il eu peur 
de détruire ainsi d'une main ce qu'il avait si labo- 
rieusement édifié de l'autre. Aussi, tout en cherchant 
à prouver que son système n'est ni plus fataliste ni 
plus matérialiste que ceux qui regardent le cerveau 
comme étant dans sa totalité l'organe de l'âme, tout 
en reconnaissant positivement l'existence de cette 
dernière et son immortalité (2), il se hâte d'ajouter, 
comme s'il craignait' d'en avoir trop dit, qu'il ne fera 
pas de recherches sur sa nature (3), et qu'il ne s'oc-" 
cupera que de ses organes. C'est là ce qui a donné 
lieu de penser qu'il avait pu quelquefois douter de 
l'existence d'une substance simple, distincte des or- 
ganes cérébraux, d'organes qui, si l'on s'en tenait à 
la lettre de ses expressions, sembleraient sentir seuls, 
et seuls aussi se souvenir, imaginer, juger, vouloir 

(1) Sur les fonctions du cerveaUfi. I, p. 242. 

(2) Ibid,, t. I. p. 226, 230, 232, 2*2. 244. 

(3) Ibid,, 1. 1, p. 231. 
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enfin et se déterminer. Ce qui pourrait plus parti- 
culièrement donner lieu à cette supposition, c'est 
cette phrase où, après s'èive prosterné devant le créa- 
teur, qui a su transformer si peu d'étoffe (le cerveau) en 
instruments de puissances (Gall ne dit pas d'une puis- 
sance) si nombreuses et si sublimes, il ajoute : faudra- 
t'il alors jeter la pierre au physiologiste qui dans son 
étonnement s'écrie : Dieu et cerceau, rien que Dieu et 
cerveau (i) ! 

Il ne faut, surce point, jeter la pierre à personne, 
et c'est très-sincèrement que je le dis. Dans des af- 
firmations de cette nature, plaindre des opinions 
affligeantes, en en conservant d'opposées, est sans 
doute ce qu'il y a de meilleur à faire. Quanta l'excla- 
mation de Gall, on doit croire, d'après tout ce 
qu'il a déclaré dans d'autres endroits de son ouvrage, 
qu'elle ne rend qu'incomplètement sa pensée, et 
que sa préoccupation de l'importance du cerveau 
lui a fait oublier un instant le principe immatériel 
dont ce viscère n'est que l'instrument. Ce principe, 
son système, loin de l'exclure, en a plus besoin 
qu'aucun autre, et l'on devrait lui tenir compte de 
ce mérite, s'il n'était incompatible avec sa fausseté. 

Ici se termine tout ce que j'avais à dire sur Gall 
et sur la Phrénologie, ettoutcequej'en dirai jamais. 
J'en aurais dit beaucoup trop^ si j'adressais cet ou- 

(\) Sur les fonctions du cerveau, t. VI, p. 471.- 
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vrage aux hommes qui, livrés à des.études an^o^ues 
aux mieimes, ont depuis longtemps jugé la phréno- 
logie comme je viens de la traiter. Je n'ai pas davan- 
tage rempli cette tâche pour ceux, je prie bien qu'on 
le croie, qui, parla nature de leur esprit et par des 
hahitu^es depuis longtemps prises, ont cru voir iine 
science dans de grossiers tâtonnements céphaliques, 
et ne sauraient être ajpenés à reconnaître qu'ils ont 
été, durant des années, dupes, au moins, des plus 
étranges préoccupations. J'ai donc surtout composé 
ce livre, bien plus que celui qui l'a précédé, pour 
les hommes, et le nombre en est grand encore, qui, 
dans les lettres, les sciences et la partie la plus éclai- 
rée du monde^ ont cru longtemps et n'ont pas cessé 
de croire à la vérité de la phrénologie, sans être 
néanmoins en mesure de faire, à cet égard, les véri- 
fications et les réflexions suffisantes. Ces vérifications 
et ces réflexions, je les ai faites pour eux, et c'est le 
résultat que je leur en ai offert. Ils se résument en 
quelques lignes. 

Au point de vue organologique, c'est-à-dire au 
point de vue de la division dû cerveau en organes 
intellectuels distincts, le système de Gall est impos- 
sible et faux, et par-dessus tout cela ridicule. Au 
point de vue psychologique, c'est-à-dire au point de 
vue de la détermination et de la classification des 
facultés soit morales, soit intellectuelles, il est vrai 
dans ce qu'il reproduit du système de psychologie 
de l'école écossaise, et il est de nouveau impossible 
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et faux dans ce qu'il offre de personnel, c'est-à-dire 
dans ce qu'il affirme d'une détermination absolue de 
ces mêmes facultés. Enfin, au point de vue de la 
philosophie appliquée, et abstraction faite d'affirma- 
tions et de tendances matérialistes qui ne lui sont 
pourtant pas inhérentes, il est vrai en ce sens qu'il 
formule avec exactitude les restrictions nombreuses 
et puissantes apportées par l'organisation au libre 
arbitre de l'homme. 



FIN. 
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CEUX DE MES TRAVAUX ANTÉRIEURS 

QVl MOTIVANT PLUS PARTICULIEBBXSNT 

LES OPINIONS EXPRIMÉES DANS CET OUVRAGE. 

BT 

LES CONCLUSIONS QUI LE TERMINENT (1). 



L'œuvre la plus humble ne s'improvise pas, et le lec- 
teur ne me saura pas mauvais gré, je l'espère, de le met- 
tre à même de se convaincre que ce livre même n'est 
point une imp|ovisation. Des différents écrits que j'ai pu- 
bliés, depuis une quinzaine d'années, sur Fhomme et son 
intelligence, ses organes et ses facultés, il n'y en a peut- 
être pas un qui n'ait à réclamer sa part des opinions con- 

(t) La liste ci-dessus accompagnait, bicDentendu, la première 
édition de cet ouvrage. Je pourrais aujourd'hui y faire plus d'une 
addition. Mais à quoi bon ? La condamnation prononcée dans le 
cours de ce volume n'a été que trop longuement motivée. Je me 
bornerai à l'indication de deux Mémoires sur la physiologie de la 
pensée, lus à l'Académie des sciences itiorales et politiques, dans 
ses séances du 7 juillet 1855, du ll,du25juillet etdnler aoûtl857, 
mémoires qui forment les premiers chapitres du livre dont les 
éludes m'ont conduit à celui-ci. 

{Note de la deuxième édition,) 



USTE ANALYTIQUE DE QUELQUES TRAVAUX. 3 47 

tenues dans cet ouvrage. Mais j*ai dû me borner à analy- 
ser ici ceux qui se rapportent de la manière la plus directe 
au but que je m'y suis proposé^ l'appréciation et le rejet 
de l'organologie phrénologique. 

• 

OBSERVATION DE MANIE 
Chez un auteur de mélodrames. 

[Journal hebdomadaire de médecine^ mars 1830.) 

Ce travail, le premier, si je ne me trompe, auquel je 
me sois livre sur le sujet de cet ouvrage, pourrait témoi- 
gner de la bonne foi que j'apportais aux études qui y 
étaient nécessaii*es. J'y notais, d'une manière déjà à la vé- 
rité un peu sceptique, mais néanmoins sans rien dissimu- 
ler, ce qu'il y avait de favorable aux assertions de la phré- 
nologie dans l'esprit et dans le cerveau d'un pauvre auteur 
mort à l'hôpital. C'est, je croîs, à ce petit inémoire que je 
dus d'être inscrit d'office au nombre des membres fon- 
dateurs jie la Société, phrénologique de Paris, et de rece- 
voir plus tard, de la même façon, le diplôme de membre 
correspondant de cette savante compagnie. Je suis bien 
obligé de convenir ici que je n*étais guère digne de ce 
double bonheur. 

OBSERVATION DE RAMOLLISSEMENT CÉRÉBRAL 

Avec perte de la parole. 

(Lancette française, 29 mars 1831.) 

Le vieillard, sujet de cette observation, avait perdu la 
parole à la suite d'ime attaque brusque de paralysie; mais 
la lésion de son cerveau était fort éloignée du lieu où, 
d'après Gall et quelques physiologistes qui ont adopté Sjes 
idées à cet égard, se trouve placé l'organe de la faculté de 
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la parole. Chez ce vieillard, en effet, les deux lobes anté- 
rieurs du cerveau étaient sains : c'est là ce que cette obser- 
vation a de contraire à l'organologie, et j'en ai vu plus 
d'une autre de ce genre. 

EXAMEN ANATOMIQUE DE l'eN€ÉPHALB DES SUPPLICIÉS. I 

[Journal des progrès des sciences et institutions médicales, 
juin 1830. — Journal unioersel et hebdomadaire de médC' 
cine^ janvier 1831.) 

J'avais surtout pour but, dans ce mémoire, de constater 
rétat du cerveau chez des malheureux morts de la- ma- 
nière la plus instantanée, et toujours, il faut le dire, dans 
un état parfait.de santé. Mais déjà la phrénologie avait 
quelque part à ces études. Je ne me croyais pas encore le 
droit de me prononcer sur son compte, et loin de la reje- 
ter sans examen, j'allais jusqu'à noter, parmi les formes 
générales ou psirticulières du cerveau des assassins^soumis 
h mon scalpel, celles qui pouvaient se prêter à quelques- 
unes des assertions organologiques de Gall. 

EXAMEN eOMPARATIF 

Be la longueur et de la largeur du crâne chez les voleurs 

homicides. 

{Journal universel et hebdomadaire de médecine, janvier 1831.) 

Pour la première fois, dans ce travail, et contrairement 
aux assertions de Gall et de la phrénologie, il était démon- 
tré au mètre et au compas, que sur le crâne et le cerveau 
des voleurs et des assassins il n'y a pas de développement 
temporal* plus considérable que sur le cerveau et le crâUe 
des hommes qui n^ont ni volé, ni tué, et qui n^Ottt point 
à' cela de propension. J'ai eu depuis de fréquentes occa- 
sions de continuer ce triste parallèle, et il m'a toujours 
donné le même résultat. 
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PROCÈS-VERBAL d' AUTOPSIE DE LA TÊTE DE FIESGHI. 

{Gazette médicale de Paris, 12 mars 1834.) 

Dans cette dissection de la têle d*un meurtrier si misé- 
rabîement célèbre, je continuais les recherches précé- 
dentes, mais à quelques années d'intervalle, et j'avais ac- 
quis le droit de me prononcer. J'avais prouvé, dans un 
ouvrage exprès et étendu, la fausseté dé forganologie 
pîîrénologîque prise au point de vue des facultés. Les faits 
purement organologiques venaient chaque jour appuyer 
à pdsteriori cette preuve faite à priori, et le procès-verbal 
d'autopsie de la tête de Fieschi se trouva être un de ces 
faits-là. Il me fut demandé de le publier. Un mois aupa- 
ravant j*avais dû publier de même le résultat de Texamen 
du cerveau d'une autre célébrité bien plus hideuse, La- 
cenaire, et de celui de son complice Avril. Ces trots faits 
n'allaient pas mieux l'un que l'autre aux assertions de la 
phrénologie. Us furent le thème de discussions assez vives 
engagées dans les journaux du temps, et en particulier 
dans la Gazette des Tribunaïux, le Droit, etc., discussions 
auxquelles je fus forcé de prendre part. (Pour Lacenaire, 
voir la Gazette des Tribunaux du 13 janvier 1836; pour 
E'ieschi, voir les numéros du même journal, du 23 et du 
Î9 février de la même année.) 

DE l'organe PHRÉNOLOGIQUE DE LA DESTRUCTION 

GH«Z LES ANIMAUX^ 

Ou Exameki de cette question : Les animaux carnassiers ou 
féroces ont-lis, à Teédroit des tempes, le cerveau, et par suite 
le crâne, plus large, proportionnellement à sa longueur, que 
ne l'ont les animaux d'une nature opposée ? 

([ii-S«, Parts, 1838.) 

A sept ou huit ans de distance de TépoqUe à laquelle a 
été composé le mémoircr sur le développement du^crâne 

20 
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chez les voleurs homicides^ j*ai fait celui-ci dont les con- 
clusions étaient de même nature que celles de ce premier - 
travail^ et non moins rigoureusement établies. J'y démon 
trais que^ de même que le cerveau des assassins n'offre 
pas Torgane de la destruction homicide^ de même celui 
des animaux féroces manque de celui de la destruction 
carnassière^ et qu'au contraire ce sont les animaux frugi- 
vores et doux qui, d'après le grand développement trans- 
versal de leur cerveau, sembleraient bien plutôt en être 
doués. Jamais la phrénologie n'avait apporté à établir un 
de ses prétendus organes tout le soin que, pour donner un 
exemple de ce qui pourrait être fait en ce genre, j'ai vouin 
mettre à renverser celui-ci. 



DU POIDS DU CERVEAU; 

Considéré dans ses rapports avec le développement de 

Tintelligence. 

{Gazette médicale de Paris, Il mars 1837.) 

La question des rappoi-ts à établir entre la masse géné- 
rale de l'encéphale ou de ses deux principales parties, et 
le développement général de l'intelligence, sera une des 
questions abordées dans l'ouvrage dont la composition a 
donné lieu à celui-ci, et le présent mémoire est un des 
éléments de sa solution. J'avais pour but, dans ce travail, 
de rechercher quel est le rapport du développement du 
cerveau chez les idiots au développement de leur intelli- 
gence, et je trouvais que chez eux le poids moyen de l'en- 
céphale est un peu moindre que chez les hommes d'une 
intelligence ordinaire, d'un onzième environ^ ce qui est, 
en somme, une bien petite différence, et ce qui est loin 
d'être en rapport avec quelques assertions de la phréno- 
logie. Mais il s'était glissé dans mon travail une cause 
d'erreur que rien, du reste, dans la science ne pouvait 
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alors me faire soupçonner, et que je n'ai découverte que 
plus tard. Les idiots, pris en masse, sont très-sensible- 
ment moins grands, moins forts que les hommes d'une 
inteUigence commune; et en tenai)t compte de leur 
taille, j'aurais certainement trouvé que, proportionnelle- 
ment à cette dernière, leur encéphale est aussi lourd, s*il 
ne l'est plus, que celui de la généralité des hommes^ 
C'est, en, effet, ce qui ressort avec évidence du mémoire 
suivant. 

DU DÉVELOPPEMENT DU CRANE ^ 

Considéré dans ses rapports avec le développement de 

rintelligence. 

{Gazette médicale de Paris, 29 juillet 1837.) 

Dans ce travail, je recherchais le développement du 
cerveau par l'intermédiaire de celui de la cavité qui le 
contient, et je constatais que chez les idiots ou les imbé- 
ciles pris en masse, le crâne, proportionnellement à la 
taille, qui est bien plus petite chez eux que chez les 
hommes d'une intelligence ordinaire, est, soit dans sa 
totalité, soit dans sa moitié antérieure, au moins aussi 
développé que chez ces derniers. C'est là un fait qui, pour 
le dire à l'avance, montre que le volume du cerveau n'est 
pas, dans cet organe, la seule condition du développe- 
ment de l'intelligence, et que sa moitié antérieure ou 
frontale est loin aussi d'avoir avec les facultés intellec- 
tuelles supérieures la relation que lui attribue la phréno- 
logie. Mais dans ce travail encore il s'était glissé une 
cause, je ne dirai pas d'erreur dans les résultats; c'est ce 
dont je me suis assuré par de nouveaux calculs, mais d'un 
manque de rigueur dans leur expression nuiùérique. En 
effet, les idiots soumis à mon observation étaient des 
Français, et j'avais comparé à leur taille celle des hommes 
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d'une iatelligençe ordinaire^ déterminée par M. Queielet^ 
d'après des faits recueUiis en Belgique^ pays où les 
hommes sont un peu plus grands qu'en France. Lors- 
qu'un savant statisticien, qui lui-même s'est ^beaucoup 
occupé de ces questions de stature, M. Yillenné, m'eui 
fait remajrquer qu'il y avait là une cause au moins pro- 
bable de quelque inexactitude, je voulus constater rigour 
reusement la taiUe moyenne de Thomme des classes in- 
férieures en France, pour que cette détermination me 
permît, le cas échéant, d'opérer des rectifications à mon 
travail, ou me fournît une base plus sûre pour des tra- 
vaux ultérieurs. Cette résolution donna lieu au mémoire 
suivant. 

IlEGOERGHES 

Pour servir à la détermiDation de la taille moyenne de rhomme 

en France. 

(Lues .à la Société ethaologique d^ Paris, dans sa séance du 
28 mai 1841, et imprimées dans la Gazette médicale de 
Paris, le 7 août de cette même «innée.) 

Je démontrais dans ces recherches, et d'une manière 
tout à fait rigoureuse, que la taille moyenne de Thommc 
adulte des classes inférieures en France est de 16^7 milli- 
mètres, ou 5 pieds i pQuce 3 lignes, que cette taiUe n^est, 
en moyenne, tout à fait acquise qu'à trente ans, et qu'à 
cinquante elle commence à décroître. Je pus y constater, 
en outre, que dans les départements du nord et de l'est 
de la France, au voisinage par conséquent de la Belgique et 
de l'Allemagne, la taille est très-sensiblement pins élevée 
que dans le reste de la France. G*e$t à la connaissance de 
ce dernier fait que je dus l'idée d'un autre travail, lu en- 
core quelques mois plus tard à la Société ethnologique, 
sous le titre de : Essai d*une déterminatiion ethnologique de 
l taiUe moyenne de l'homme en France. 
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NOTE SUR LES FACULTjÉS INSTINCTIVES 

Communes aux animaux et à* l'homme, et nécessaires à Ja 
con^ervation 4e l'espèce et de l'indîTidu. 

[Gazette médicale de Paris, i 3 juin 1834.) 

Cette note^ fondue plus tard dans mon ouvrage intitulé : 
Qu'eslhce que la phr^ologie ? ou Essai sur la signification 
et ^ valeur des systèmes de psychologie en général et de 
celui de Gatl en particulier ^ était une première apprécia- 
tion de la partie du système de Gall relative aux facultés 
instinctives des animaux et de Thomme. J'y démontrais 
que la détermination de ces instincts^ vraie en ce sens 
que les facultés qui en §pnt Fobjet représentent assez 
exactement, au point de vue dynamique, les faits affec- 
tifs qui ont trait à la conservation de Tespèce et à celle de 
l'individu^ est, comme toutes les .déterminations psycho- 
logiques, essentiellement approximative. C'était une pre- 
mière atteinte portée à la possibilité même de Forganolo- 
gie phrénologique. 

DE LA SPÉCIALITÉ ORGANIQUE/ 

Considérée dans les fonctions intellectuelles du corps humain. 

{Gazette médicale de Paris, 15 et 22 novembre 1834.) 

Ce travail, dont l'idée fondamentale a été reproduite 
dams le mémoire que j'ai lu à TÀcadémie des sciences 
morales et politiques, sous le titre de Formule des rapports 
du cerveau à la pensée^ avait pour objet de prouver .qu'on 
ne doit pas conclure de la spécialité organique des fonc- 
tions corporelles 4e notre .économie à la même spécialité 
dans ses fonctions intellectuelles, la formule des unes et 
celle des autres étant essaatiell^i^ent diiiérentes. l'y dé- 
montrais, en d'autres termes, qu'on ne doit pas admettre 

20. 
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dans le cerveau^ pour les diverses facultés morales et in- 
tellectuelles, des organes distincts^ comme le sont les uns 
des autres les organes des fonction? corporelles^ le foie 
pour la sécrétion de la bile^ le rein pour celle de Tu- 
rine, etc. ; ce qui était encore conclure à priori à riiniK)s- 
sibilité de Torganologie. 

qu'est-ce OUE la PHRÉN0L06IE? 

Ou Essai sur la signification et la valeur des systèmes de psycho- 
logie en général, et de celui de Gall en particulier. 

(Un Yolame in-So, Paris, 1836.) 

J'avais pour objet dans cet ouvrage, ainsi que quelques 
lecteurs le savent peut-être, de montrer que c'est dans le 
côté moral et actif de la pensée qu'une classification psy- 
chologique, complète, vraie et applicable, doit aller cher- 
cher une partie au moins des facultés fondamentales 
qu'elle reconnaît. Je faisais voir que tel avait été, entre 
autres mérites, le mérite, de la classification de Fécole 
écossaise, et que Spurzheim, sous ce rapport, n'avait 
guère fait que la copier. Mais les Écossais, tout en prenant 
principalement leurs facultés fondamentales et surtout ac- 
tives dans le (^ moral de Tintelligence, les avaient dé- 
clarées essentiellement approximatives et indéterminées, 
ce qui était en harmonie avec leur, spiritualisme bien dé- 
cidé. Gall et Spurzheim, au contraire, en déclarant ces 
facultés absolument déterminées et en leur attribuant des 
organes aussi déterminés qu^elles, ont paru, à tort ou à 
raison, pouvoir être accusés de matéi-ialisme. J'avais 
œontré> contre Gall et Spurzheim, et conformément à 
Topinion des Écossais, l'indétermination naturelle et 
nécessaire des facultés^ et par suite, conclu à priori, et 
d'une manière générale et absolue, au rejet dé Forganolo- 
gie phrénologique. Ce rejet, le présent ouvrage le pro- 
nonce à posteriori. 
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UN MOT 

Sur la valeur intellectuelle de la femme, et sur sa destination 
dans la famille et dans la société. 

{Gazette médicale de Paris, 22 février 1840.) 

Diderot^ Thomas^ Millar^ Rousseau^ Roussel^ Cabanis^ 
et vingt autres, ont dit presque tout ce qu'il y a à dire sur 
la différence incontestable qui existe d'un sexe à l'autre 
dans la nature de leurs facultés. La femme, si manifeste- 
ment inférieure à Thomme dans tout ce qui touche aux 
grands travaux de Tentendement, de la volonté, et même 
de rimagination, l'emporte tout aussi évidemment sur 
lui par les affections bienveillantes, et^^ vertus dont 
elles sont la source. Mon court travaU afSût pour but de 
montrer les raisons physiologiques de ce double fait^ et 
d'en rappeler^uelques preuves frappantes, afin de recher- 
cher ensuite à quoi il pourrait se lier dans l'organisation 
de ia femme, et en particulier dans celle de son système 
neiTeux. 

DU S1É6E DE l'aME SUIVANT LES ANCIENS j 

Ou Exposé historique des opinions de la philosophie ancienne 
sur les rapports à établir entre l'organisation de l'homme et 
les actes de sa pensée. 

Tel est le titre d'un mémoire lu à TAcadémie des scien- 
ces morales et politiques, dans ses séances du 27 août et 
du 3 septembre 1 842, et qui formera, sauf quelques mo- 
difications, un des chapitres de l'ouvrage dont la compo- 
sition a donné lieu à celui-ci. Tavais en partie pour but, 
dans ce mémoire, de montrer, contrairement aux asser- 
tions de Gall, que le cerveau a toujours été considéré, en 
définitive, soit par les anciens, soit par les modernes, soit 
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par les philosophes^ soit par les physiologistes^ comme 
l'organe de la pensée. Si Aristote^ Zenon, Ëpicure, mais 
surtout le premier de ces philosophes^ ont bien réeileisent 
placé dans le cœur, soit le smsorium eommuney soit même 
le siège de l'dme raisonnable, ils n'ont pu tellement mé- 
connaître le rôle du cerveau dans les manifestations intel- 
lectuelles^ qu*ils ne Paient rattaché à ces manifestsetions 
d'une manière au moins indii;iscte. 

FORMULE DES RAPPORTS DU CERVEAU A LA PISSÉE. 

(Mémoire lu à l'Académie des sciences morales et poli- 
tiques, dans sa séance du 24 novembre 1842, et publié, 
comme le précédent, dans les Annales médieo-psyehaio- 
giques^ numéros de janvier et de mars 1843.) 

Ce travail formule à l'avance, sinon la pensée du livre 
dont celui-ci est un préliminaire, au moins un de ses ré- 
sultats, la différence eesentielle qui existe entre les rap- 
ports, du cerveau aux actes de Tintelligence, et ceux des 
autres organes à leurs fonctions respectives. Il rappeUe, 
par cela même, Tindétermination nécessaire des facultés 
morales et intellectuelles, et par conséquent Timpossibilité 
de rapporter chacune d'elles, comme l'a fait Gall, à un 
organe déterminé. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

Nota. J'ai hésité, je Tai déjà dit, à placer ici ces deux planches. Je ira* 
m'y suis déterminé qu'en pensant qu'elles seraient tout à la fois un moyen 
de rendre la démonstration plus intelligible, et d'achever la réfutation. 

PLAUCHE PREMIÈRE. 

FIGURE 1. — ORGANES DE LA PARTIE POSTÉRIEURE DU CRARE. 

G. -— Organes de cette partie, d'aprèapall. 

1. Amour de la propagation. . • 8. Orgueil. 

2. Amour de la progéniture. 9. Vanité. 

3. Attachement. 10. Circonspection. 

4. Courage. 27. Fermeté. 

S. — Organes de cette partie, d'après Spurzbeim. 

1. Amativité. 10. Estime de soi. 

3. Philogéniture. 11. Approbativité. 

3. Habitativité. 12. Circonspection. 

4. Affectionivite. 15. Fermeté. 

5. Combativité. 16. Conscieuciosité. 

FIGURE IL — ORGANES DE LA PARTIE ANTÉRIEURE DU CRANE. 

G. — Organes de cette partie, d'après Gali. 

7. Amour de la propriété. 18. Mémoire des nombres. 

11. Mémoire des faits. 20. Esprit comparatif. 

12. Mémoire des lieux. 21. Esprit métaphysique. 

13. Mémoire des formes. 22. Esprit de saillie. 

14. Mémoire des mots. 23. Talent poétique. 

15. Mémoire des langues. t4. Bonté. 

16. Coloris. 25. Imitation. 

17. Mélodie. 26. Théosophie. 

S. — Organes de cette partie, d'après Spurzheim. 

6. Destructivité. 2^ Étendue. 

7. Sécrétivité. 25. Pesanteur et résistance. 

8. Acquisivité. 26. Coloris. 

13. Bienveillance. 27. Localités. 

14. Yénératiou. 28. Calcul. 

17. Espérance. 29. Ordre. 

18. Merveillosilé. 30. Éventualité. 

19. Idéalité. 31. Temps. 

20. Gaité. 32. Tons. 

21. Imitation. 33. Langage. 
21. Individualité. 34. Comparaison 
23. Configuration. 35. Causalité. 
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SXPUCATION DES PLANCHE?. 



PLANCHE DEUXIÉHC. 

FIGURE I. — ORGANES DE LA PARTIE LATÉRALE DU CRANE, 

d'après GALL. 



1. Amolir des enfante. 

t. Amour de la progéniture. 

3. Attachement. 

4. Courage. . « 

5. Destruction. 

6. .Ruse. 

7. Amour de la propriété. 

8. Orgueil. 

9. Vanité. 

10. Circonspection. 

11. Mémoire des faits. 
it. Mémoire des lieux. 
13. Mémoire des formes. 



16. Coloris. 

17. Mélodie. 

18. Mémoire des nombres. 

19. Sens de la mécanique. 

20. Sagacité comparative. 

21. Esprit métaphysique. 

22. Esprit de saillie. 

23. Talent poétique. 

24. Bonté. 

25. Imitation. 

26. Théosophie. 

27. Fermeté. 



FIGURE II. — ORGANES de la PARTIE LATÉRALE DU CRANE, 



D APRES SPURZHEIM. 



X. Amour de la vie . 
AY. Alimentivité. 

1. Amatirité. 

2. Philogéniture. 

4. Affectionirité. 

5. Combativité. 

6. Destructivité. 

7. Sécrétififé. 

8. Acquisivité. 

9. Constructiyité . 

10. Estime de soi. 

11. Approb«^tivité. 

12. Circonspection. 

13. Bienveillance. 

14. Yénération. 

15. Fermeté. 

16. Conscienciosité . 

17. Espérance. 



18. Merveillosité . 

19. Idéalité. 

20. Gaîté. 

21. Imitation. 

22. Individualité. 

23. Configuration. 

24. Étendue. ^ 

25. Pesanteur et résistance. 

26. Coloris. 

27. Localités. 

28. Calcul. 

29. Ordre. 

30. Éventualité. 

31. Temps. 

32. Tons. 

34. Comparaison. 

35. Causalité. 



TABLE DES MATIÈRES 



Pages. 

Avertissement de la deuxième édition y 

Préface jde la première édition xi 

(Chapitre premier. Idée, origme , développement et établis- 
sement de la phrénologie ou organologie phrénolo- 
gique 23 

r.HAPiTRE DicxiÈHE. En elle-même et dû seul point de vue 
delà division de la surface du cerveau en organes dis- 
tincts et démontrables, l'organologie phrénologique n'est 
pas possible 45 

Chapitre troisième. L'organologie phrénologique n'est pas 
vraie, c'est-à-dire que les faits de conformation cérébrale 
sur lesquels Gall prétendait l'avoir établie sont ou faux ou 

controuvés 78 

— Des organes en particulier 118 

Chapitre quatrième. L'organologie phrénologique, loin d'a- 
voir été fortifiée par de nouvelles preuves et appuyée de 
meilleures raisons par les successeurs de Gall, n'a pas eu, 
en définitive, d'adversaires plus réels et plus redoutables 
qu'eux. — Spurzheim. — Georges Combe. — Caldwell.—» 
Broussais. — Fossati . — Vimont. — Bailly de Blois , et 
autres phrénologues français 192 



360 TABLE DES MATIÈRES. 

Pages. 

Chapitrb cinquièmk. Histoires organologiques édifiantes, ti- 
rées des propres annales de la phrénologie 9G8 

I. M. 6. Combe et les aliénés de Bichemont. 273 

II. Une visite au bagne de Toulon 276 

III. Le plâtre de Ghampollion 278 

IV. Notice biographico-pbrénologique sur BIgonnet 28 1 

V. Histoire phrénolog4(iue et mathématique de Vito Mangla- 
mêle 28rî 

VI. La phrénologie et Napoléon 290 

VIL Histoire de Tadmission du crâne de Raphaël dans Tar- 

senal pbrénologiquè 3o7 

GflAMTaB SIXIÈME. Dernier jugement sur Torganologie pbré- 
nologiquè et sur la philosophie de Gall 317 

Note. Liste analytique de ceux de mes travaux antérieurs 
qui motivent plus particulièrement |es opinions expri- 
mées dans cet ouvrage et les conclusions qui le ter- 
minent 340 

Explication des planche» .'^57 



FFN DE LA TABLE. 



CoRBBiL, typograpliie et stéréotypie de CnÉrs. 



EXTBAIT DD CATALOGDB 



GARNIER FRÈRES 



•9 rae ém ««iBl^-rèroi et Palai»-m«y«l, tf ft 



DICTIONNAIRE NATIONAL 
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Ce grand Dictionnaire classique de la Langue française oontient, pour la 
première fois, outre les mots mis en circulation par la presse, et oui 
sont devenus une des propriétés de la parole, (es noms de tous les 
Peuples anciens, modernes; de tous les Souverains de chaque Etat; des 
Institutions poUtiques;des Assemblées délibérantes; des Ordres mo- 
nastiques, militaires; des Sectes religieuses, politiques, philosophimies; 
des grands Evénements historiques: Guerres, Batailles, Sièges, Jour- 
nées mémorables. Conspirations, Traités de paix, Conciles; des Titre% 
Dignités, Fonctions, des Hommes ou Femmes célèbres en tout genro; 
des Personnages historiques de tous les pays et de tous les tempi: 
Saints, Martyrs, Savants, Ai-tistes, Ecrivains ; des Divinités, Héros Â 
Personnages fabuleui de tous les peuples; des Religions 6t Cultes di- 
vers, Fêtes, Jeux, Cérémonies publiques, Mystères, enfin la Nomencla- 
ture de tous les Chef»-lieux, Arrondissements, Cantons, Villes, Fleuves, 
Rivières, Montagnes de la France et de l'Etranger ; avec les Etymologies 
grecques, latines, arabes, celtiques, germaniques, etc., etc. 

Gst ouvrage classique est rédigé sur un pian entièrement neuf, plus eiact 
et plus complet que tous les dictionnaires qui existent, et dans lequel 
toutes les définitions, toutes les acceptions des mots et les nuances 
infinies qu'ils ont reçues sont justifiées par plus de quinie cent mille 
exemples extraits de tous les écrivains moralistes et poètes, philosophes 

• et historiens, etc., etc. Par M. Bescherellb aine, principal auteur de la 

* Grammaire natUmale. S magnifiques vol. in-4 de plus de 5,000 pages, à 
' 4 col., unprimés en caractères neufs et très-lisibles, sur papier graiid 

lisin, glacé, contenant la matière de plus de 30Q folumes in-8. oO Ir; 

Pli f aliiira diagrin COfr* 

GRAMIflAIRE NATIONALE 

0« Grammaire de "Voltaire, de Racine, de Bossuet, de Fénelon, de J. I. 
Rousseau, de Bemardiv de Saint-Pierre, de Chateaubriand, de Casimir 
Delavigne, et de tous les écrivains les plus distingués de la France; par 
VM, BiidiiiLLiraiais et hnàu de Càux. 1 fort vol. grand in-8, iS fr. 
àei...., « ••••••# iOliv 

CoomUnait indispanabli du Diev^*"«4iBi ■iiioaib 



mcnONIIAIRE USUEL DB TOUS LES VERBES FRANÇAIS 

flnt réguliers qu'tirégolien, •ntièracent eoiyugiiés, par BBacouui 
tnèrM. S fol. in-S à % oolonnes iS lir. 

Gt Une fit iodùpeiu tbi« I tou !«• écriTtin# «t I tovt«s 1m peraonnei ^ 

^oeeup«Bt dt U Itngue françaUe, etr le verbe est le mot ^ni, danj le disoourii 
totte le fia» grand rAle; il entre dins toutee le« propoeitioni, pour être le liée 
i» noa pensée» et y répandre la clarté et la vie ; «.«asi lea Letioe loi avnieoi 
éonoé le non de perkum («our eipnmer qc'il est le mot nécessaire, le moi pef 
«Ecellenee. La enniugaison des verbes est sans contredit ce qu'il ; a de pltu di^ 
0cile dana notre langue, puisqu'on y compte plus de trois cents verbes irréf» 
Uira. A l'aide de ce dictionnaire, tous les douter eoot levée, tomes les difficoltél 
ftaeaee. 

L^ VÉRITABLE MANUEL DES CONJUGAISONS 

Oa DictioQDaire des 8,000 verbes, par Bischuilli trères. Troisième éA- 
tion. i ?oi. in-iS. 5 fr. Il 

GRAND DICTIONN/IIRE ESPAGNOL-FRANÇAIS 
ET FRANÇAIS-ESPAGNOL 

U proDOQciatioD dans les deux langues, .plus exact et plus oomplei 

ipê tous cetu qui ont paru jusqu'à ce jour, rédigé d'après les maté- 

naiu rétinis par D. Viceuti SsLVà, et les meilleurs dictionnaires ancieni 

et iaodenies, par F. de P. NouiSà et Guia. i tort vol. grand iii-S j^oi 

ifiw pages à 3 colonnes iS fr. 



PETIT DICTIONNAIRE NATIONAL 

Contenant la définition trës-ciaire et irès-exacte de tous les mots delà laogiM 
usuelle; reiplicaiion la plus simple des termes scientifiques et tedi&i- 

ries ; la proi onciation figurée dans tous les cas douteux ou difficil», ecc^ 
('usage de la jeunesse, des maisons d'éducation qui ont besoin de reittei 
gnemenis prompts et précis siu* la langueferançaise; par BiscmiLui aîné, 
auteur du Grawi Dictumnatre tuUianai, etc. i iort volume iii-5S iésus de 
|lna de 600 pages • . S ûr. Si 

NOUVEAU DICTIONNAIRE ANGLAIS-FRANÇAIS 
ET FRANÇAIS-ANGLAIS 

Contenant tout le Tocabuiaire de la lan^e usuelle, et donnant la prononcl^ 
tion figurée de tous les mots anglais et celle des mots trangais dans lea 
cas douteux ou ditficiies, par Curroa. 1 beau volume grand in-5S ae 
1,000 pages environ. 4 ûr. 5S 

NOUVEAU DICTIONNAIRE ALLEMAND-FRANCAIS 
ET FRANÇAIS-ALLEINANO 

langage littéraire, scientifique et usuel i contenant I levr c^ritre alpha» 
fcétique tous les mots tisités et nou?eaux de ces deux idiomes; les aenoi 
propref de personneSt de pa^, de villes, etc. ; U solution des ditficultét 

Îuef^> «enient la prononciation, la grammaire et les idiotismes; et suifl 
'un taoleau de verbes inéguliers, par K. Rorraca (de Berun). I fort 
fol. grand in-3S Jésus (édiiion galvanoplastique) 4 fir. 81 

lOUVEAU DICTIONNAIRE DE POCHE FRANÇAIS-E8PAGM01 
'^-^ ET ESPAGNOL-FRANÇAIS 

avM la proDonciatico '* ans les deiu langues, rédige «t'aprte les matMmB 
fféuniF, par 0. Vica n Sai.ta, et les meilleurs dictii . oau'espaniaiiiHpifl 
eajonr, 1 iort ?oL gr.ia-AS. formai dil iêm d m^n^u i.iOO pac. Ste. 
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QMIID DICTIONNAIRE ITALIEN-FRANÇAI» 
CT FRANÇAIS-ITALIEN 

tar Vâimi, eontinaë et terminé par Bàtm et Guail t grol itl. Ib»4, 
«ontenant 1,500 pages, 45 tr.; net . • • • tt llr. 

Nouveau maître italien 

àhrAgé de la rrrammaire des Grammaires italiennes, dmpvâé et mit I 11 
portée de ti is les commençants, divisé par leçons, avec des thèmes 
gradués \to\\r s'exercer à parler dès les premières leçons et s'habituer 
aui inversions italiennes, par J. Pa. Barberi, auteur daùfand Dic/tà»- 
maire Ualien- français 1 fbrt vol in-8, 6 fir.; net 4 fr. 

DICTIONNAIRE USUEL DE GÉOGRAPHIE MODERNE 

Contenant . les articles les plus nécessaires de la géographie àocieiiiit, 
ce qu'il y a de plus important dans la géographie historique du moten 
Âge, le résumé de la statistique générale des grands États et des nUef 
les plus importantes du globe, par M. D. di Rumu. Nouvelle éditioiL 
i fort toL in-8, à % col., orné de 9 cartes col. ... . . • 8 fr. 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE, STATISTIQUE ET POSTAL 

DES COMMUNES DE FRANCE 

3édié au commerce, à l'industrie et à toutes les administratioiiB publiquot, 
par M. A. Pnoifi, auteur du Dictionnaire portatif de la langue ftançaiie 
et de plusieurs ouvrages d'instruction; avec la carte des postes. Cet 
ouvrage, par la multiplicité et l'exactitude ^es rennignementa mi'U 
fournit, est indispensable à tout commerçant, voyagejr, industriel et 
employé d'administration, dont il est le vade mecum 5 fr. 

GUIDES POLYGLOTTES, MANUELS DE LA CONVERSATION 

ET DU STYLE EPISTOLAIRE 

à l'usage des voyageurs et de la jeunesse des écoles» par n. Cuptoi, 
YiT4Li, CoaoHA, BusTAMiNTi, Ebelino, Gabouno DoAaTt. Grand in-32, ibr- 
mtt dit Cazin, papier satiné, élégamment cartonnés. Le vol.' . 2 fr. 
lolia reliure toîla« 50 e. la voU an pkva» 

BaeH'fc-^^'' >■§■<— ■ f voLiB-31 
BspaflAl-laglés. 1 vol. iB4l. 
Anglals-AUMBAsd.! vol.iB-3i. 
■spaftol-ltaliaBo* I val. in-St. 
PortoflrmB-PranoMk I voL ia-ll. 
-iBslee. 1 vol. iB-Sl 



1. 1 vol in-3S. 
l^aDçate-ltaUae. 1 vol. in-St. 
rrflttfid^AU«ai»«i I vol. i»-St. 
1»— f i» B«p«y ol. 1 vol. in-31 
^rançals-Portneids. 1 vol. in-St. 
IhipaAol-Fruacés. 1 vol. in-;iS. 

1 vol. in-Sl 



UmC EM SIX UUiaUBS. — rraafaln 

«■paenol-portsyain. 1 fort vol. tn-16 de 560 pagos. Pria. %î% 

Roiu appelons doue mtniért tovu spéciale rattention fur not ûtùie» pùl^ 
flottes. Le aoin intelligent et terupulcui qui en a dirigé TexécutioDleur auurtr 

Îaroii k» livret de ee genre, ine incoateatable aupénorilé. La texte oriffinal a 
té fait et i*r ré, avec beauciup d'adresao et d'habileté, par on nultra d« oon- 
Érence I rÉcote uoiiuaie oupeiiaure. Les besoins de la oonversatioa nsuello y 
âont très-hHureui»emeot prévus. Les dialogues, au lieu da a traîner dans for- 
i^ère des banalités eonuteuses, ont w% à*propoc, use vivieiié, aa sei, «ai amn- 
I lOt et réveiliepi lo i«eta«i. V&^V^ ft<\ v i*^ >' iiv»i [tifUàU i i'uiilê. 
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GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

fw MâLn-BRUR, description de toutes les parties du monde sur mi m»- 
' fétu plan, d'après les grandes divisions du globe; précédée de rHis- 
toire de la Géographie chez les peuples anciens et modernes, et d'un , 
Théorie générale delà Géographie mathématique, physique et politique i 
Sixième édition, revue, corrigée et augmentée, mise dans un nouvë 
ordre et enrichie le toutes les nouvelles découvertes, par J. J. N. Hvor. 
é beaux vol. grand in-8, enrichis de 41 gravures sur acier. . . 60 fr. 
kfec un superbe atlas entièrement établi à neuf. 1 vol. in-tolio, oomjpo6i 

de 72 magnifiques cartes coloriées, dont 14 doubles 8U fr. 

On M plaignait généra lemiDnt de la sécheresse de la géographie, lorsque, aprèi 

Jiinie années de lectures et d'4tudes, Malte-Brun conçut la pensée de reofo-mec 
ans une suite de discour;' aistoriques l'ensemole de la géographie ancienat 
at moderne, de manière à lai».-r, dans l'esprit d'un lecteur attentif, l'image n* 
vante de la terre entière, avec toutes ses contrées diverses, et nvec les lieoi 
Démorablea qu'elles renferniant et les peuples qui les ont habitées ou qai les 
habitent encore. 




eébria de tant d'empires, et cette immuable nature, toujours occupée à réparer, 
par ses bienfaits, les ravages de nos discordes ? Et cette description du globe 
n'est-elle pas intimement liée i l'étude de l'homme, i celle des mœurs et des in- 
stitutions? n'offre-t-elie pas i toutes les sciences politiques des reaseignemenCf 
précieux? aux diverses branches de l'histoire naturelle, un complément néces- 
saire? à la littérature ell*>méme* un vaste trésor de sentiments et d'images? » 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA LECTURE 

58 vol. grand in-9 de 500 pages à 2 col., contenant la matière de plus 

de 500 vol 208 fip. 

Œuvre éminemment littéraire et scientifique, produit de Tassociation de toutei 
les illustrations de Tépoque, sans acception de partis ou d'opinions, le DietioW' 
nêire ée U Convenaiion a depuis longtemps sa place marquée dans la biblio» 



tkèqne de tout homme de goût, qui aime i retrouver formulées en précepUV 
généraux ses idées déjà arrêtées sur l'bistoire, les arts et ' 



les scienctt* 



SUPPLÉMENT AU 

DICTIONNAIRE DE LA CONVERSATION ET DE LA HiCTURi 

Rédigé par tous les écrivains dont les noms figurent dans c^* ,avrag& 

et publié sous la direction du même rédacteur en '^iief . i^ >* . gr. in-o 

de 500 pages, conformes aux 52 vol. publiés de 1852 hi^*^ • 80 fir. 

Le Suff liment^ auioard'hui TXMiirfft. se compose de teîMe 90Usr formastlti 

tomes Llll k LXVlil de cette Encyclopédie si populaire. 

Ce SumlènuiU a réparé toutes les erreurs, toutes les ovra*- 41s qui avaieni 

' échappé dans le travail si rapide de la rédaction des 52 pre' '^^ .. volumes. Toaf 

^ les re»9oit qve le lecteur cherchait vainement dans l'ouvra ^o principal se troa* 

vt&t traités oan» le Sufpiiment^ quelques articles jugés insufhsants ont été reûiitfc 

Qui ne S9it l'immense suc«ée du ùiclionnatre de la Converêatfon f Plus dl 

( 19,000 exemplaires des tomes I i LU ont été vendus; mais, aujourd'hui, les seuls 

exemplaires qui conservent toute leur valeur primitive sont ceux qui possèdeiM 

> le Supplément, en d'autres termes, les tomes LUI i LXVUl. 

Comme les sçise volumes. supplémentaires n'ont été tirés qti'à3,p00, ils M 
tarderont pas i être épuisés. 

Mous nous bornerons à prévenir les possesseurs des tomes I à Ul qu'svtil 
MQ de temps il nous sera impossible de compléter leurs exemplaires et de leur 
feumir les tomes Llli à LlVlli; car ils s'épuisent plus rapidement que noos m 
TaviMM pensé* 

Ml des seiie TOI. dn Si^làMMl (r^mMLUI à LIVUIKSOfir.; tef.lfr. 



COURS COMPLET D'AGRICULTURI 

Ifontean Dictionnaire d'agriculture théorique et praticpie, d'écononiie 
rurale et de médecine vétérinaire; sur le plax;.de l'ancien Dictionnaire 



cle l'abbé Rosniek. 

M. le baron de MO^OCfES, a-Dtir 
de France, membre de rin- 
stitut, de la Société nat. et 
cent, d'agriculture; 

H. klRBEL, de l'Académie des scien- 
ce:», professeur de culture an 
Jardin des Fiantes, etc; 



Far M. le vicomte HÉRICART DB 
THURY. président de U Société 
nationale d'agriculture ; 

M. Pa'YEN, de la Société nationale 
d'agriculture, profeMeur de 
chimie industrielle et agricole; 

M. MATUIEU DE DOMBASLE, etc 

cours a eu pour base le travail composé par les membres de l'ancienne 
section d'agriculture de l'Institut : M Ai. de Sismoicdi, Bosc, Tboodi, Cho- 
TAL, Tessieb, Despont\ime8, db Gandollb, François de Neopchateao, Parmbii- 

TIBR, LA ROCHCPODCADLD, MoREL DE VofDi, HOZARD père et filS, APPERT, VlLIU^ 

MH, Brongniart, Lenoir, Noisette, etc.,. etc. 4* édition, revue et corrigée. 
Broché en 20 vol. grand in-8, à 2 colonnes, avec environ 4,000 sujets 
gravés, relatiis à la grande et à la petite culture, à l'économie rurale 
et domestique» etc. Complet, 112 £r. 90; net • . • 90 fr. 

DICTIONNAIRE D'HIPPIATRIQUE ET D'ÉQUITATION 
Ouvrage où se trouvent réunies toutes les connaissances équestres et hip- 



piques, par F Cardini, lieutenant-colonel en retraite. 2 vol. grand in-o, 
ornés de 19 figures, r 
mentée, 20 fr.; net. 



ornés de 10 figures. Deuxiëuie édit., corrigée et considérabluoent aug 

15 fr. 



OUVRAGES RELIGIEUX 

ÉLÉVATIONS A DIEU SUR TOUS LES MYSTÈRES 
DE LA RELIGION CHRÉTIENNE 

Par Bossobt. i toI. grand in-8, même format que les UMtatUmtturfE' 
vangiUf orné de 10 magnifiques gravures anglaises sur acier, d'après 
liGoiob, Pousm, VAiruERWEar, Marattb, Coplei, Mblvillb, etc. . io f^. 

MÉDITATIONS SUR L*ÉVANGILE 

Par Bossobt, revues sur les manuscrits originaux et les éditions les pins 
correctes, et illustrées de 14 magnifiques gravures sur acier, d'après 

RAPBiSL, ROBENS, PoOSSM, REMBRANDT, UABRACHB, LtOHABB SB ToiCI, CtC. 

i vol. grand in-8 jésus \ • • < 18 fr. 

Cette su perbe réimpression des chefs-d*œiivre de Bossnet, imprimée avec le 
«lus grand soin pai Simon Raçon, e&t destinée 4 prendre place parmi les plot 
Maui livres de l'époque. 

LES -SAINTS ÉVANGILES 

Psr l'abbé DissATTCE, selon saint Matthieu, saint Marc, nint Luc et saint 
Jean. 2 splendides vol. grand in-8, illustrés de 12 gravures sur acier, et 
ornés de vues. Edition Curhbr. Brochés, 48 fr.;net 30 fr. 

LES ÉVANGILES 

Par F. LAmmiAis, Traduction nouvelle, avec des notes et des réflexions. 
Deuiième édition, illustrée de 10 gravures sur acier, d'après Gioou. u 
GnoE, Mdrillo, OvassEca, fUtiAXL, Rnasm, etc. 1 vol. in-o cavalier fé' 
lin, 10 fr.; net. ^ S fr. 
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us VIES DES SAINTS 

Hn tODt tal Joori d* l'aimée, nouveUement écrites par une réimloi 
d'ecclésiastiques et d'écrivains catholiques, classées pour chaq[Qe Jour 
de Tannée par ordre de dates, d'après les martyrologes et GoDBSGAai; 
ilhtttrées d eniiron i.SOO gravures. L'ouvrage complet forme 4 beam 
fol. grand ixi-B ; chaque vol. se compose d'un trimestre et forme ui 
^Nit complet. 10 fr. le vol. Complet. 40 fr. 

Lm Vim dei Sâm$ aisirat déjà obtenu Tappretetita def arehevêqa«i de Parii. 
4a Giahrai, 4a Tews, da B<Mirgw, de Retmi, de Seas, de Bordeaux, ete., etc. 

IMITATION DE JESUS-CHRIST 

ItadoHe Mr l'abbé DAtaAnct, avec approbation de Monseigneur l'arehe* 
têque de Paris. Edition CoaMaa, avec encadrements variés, frontispice 
or et couleur, et 10 gravures sur acier. 1 vol. grand in-8. . • 90 fr. 

Raliure ehifria, tranche dorée. . • 11 fr. 

•* dami-chairiii, tnacbe dorée, plats toile. 5 



LES rEMMES DE LA BIBLE 

far V. l'abbé 6. DaiBov. Collection de portraits des femmes remarqnabte 
de l'Ancien et du Nouveau Testament (gravés par les meilleurs artistes, 
d'après les dessins de G. Staal), avec textes explioatits rappelant les 
principaux événements du peuple de Dieu, et renfermant des appris 
eiatioas siir les caractëi^s des Fenunes célèbres de ce peuple. 8 voL 
grand iii-8 jésua. Le vol SO fr. 

LES SAINTES FEMMES 

Par H. l'abbé Dabbot. Collection de portraits, gra^ sur acier, des 
femmes remarquables de l'Eglise ; ouvrage approuvé par Vonseinieur 
l'archevêque de Paris. 1 vol. grand in-8 jésus So fr. 

LE CHRIST. LES APOTRES ET LES PROPHETES 

Par l'abbé DAaiof. Collection de portraits de l'Écriture sainte les plus 
remarquables, gravés par les meilleurs artistes. 1 volume grand m-S 
Jésus • SO fr. 

U VIERGE 

Histoire de la Mère de Dlea et de son culte, par Pabbé Oisnn. NouTelle 
édUioD, illustrée de gravures sur acier et de siyeU dans le texte. 
% beaux vol. grand in-8 jéiua. . - S4 fr. 

SAINT VINCENT DE PAUL 
llMoIre de it ^, par l'abbé Oasnn. 1 magnifique vol. grand in-O jésua, 
illustré de 10 splendides graviu^ sur acier, tirées sur chine avant la 
lettre, d'après Kasl GiaAaDBT, LxLOia, MBisaoRNisa, Stàal, etc., gravées 

par noB meilleurs artistes. • > • SU if, 

paix aa u aiLuma aai un voinaii ci-anfoa 

Kliure toile mosaïque, plaque spéciale, tranche dorée. • • • • • ffr. 
livre demi-chagrin, tranche dorée ••••• • • 

U SAINTE BIBLE 

t'Anden et le Ronveau Testament complets ; trtduetioo nou^wBe par Gi- 
•M»a.3vol grand in-8 à S colonnes. Illustrés de 8 magnifiques gravursr 
■ngtaiseaeldeSSOgravureasurboit S41b 

, t i i w i^ehefrin, pUu teile,dofé eor tranehe.SvoL teL aa t. • fr. laviL 



HIStOtflE ecipLÉsiAsTtaot 

Tar Tabbé Fluht, augmentée de 4 livres (les livres CI, Cil» CITI «t CIT) 

Bubiiés pour la première fois d'après un manuscrit appartenant à U 
ibliotbèque impériale, avec une table générale des matières. PariSi 
1856. vol. gr. in-S jésus» à S col. ; tu lieu de 60 fr.» nat» . SO flr. 



1 voU 

l.*ITIfltllAmE DE PARIS A 

JfiRUBAlXM. 1 vol. 



ŒUVRES COMPLÉTCS DE CHATEAUBRIAND 

floBvello édition, précédée d'une étude littéraire sur CiATtAimia» par 
M. Saimti-Bkdvi. de l'Académie française. 12 ^ol. in-8, papier cavalier 
▼élin, orné d'un beau portrait de Chateaubriand. Chaque vol. , 5 fr. 

Notre éditioa réunit à la fois 1m avantages d'u» prii modéré, d'uoo eieeileiiCt 
l|pomphie ei d'une correction faite d'après lea meilleurs laites, fille aéra en^ 
pehie (Tuoe étude trie-complète »«r Chateaubriand par M. Sainie-Beive, et 4t 
moie« inédites extrêmement curieUaes, 

Moua avons eu «vin de faire faire des titres partieulien et dit 
spéciales pour ehaqn« volume formant un tout complet 

EN rSN'TB 

{«■«AHlEDUCamiSTlAMISMB. ATAUL, WOSKé, IM 

i vol. âB^HCKBMM^^, les VAV-i 

cacs. poéstct. i Toi. 

voTAGB EU' AmteBiQnm, wm 

If ALIB ET EE lUISSB. vol. 

Chaaue volume, avec S, 4 ou S graTureg, ae vend séparément 9 Qr« 

Dw-reliure, plats toile, doré sur tranciie. •••• Sfir. 

MAGNIFIQUE COLLECTION DE GRAVURES 

Comme ornement et complément de notre édition, nous publioov ma 
splendide collection composée d'envu'on 40 gravures, aessinées pdr 
STaAL, etc.. exécutées spécialement pour cette édition, et avec le plut 
fttaiid som, par HM. F. Ublahroi, A. THiBAm.T, Ootbwaitb. Massai», BU. . 
d'après les dessins originaux de G. Staal, Racinbt, etc. Rien n'a été 
négligé pour rendre ces gravures dignes des QEuvrei 4e ChateavManâ^ 
iS livr. composées de chacune 3 ou 4 grav. Chaque livraison, i tr. 

^^ HISTOIRE DE FRANCE 

far ArquetiIm avec continuation jusqu'à nos jour» par Baiwi, l'on ftaà 
principaux auteurs du Million de Faits et de Patria. 8 vol. grand in-S, 
imprimés à 2 col., illustrés de 120 gravures environ, renfermant la cow 
toctiof» complète des portraits des rois, 50 tr.; net éO flr. 

HISTOIRE DE FRANCE D'ANQUETIL 

Gontinnée depuis la Résolution de 1789 par Uohai» Gallois. Edition onié0 
de 50 gravures en taille-douce. 5 vol. grand in-8 Jésus à % colonneit, 
contenant la matière de 40 vol. in-8 ordinau^s. 62 fr. 50 ; net. 40 fr 
Peini-rttiim. des ehagriA, le vel l Ar,M 

AiBEGt CHRONOLOGiaUS DE L'HISTOIRE DE FRANCE 

^ir le président HfeiAULt, continué par Mkaâuo. 1 vol. grand in-8 tlhiilH 

éegravurttesurtaer i%k- 

MttftHMIinre. chagrin ^ Sfr. 81 

«» eviee toi i»lnis telle, Ir.éar. é9t, • 



HISTOmE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISS 

TW V. LovB BLâxc, tuteur de YHiitoirê 4e Dix mu. Chaque f olum c m 

fend séparément 5 fr. 

U diiième ? olam« «t ta Tanta. 

CAMPAGNE DE PIÉMONT ET DE LOMBARDIE 

Ju AmMm ai GuaifA. i toI. grand in-18 jesus. ...«.•• M fr. 

L'histoire de cette campagne est une histoire éminemment popalaîre, qui éoH 
éveiller ua intérêt universel. Les éditeurs n'ont rien néglige pour que cet oe- 
vrace joignit au mérite de Ti-propos tous les avantages d'une exécution sérieuse, 
et oenni un livre, non pas seulement de ciroonst«nce et d'un intérêt éphéoBèce, 
mais di^^iie de <enir une place honorable dans les bibliothèques. — Au point de 
me littéraire et politique, le nom de l'auteur est 4 la fois une promesse et une 
garantie. Les incidents de la campagne jiont retracés dans ce livre avec une wem 
et un entrain qui donnent beaucoup de charme au récit. L'ouvrage est orné de- 
portraits de l'Empereur, de rimperbtrice et de Tictor-Emmanuel, admirables 
■wnt gravés sur acier par Delannov, d'après Winterhalter, de plans et de cates, 
de tvpes militaires des trois armées et de planches sur acier représentant* les 
bauillas de Mageutû et de Solferino et la Rentrée des Troupa à Ptris. Le livn 
raiferme aussi la liste complète et nominale dee décorés et des médeilléa de 
rarmée d'Italie, et, par cela même, devient pour eui un titra de famille* 

GALERIES HISTORIQUES DE VERSAILLES 

i a grand et important ouvrage a été entrepris aux frais de la liste difle 

f du roi Louis-Philippe, et rédigé d'après ses instructions. Il renferme la 

. description de 1,200 tableaux; des notices historiques sur plus de 676 

écussons armoriés de la salle des Croisades, et des aperçus biographie 

ques sur presque tous les personnages célèbres depuis les temps les 

5 lus reculés de la monarchie française. Cet ouvrage, véritable histoir* 
e France, illustrée par les maîtres les plus célèbres en peinture et em 
tculpture, et destiné à être donné en cadeau à tous les nommes émi- 
lents de notre époque, n'a jamais été mis en vente. 10 vol. in-8 impri> 
nés en caractères neufs sur beau papier, avec un magnifique albam 
in-4 contenant 100 gravures. , • • • 80 fr. 

VERSAILLES ANCIEN ET MODERNE 

Far le comte AuxAimai db u Bosdb. Paris, Gavard, i84S. i fol. mnd 
in-8 Jésus vélin; au lieu de 30 fr., net iS fir. 56 

Ce volume, de 916 pagea de texte, est orné de pins de 800 gravnrea mr aeier 
' etaar bois. 

SOUVENIRS D'UN AVEUGLE 

oyage autour in monde, par J Asaso, sixième édition, revue, augmentée, 
enrichie de notes scientifiaues, par F. àrago, de l'Institut S vol. mnd 
ni-8 raisin, illustrés de Sd planches et portraits à part, et de 110 vi- 
gnettes dans le texte, 20 fr.; net iSfir. 

Belinre toile, tranche dorée, le volame. Sfr. 80 

Beliara dami-chagrin, piau en toile, tr. dorée, las 8 vol. en un. 4 58 

ABRÉGÉ MÉTHODIQUE DE LA SCIENCE DES ARMOIRIES 

Suivi d*un glossaire des attributs héraldiques, d'un traité élémentaire dea 
ordres modernes de la chevalerie, et de notions sur l'origine des noms 
de famille et des classes nobles, les anoblissements, les preuves et les 
titres de noblesiie, les usurpations et la législation nobiliaire, etc., par 
H. Maioni, i vol. grand m-18 jésus, orné dVuiviron 300 vignettes dansW 
teite, gravées par M. Doraaaoi ^ .•••••• . 86; 



DICTIONNAIRE DE LA NOBLESSE ET DU BLASON 

Par Jonmof ft'E«cHATANms, héraldiste, historiographe, secrétaire-trehl- 
Tiste de la Société orientale de Paris. 1 vol. grand in-8, iU. de 2 pL 
de blason col. et d'un grand nombre de ^rav. 15 tr.; net. . . 10 fr. 

ORDRES DE CHEVALERIE ET MARQUES D'HONNEUR 

Histoire, costume et décoration, par M. Waileu, chevalier de plusieun 
ordres. Ouvrage publié sur les documents officiels, avec un supplément 
renfermant toutes les nouvelles décorations jusqu'à ce jour, et les cos- 
tumes des prir cipaux ordres. Superbe volume grand in-S» illustré de 
ilO planches coloriées à l'aquarelle. Au lieu de 71î fr., net. • . 40 fr. 

COSTUMES DU MOYEN AGE 

D'après les monuments, les peintures et les lûonuments contemporains, et 
pris en grande partie parmi les monuments de la célèbre bibliothè(iat 
des ducs de Bourgogne; précédés d'une dissertation sur les mœurs, les 
usages de cette époque. 2 magnifiques volumes illustra de 150 grt- 
Tiires soigneusement coloriées à l'aquarelle. 90 fr.; net. ... 45 fr. 

L'ITALIE CONFÉDÉRÉE 

Histoire politique, militaire et pittoresque de la campagne de 1859, par 
AiKoéE DE Cbsena. 4 vol. grand in-8 jésus, illustrés de gravures sur acier, 
de types militaires des ditlérents corps des années française, sarde et 
autrichienne, dessinés par Ch. Vernier; des plans de Vérone, de Man- 
toue et de Venise, etc., et d'une carte du nord de T Italie indiquant les 
limites actuelles du royaume de Sardaigne et des États de la confédé- 
ration, dressés par Vdillemin. Prix de chaque volume 6 fr. 

L*higtoife de cette campagne est une histoire éminemment populaire, 4« 
doit éveiller un inlérêt universel. 

Les éditeurs n'on» rien négligé pour que cet ouvrage joignit au mérite de 
Tactualilé la plus palpitante tous les avantages d'une exécution sérieuse, et de- 
vint un livre, non pas seulement de circonstaiice et d'un intérêt éphémère, maïs 
digne de tenir une place honorable dans les bibliothèques. — Le livre renferme 
aussi la liste complète et nominale des décorés et des médaillés de Tannée 
d'Italie, et, par cela même, devient pour eux un titre de famille. 

MÉMORIAL DE SAINTE-HELENE 

Par feu le comte de las Cases, nouvelle édition revue avec soin, augmen- 
tée du Mémorial de la Belle-Poule^ par M. Ehuaituel dbus Cases, 2voL 
frand in-8, avec portraits, vignettes nouvelles, gravés sur acier, par 
LinauRD. Dessins de Pauqoet, Frère et Daubignt. 24 fr.; net. . 14 fr. 

HISTOIRE UNIVERSELLE 

ParlecomteDB S£gur, de l'Académie française; contenant Thistoire des 
Égyptiens, des Assyriens, des Mëdes, des Perses, des Juifs, de la Grèce» 
de la Sicile, de Cartbage et de tous les peuples de Tantiquiié, l'histoire 
romaine et l'histoire du Bas-Empire. 9* édit., ornée de 30 grav. sur 
acier, d'après les grands maîtres. 3 vol. grand in-8. . • . o7 fr. 50 
On peut acheter séparément chaque volume, qui forme un tout complet : 

■istoâra aiici«nn«, contenant l'histoire des Egyptiens, des Assyriens, des Mèdes, 
des Perses, des Grecs, des Carthaginois, des Juns. 1 vol li fr, SO 

■istoire romaine, contenant Tbistoire de l'empire romain, depuis la fondatios 
de Rome jusqu'à Constantin. 1 vol • 1% fr. 50 

■latoiro da Bas-Empir«, depuis Constantin juscpi*! la fin du second empire 

grec i« fr. 60 

V Histoire Mnivenelle de Ségur est devenue, pour la jeunesse, on livre^clas- 
•iqu. U nombre das éditions qui se sont snocidé an atteste le mérite i& le 
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HISTOms M9 DUCS 01 «OUIIOOOIII 

Hr V. Ml Babahtb( membre de l'Académie finmcaise. Septièni* étitien. 
IS Tol. in-8, caractères neuft, impriroéa sur papier ▼éiin saUné des 
tosges, ornés de 104 grav. et d'un grand nombre de cartes. Prii , le 

foi 5 fir. 

La ptaea de eet ov^raga est marqué* dans toatet las bibUotbèquat. 11 joint a« 
anéritê et à l'exactitoda hiftahioe um grande vérité éa couleur et mt grai^ 
diarme de narration. 

HISTOIRE DES RÉPUBLIQUES ITALIENNES DU MOYEU AGE 

^ar SnioHDi na Siuiuiini* nouvelle édition, ornée de gravures sur acier. 
10 vol. in-S, 90 fr.; net 4û fir. 

HISTOIRE D'ITALIE 

Itouis les premiers temps jusqu'à nos jours, par le docteur Heru Lbo et 
Botta, traduite de l'r^^-Jvid et enricliie de notes trè»-curieuses par 
É. Docm. 3 vol. grana in-S; au lieu de 45 ir., net 15 tr. 

""^ HISTOIRE DE PORTUGAL 

Par Hmax Scicim, traduite par Hoti SoeunaK-BoDoi. i voL gnmd in-8; 
au lieu de 15 fr,« net 5 fr. 

HISTOIRE D*E$PAGNE 

é)epuis les temps les plus reculés jusou'à nos Joursi d'après Ifs ineillenrt 
auteurs, par Ca. PàQUis et Ûocaïa. tl vol. grand in-S; au lieu de 50 fr., 
net 10 fr. 

HISTOIRE DES CAUSES DE LA REVOLUTION FRANÇAISE 
Par ▲. GaAana ai Cassaghac. 4 vol. in-^. ••• 10 fr. 

LAMARTINE 

liistoire de la Révolution de 1348. Nouvelle édition, complètement nvue 
par l'auteur. S volumes in-8, papier cavalier vélui. . • . • . iS fr. 

Mtm Oavaaei. S vol. grand in-18 jéstts, le vol S fir. 50 

RAPHAi^L 

Pagesés It vtagtfAnie umée, par LAMAaTiai. Deuxième édilloii.i ^L fii-8, 
cavalier vélin. S fr. 

HISTOIRE DE RUSSIE 

Par A. M Umabtiii. Paris, PiEAcnii, 1856. t vol. in-8, 10 fr.; nel. 5 fr. 

M. de Lamartine a Tonla oompiéter son Histoire de fempire ottaiban pir one 
ttneire de le Rueeie. — Ces deux volnmet sont indispensables loa BMnliroax 
de rHJAloire de la Turquie. 



HISTOIRE DE LA PEINtURE EN ITAUE 

OefNiis la Renaissance des beausHirts jusque vers la fin dtt dix-lnntièmi 
siècle, par Lanh; traduite de l'italien sur la troisième édition, souslen 
fgn de plusieurs professeurs, par madame A. Diioftl. Puis, Dorsav, 

1824. 5 vol. in-8; au lieu de 35 fr. . . , . , 18 fr 

Celle traduction est la seule complète qui ait kÂ publiée de Touvrage de Lanki- 
Cet ouTTue est indispensable aux artistes et I tous ceux qui ont le foût éeti 



VOYAM HANS L'INOC 

ParleimMe à. Soimovr; illustré de lithographies à deui teintes, pur 
DiERDDDBk etc., d'après les dessins de l'auteur. 1 vol. gr. in-8 jés, 90 fir. 
fteiivre t. moMique, riclM plaque spéciale, genre indien, ir, itor., le voL $ flr* 

VOYAGE EN PERSE 

rwlenéme; iUustré, d'après les dessins de l'auteur, de magnifique 
Hthogriphiés par TiiATER. etc. 1 vol. gr. in-8 Jésus 10 Êr 

Reliure toile mosaïque, riche plaq ne spéciale, genre indien, tr. doréa,6fr 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BUrrON 

4^p«e 11 nomenclature linnéenne et la classification de GuTÎer. Édition 
nouvelle, revue sur l'édition in4 de l'Imprimerie impériale, annotée 
ptr M. Flocbkni, membre de l' Académie française, etc., etc., etc. 

Les Œuvres complètes de Buffim fonnent i% v. grand in-8 jésus, illustrés 
de 162 planches. 800 sujets coloriés, gravés sui acier, d'après les des- 
flilis ohgmaiu de M. Vicroa Aaiy Imprimés en caractères neutis, svr 
^pier pâte vélin, par la typographie J. Glatk 120 fr. 

M. le ministre de l'instruction publique a souscrit, pour lei bibliothèques, I 
cette magnifique publication (aujourd'hni complètement achevée), reconnue par 
les hommes les plus compétents comme une édiUon modèle des œnvret) du grand 
liaturaliste. Le nom et ie travail de M. l'iourens la reeoHunaodeat d'une taçei 
aiyt^ particulière, et luidoDoent un cachet spécial. 

Pour satisfaire a de nombreuses demandes nous avons ouvert une sonschptioa 
par demi- volumes du prix de 5 Gr. 

Las souscnptenrs peuvent retirer, dès 4 présent, les 14 demi-volumea. 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES D*HISTOIRE NATURELLE 

Traité de gohoituologib, précédé d'un aperçu sur toute la ioolooh, à 
l'usage des étudiants et aes gens du monde, par M. Chkiiii, conservateur 
du Musée d'histoire naturelle de M. Delbssert. 1 vol. in-8, orné de 1,000 
viguei^tes sur cuivre et sur bois,dans le texte, et d'im atlas do 12 planches 
en taille-douce coloriées. Prix, broché, 15 fir.; net 9 fir. 

ItllB en planches noires, broché. 12 fr.: net 5 fr. 

LE MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE 

I 

Bistoire de la fondation et des développements successi£s de rétablisse- 
ment, biographie des honunes célèbres qui y ont contribué par leur 
Onsf^ignement ou par leuf-s découvertes; description des galeries, lu 
jardin, des serres et de la ménagene, par Padi^Antoine C^r. Paris, Cim- 
OE. 1 magnifique volume très-grand in-8 jésus sur papier superûn. 
15 magnifiques planches coloriées à l'aauareue, ^0 grandes planches gra« 
fées sur acier, une grande quantité de bois gravés, illustrations par A». 
FiiAT, FiEiiuini, Padqubt, etc. Au heu de i\ fr., net. . . 16 fr. 

HISTOIRE NATURELLE DES MAMMIFÈRES 

Cbssés méthodiquement, avec l'indication de eurs mœurs et de leurs 
rapports avec tes Arts, le Commerce et l'Agriculture, par Paih. Gbbvau ; 
illustrations par MM. WEaifEa, Freeuahh, Ousait, Deijliate, di Bai et 
antres éminents artistes ; gravures par MM Arnedo^cu, Ooaitlet, GusHâs 
Bbohiui, HiLDsaaAiia, Gaocmasd. Saboeht et 1 élite des graveurs français 
et étrangers. Paris, CuaiiBa, 1855. S magnidquei toi. très-grand iii-8 

Jësns; au li«u de 25 fr., le yoL net 16 fr. 

Cas volumes eontiennent 58 planchas g r a vée s sv aei« et eoleriéet, tntièrt- 

Rli inédites, et anviroB 150 cravures sar beis slyaréai daisM*. infrinées 4 
sUintee: va nombre roasi^AnhU do grsviires «ir bois. InMitw. 



L'AnaOUt FRANÇAISE, L'EMPIRE DU MAROC El LES 

DÉSERTS DU SAHARA 

IdUtion illustrée d'un grand nombre de gravures sur acier, orî^-es et 
loriées, par dauTiÀi. 1 volume grand m-8 jésus. ...... 15 fi*. 

CASIMIR DELAVIGNE 
Crmis oomrîJtm, comprenant le Théâtre, ies-Mcssf'onmis et les Coam 
auB l'Italie. Nouvelle édition, illustrée de 12 belles vignettes gravées sur 
acier d'après A. Johakmot. 1 beau vol. gr. in-8 jésus. 1855. . 12 ir. fiO 

ŒUVRES DE P. ET TH. CORNEILLE 

Précédées de la vie de P. Corneille, par FoiiTEirELLi, et des discours sur 
*M poésie dramatique. Nouvelle édition ornée de gravures sur acier 
Un beau volume grand in-8 . . IS fir. 5ip 

ŒUVRES DE J. RACINE 

▲fecun essai sur la vie et les ouvrages de J. Racme, par Lou» Racm; 
ornées de 15 vi^ettes, d'après Gékabi»,^ Gieodbt, DavEinn, etc. i beau 
fuL grand in<^ jésus :..... IS fr. 50 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BOILEAU 

Afee une notice et notes de tous les commentateurs, illustrées de 7 gra- 
vures sur acier, nouvelle édition. 1 vol. grand in-8 ... IS fr. 50 

MOLIÈRE 

Suvres complètes, précéf^ées d'une notice sur la ^e et les ouvrages de 
Volière, par SAraTB-Bsinrt, illustrées de 800 dessins, par Ton Joiahhot. 
Nouvelle édition. 1 vol. gr. in-8, jésus, imprimé par Ploi frères. 20 fir. 

Reliart demi-chagila, poar dutcuD des cinq ouvragés, la voL. • • . 3 tr. 80 
Même reliorê, pltu en toile, tranche dorée , 6 • 

COURS ÉLÉMENTAIRE D'HISTOIRE NATURELLE 

A l'usage des Lvcées et des maisons d'éducation, rédigé conformément au 
programme de l'Universilé. Le cours comprend : 

Soologfe, par M. Mara-EDWAans, meoibre da rinstitnf, ptoCssieiir aa Jardin 
des Plantas. , 

Bolaniqna, par 1. A. db Jussibd, de l'institat, pnfaiMttr an lardin dflr>PlaBtas. 

■laéralofla al Géolo^, par M. F. 9. Bbodant, de rinstitui, inspecteur 

Sénéral des études. 3 loru vol. in-11 omés da pl«s de 1,000 figuras imerealéef 
ans le texte. 

Chaque volume u vend séparément. Broché. • ^ t '• • 6 fr. 

Cartonné 4 Tanglaise • • • . .^ » % • • • • 7 fr. 

La Gfoboan seule. Brochée.. ••.••.»•• éfr. 

Ouvrage adopté par l'Université et approuvé par Mgr l'archevêque de Paris. 

NOTIONS PRELIMINAIRES D'HISTOIRE NATURELLE 

Four servir d'introduction au Court élémentaire d'histoire naturelle^ ré» 
digées confonréroent au programme ofliciel de l'enseignement dans 
les lvcées (section des sciences). 5 vol. in-i8 jésus, illustrés d'un grand 
nombre de figiures intercAlées dans le texte. 
Soolofla, par M. MmtB-EDWAans.. «9. ••••••••••••• Sfr* 

■otaoiqva, par M. Patbb, profaiseur à la Faculté des adeaeaa da Paris (asas 
pressa)* 

par M. I» B. ta CuaooaaMNi Iftb 
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COURS ÉLÉMENTAIRE DE CHIMIE 

I. Y. RMmAULT, de Tlnstitut, directeur de la Vanafactnre impérialt 
de Sèvres, professeur au Collège de France et à TEcole poiytectuiique, 
4 ¥ol. in-i8 jésuSf ornés de 7U0 figures dans le texte. S*** édit. SO fr. 

PREMIERS ÉLÉMENTS DE CHIMIE 

l'usage des facultés, dès établissements d'enseignement secondaire, des 
écoles normales et des écoles industriefles ; par M. V. Rbgrault. In-i8 
Jésus, illustré d'un grand nombre de figures dans le texte. . 5 fr. 

COURS ÉLÉMENTAIRE DE MÉCANIQUE 

Théorique et appliquée, à l'usage des lycées, des écoles normales» des 
facultés, etc.; par H. Deuchat, de l'Institut, ingénietu* des Mines, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de Paris et à l'Ecole polytechnique, etc. 
1 ¥oi. in-i8 Jésus illustré de 540 figiœes dans le texte. 4'»* éditioUt 8 fr. 

COURS ÉLÉMENTAIRE D'ASTRONOMIE 

Concordant avec les articles du programme officiel pour l'enseignement 
de la cosmographie dans les lycées; par le même. 1 Toliune iu-i8 
Jésus, illustré de planches en tailierdouce et d'im grand nombre de 
figures intercalées dans le texte, deuxième édition . . • • 7 fr. M 

ELEMENTS DE BOTANIQUE 

Hoviiai Partie : Organographie, par H. Pats», de l'Institut, professeur 
de botanique à la Faculté des sciences et à l'Ecole normale supérieure, 
i folume grand in-18, avec 668 fig. intercalées dans le texte. . fr 

soDS PRISSE : 
t* Partti * Anatonda, physiologla, or(Mu»iféiito, pathotocto al ttfratalaff <• 

iré^étalaa- 
V Partu : Laa principal» (ronpaa da rè^aa véçétal, considérés au poik = 

de vue de leur classilicaiion naturelle {?hyto§rêfhié)\ de leor application & 1« 

médecine et i l'induiine \Boianiqiu apUquèe), et de leur distribotioa 4 !s 

wriaoe du sol {Géo§raflUe botanique), 

COURS ELEMENTAIRE D'AGRICULTURE 

Oestiné aux élèves des écoles d'agricultius et des écoles normales prî- 
mau^, aux propriétaires, cultivateurs ; par MM. GiiuaDw, correspon > 
dant de l'Institut, protésseur, et Ddbreuil, professetu* . d'agriculture et 
ie sylviculture, chargé du cours d'arboriculture au Conservatoire iiV' 
oérial des arts et métiers. 2 forts volumes in-18 Jésus, illustrés i\f- 
842 figures dans le texte 2* édition 15 fr. 

COURS ÉLÉMENTAIRE THÉORIQUE ET PRATIQUE 

D*ARBORICULTURE. 

: Comprenant Tétude des pépinières d'arbres et d'arbrisseaux forestiers, 
j fruitiers et d'ornement; celle des plantations d'alignement forestières 
' et d'ornement; la culture spéciale des arbres à fruits à cidre, et cr 
ceux à fruits de table. Précédé de quelques notions d'anatomie et di •■ 
physiologie végétales; par H. A. Dubreuil, professeur d'agriculture et 
de sylviculture. 4^ édition, considérabU ment augmentée. 1 très-fort vol. 
in-18 Jésus, illustré de 811 figures dans le texte et de 5 planches ffra- 
fées sur acier. Publié en deux parties IS fr 



Oavrage «oprou^é par rOniversité et couronné par les lodétéi dliorticoltore 
le Paria, de Pouea et de Tersaillee. 
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mSTROCTIOll tLÉVENTAIME Mllll LA CONDUITE 

DES ARBRES FRUITIERS 

sreflip. «• Taille. ^^ Restauration des arbres mal taillés <m épuisés par b 
vtduesse, — Culture, récoltes et conservation des fruits ; par te mûSme. 
Ouvrage destiné ^ui jardiniers, aui élèves des fermes écoles et des 
écoles normales primaires. 1 volume in-18 jésus, illustré de figures dans 
la ttits. Deiuième édition . S fr. 9D 

omrRAAU lit VOIE p'nicvTioii : 

COURS ÉLÉMENTAIRE DE PHYSiaUE 

Par V. Y. lUftiiADLT, de l'Institut, directeur de la rhanulactore impérislt 
de Sèvres, professeur au Collège de France et à l'Ecole polytemU^iie. 
S folumes 10-18 Jésus, illustrés de figurés dans le text^ 

PREMIERS ÉLÉMENTS DE PHYSIQUE 

Rédigés sur le nouveau prograjume ; pur U mimé, i Toiuioe grind m-f 8 
avec figures dans le texte. 

EXPOSITION ET HISTOIRE DES PRINCIPALES OECOUVERTCS 

SCIENTinOUES MODERNES 

Par H. Louis Fieumi, docteur es sciences. Cmquième édition. 4 Totmiies 
i]M8 Jésus. Brochés i4 fir. 

osfe SDATCt voumif c ôn t um i M T; 

Im nssisa t llaehiike A vapear. — Bateâui à vapeur. •«- Otemist de ftr. 

lit OKuiiIss : Ntchîsê élecuiflve. — Bouteille de Levde. ~ ririinaamii. ~ 
Pile de Volu. 

LiraoïsiÈnB : Photographie. — Télégraphie aérienne et électrique. — Gal^si- 
noaUsiie et dorure chinai^ue. — l^dirafc de guerte e| poudr^-oeion. 

La QOATRiftni : Aérosuu. — Eclairage au gai. •» Eth^satiea. «^ Ptanète 
UfeRier. 

APk>LICATIONS NOUVELLES DE LA SCIENCE 

A l'industrie et tux arts en 1855, par le même. In-IH S fr. 

TRAITé DE MÉCANIQUE RATIONNELLE 

Contenant les élément^ de mécanique exigés poui 1 admission h rjteole 
polytecbnïQue et toute la partie ).tiéorique du cours de ip^nique et 
maçiiines de cette école; par W- Ch. Osuuhat, de l'Institut, pn>te!$seur 
k TEcole polytechnique et a la Faculté des sciences de Paris, deu&jèiue 
édition. 1 vol. in-^ , .... i ir. 

LEÇONS CLf^MEUTAIRES DE fMDTANIQUC 

f )ndées sur l'analyse de ôQ piaiue^ yuigaires et formant un traita ^-ora- 
plet d'organpgraptiie et de physiologie végétales, à l'usage des étudiants 
et des gens du monde; par V. tuu. Lehaoot. Deuxième édition, }^ "oiunic 
grand in-9 raisin, illustré d'un atlas de $0 planchés et de iw^i^mt 

dans le texte. Avec atlas noir. • . . Jill) fr : 

— Colorié hk \ 

ATLAS ÉLÉMENTAIRE DE «OTANlOtlK 



aillées par MM. STsmciL et J. Dkatihic. 



DES FUMIERS CONSIDÉRÉS eOMME ENGRAIS 

. I. P. L. GnARDiN, professeur de ctlimie à l'Ecole munidpate de 
Rouen et à TEcole d' agriculture et d'économie rurale de la Seine-Infé- 
rieure, correspondant de l'fnstitut de France, de la Société centrale 
d'agriculture de Paris, etc. Cinquième édition, revue, corrigée et aug- 
mentée; avec 14 figures dans te texte i ir. 25 

Ouvrage adopté par ^ 0«^s^il fép^l de la Seiiw-Inférieur», par la Société 
centrale d'a^tricuiture '4« Rouen, par rAaaociatioa normale, eioouronué par la 
Société d'agriculture éi uber. 

MANfiEL DE GÉOLOGIE ÉLÉMENTAIRE 

O^i changements anciens de la terre et de ses habitants, tels <j[u'i]8 sone 
démontrés par les monuments géologiques, par «a Ga. Lteli., membre 
delà Société royale de Londres. Traduit de l'anglais par M. HuGAa», aide 
de minératofîe au Huséum d'histoire asLturelIe. % fort« volumes iD-8, 
illustrés de 720 figures 20 fir, 

'— — Supplément su manuel de géologie > ^ . i fir. S5 

PRINCIPES DE GÉOLOGIE 

Ou illu^ratioDs de cette science empruntées aui changements inodeme. 

3 ne la terré et ses habitants ont subis ; par Ci. Ltell, esq., ouvrage tra- 
ait de l'anglais sur la sixième édition, et sous les auspices de M. Arago, 
par madame Tullu MEnuEii, traducteur des EtiHEiiTs di Géologib, du 
même auteur. 4 forts vol. in-12, ornés de cartes coloriées, de vignettes 
sur scier et de grsv. stir bois, cartonnés en toile anglaise • . • 91 fr. 

GÉOLOGIE APPLIQUÉE 

Du Traité dn gisement et de l'exploitation de min^'utoz atÛefi pa** 1. A. 
BcRAt, ingénieur, professeiur de géologie et ''^Aploitatîon des mines à 
l'Ecole centrale des Arts et Manuiacturef* ^udtrième édition, divisée en 
deux parties: — Géohpe ; — ExpU utmn. 8 forts voL in-8, illus- 
trés • , S9 fr. 

01 LA HOUILLE 

Traité théorique et pratique aes combusiibies minéraux; psr t. A. Bmur. 
1 fort V4)l. in-S, orné ae planches gravées sur acier «t de nombreuses 
vignettes intercalées dans le texte. . , c ....... . lH fr. 

L'étude des combustibles jDinéraui, et rart<mt es tarrain bouiller dans lequel 
combustibles ^qnt presque M>U9 opoceoués, est «tne des branches las plus 



importantes de U g éolpgie. 14 terrain bouiller forme un lien entre la science et 
riiidustrie; car, si la aécouverté d'une mine est une conquête industrielle, elle ne 
bit pas moins d*bonueur % la science, puisqu'on ae peut entreprendre aucone 
recberthe utile tans prendre pour guide les travaux géologiqaea. 

TRAITÉ D*HYDRAULIOUS 
A Tnsage des Ingénieurs, par U même. Deuxième édition, coosidérsble- 
ment augmentée. In4, avec planches gravées Ifl fr. 

TflAITÉ ÉLÉMENTAIRE OE» CMeMIMS DE ftn 

Psr H. i. PcADQHirBT, ancien élève de l'Ecole polytechnique, professcnr à 
l'Ecole eentrsle des Arts et lianufactmies, membre é» cùoAtt ^ direc- 
tion du chemin de fer de l'Est. 2* édition. S très-forts vol. in-H de 100 
à 800 pages, illustrés de portraits et vues piUoresqnies cravés sur scier, 
4e, cartes géographiques, et d'un tiès^sad momte de firmes intor- 
litiées dam le texte. Broché it fr. 

\ 



BIOGRAPHIE imiVERSELLll 

BiOMUkfai potTATin «nriTmELLi, contenant 29,000 noms, soîTiedHinetmUt 
ehroDoloffique et alpbtbétiaue, oâ se trouvent répartis en cinqiiante- 

ritre classes difTërentes les noms mentionnés dans Touvrage, par 
Lalarri, L. REHiia, Ta. Berhard, Cb. Ladiiier, E. Jahir,â.. Deuuotb, etc. 
1 fol. de 1,000 pages, contenant la matière de 12 toI., 12 fr.; net. 9 fr. 

UN MILLION DE FAITS 

AideHnémoire nnirersel des sciences, des arts et des lettres, par HII. J. 
AfCAiD, Dispoaris, Lioa LAumn, Losotic Lalahhi, GiairAzi, A. ib Pileib, 
Ga. îtASTiM, Cl. Viasi et Juas. 

HÀnftiBS nurrfis vahs lb tolitir : 
Arithmétiaiie. — AlKébre. — Géographie élémeotair», analytiqno at dsscripti^ 

— Calcul iaiiDiiésimar. — Calcul des probabilités. — Mécanique. — Astronomie 

— Tablas numériques et moyens divers pour abréger les calculs. — Physique 
générale. — Météorologie et physii^ue du globe. — Chimie. — Minéralogie «C 
léologie. — Botanioue. — Anatomie et physiologie de l'homme* — Hygiène. 
Zoologie. — Arithmétique sociale. — Technologie (arts et métiers). — Agriculton. 
•^ Commerce. — Législation. — Art militaire. — Statistique. — Philosophie. — 
Phiiologip. — Paléographie. — Littérature. — Beaui-Arts. — Histoire. — Géogi»- 
phie. ~ Ethnologie.* Chronologie. — Biographie. ~ Mythologie. — Educatioa. 

IJnfiartToLpetitii>^del,720ooL,omédegra?,12(r.; net. . • 9 fr. 

PATRIA 

La France ancienne et moderne, morale et matérielle, on collection en- 

eyclopédique et statistique de tous les faits relatifs à l'histoire physique 
et intellectuelle de la France et de ses colonies. 2 forts voL petit in^, 
de 3,200 col. dé texte, y compris plus de 500 col. po^u* ime table analy- 
tique des matières, ime table des figures, un état des tableaux numériques, 
et un index alphabéthique ; ornés de 330 grav., de cartes et de planches 
eoL, et contenant la matière de 16 forts ?oL in-9., 18 fr.; net. . 9 fr. 

■OMS IBS PaiHCIPAUX AUTEURS : 

II. I. Atcars, prof, de physique 4 l'Ëcole polytechnique; A« Dkllotb, élè^ de 
l'Ecole des Charges; Dan ■■ a non; Dksportis; Paol GiafAis, docteur es sciences : 
Jane; Lioa LAUima, ingénieur des ponts et chaussées; Lodovic Lauhfib; lb 
CaATBLiKs, mg. des mines ; A. in Pilbor ; Ce. Looahdri ; Ca. Martins, docteur 
es sciences, prof. 4 la FacuL^ de médecine de Paris ; YiCTea Rauldi» prof.; 
P. f ieiviBK, oe la Comédie- E;rançaise; Lion Yaodortb, architecte dugouTerae- 
mmàii Ca. vBaaâ, afpcat 4 la cour impériale de Paris. 

tiTtftoN PRmapALB m l'outrasb : 
Géographie physique et mathématique, physique du sol, météorologie, gé»- 
teie, géograpnie botanique, loologie, agriculture, industrie minérale, travani 
puolies. finances, commerce et ibdustrie, administration intérieure, état mari- 
'tirae, législation, instruction publique, géographie médicale, population, ethno- 
logie, ffMffraphie politiçjue, paléographie et numismatique, cnroot logie et his- 
toire, histoire des religions, langues anciennes et modernes, histoire littéraire^ 
histoire de l'agriculture, histoire de la sculpture et des arts plasuques, histoirs 
de la peinture et des arts du dessin ; histoire de l'art Bnusical ; histoire da 
âiéâtre, colonies, etc. 

tes trois ouvrages réunis forment une Téritable Encyclopédie portative. La 
SiToir est aujourd'hui tellement rép4adu, qu'il n'est plus permis de rien ignorer; 
BMisk, la mémoire la plus exercée ne pouvant que bien rarement retenir tous les 
détails de la acieoce, ces ouvrages sont pour elle d'un secours précieux, et sont 
surtout devenus indispensables i tous ceux qui cultivent les icienicee oa qui m 
livrent 4 rinstmction de la jeunesse. 

pan DB LA sBumiB va cbs raeis eofaAaas : 

Gartennaf e I ranglaise, en sus par voL M • 1 fr. M 

*-reL. BBro9uiA soigné, en aos par vol. • • llr. 
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ENCYCLOPÉDIE THËORIQUE ET PRATIQUE DES 
CONNAISSANCES UTILES 

Composée de traités sur les connaissances les plus indispensables; ouTrage 
entièrement neuf, avec environ 1,500 gravures intercalées dans le texte, 
par MM. Alcan, Albebt-Aubert, L. Baudk, Bellanger, Berthelet, A». 

BURAT, ChENO, DEBODTTEVILiB, DëLAFOND, DeTBDX, DoBBEDIL, FaBRE o'OlIVET, 

FoucAOLT, H. FoDRNiER, Géjïin, Gigdet, Girakdin, Léon Lalanne, Ludovic 
Lalanne, Euzi LcrÈvRE, Henri Martin, Martihs, Mathieu, Moll, Moreau 
DE JoNNis, Péclet, Persoi, Louis Retbaud, Trébuchet, L, de Waillt, Wo. 

L0W8KI, etc. 2 volumes grand in-8 *'!5 fr- 

Reliure demi-chagrin, le volume 3 fr. 

ENSEIGNEMENT ÉLÉMENTAIRE UNIVERSEL 

Ou Encyclopédie de la jeunesse. Ouvrage également utile aux jeunes 
gens, aux mères de famille, aux personnes, qui s'occupent d'éducation 
et aux gens du monde; par MM. And; jeux de Brioude, docteur en mé- 
decine, et Louis Badoe, professeur au collège Stanislas. 1 seul vol. grand 
in-8, contenant la matière de 6 vol., enrichi de 400 gravures servant 
d'explication au texte Broché, 10 fr.; net 6 f r, 

L'ILLUSTRATION 

34 TOl. (1842-1859), ornés de plus de 6,000 gravures sur tous les sujets 
.ictuels. Evénements politiques, fêtes et cérémonies religieuses, portraits 
des personnages célèbres, inventions industrielles, vues pittoresques, 
eartes géographiques, compositions musicales, tableaux de mœurs, 
scènes de ihéâtre, monuments, costumes, dÀîors, tableaux, statues, 
modes, caricatures, etc., etc. Le voL broché 18 fr. 

SÉRIE DE LA GUERRE DE CRIMÉE 

Des Indes, de la Chine, de la Cochinchine et de lllalie Six années. 13 to- 
lumes(tomesXXin à][XXIV). Le vol 16 fr. 

Nos traités nous permettent d'oftrir ces donie volomes à deB conditioni extrft- 
Biement favorables. 

Ces douze volumes forment à eux seuls Tensemble le plus complet de l'histoire 
des six dernières années. Nulle part on ne trouve un récit plus détaillé, une 
représentation plus complète et plus variée des faits de guerre accomplis en 
Gnmée. Les événements de Tlnde, de la Chine et de l'Italie, etc., ont eu jus* 
qu'aujourd'hui leur place dans ces derniers volumes. 

Les é<)iteurs ont pris leurs mesures de telle sorte^ que les tomes XXni 4 XXXIV 
peuvent être fournis dès i présent. 

Reliure en percaline, fers, et tranches dorées. ••••..• 6 h*, par vol. 

Comme il nous reste très-peu d'exemplaires complets de la collection de 17//«.f- 
tration et que parmi les volumes dépareillés plusieurs sont épuisés, noub prions 
im. les libraires de ne pas vendre de volumes sans s'être assurés s'ils pourront 
lés remplacer. 

TABLEAU DE PARIS 

Par Edmond Texibu ; ouvrage illustré dé 1,500 gravures, d'après les dessins 
de Blanchard, Gaam, Chahpin, Forist, Français, Gavarhi., etc., etc. 2 vol. 
in-fol. du format de VlUtutration, • 30 fr. 

Reliure riche, dofé sur tranche, mosaïque, avec lu armei à» la ville da Paris» 
La voluBM. «• Sir. 



TAtUAU NISTOinaUE, POUTIOUE ET PITTOIIESaUE ! 
DE LA TURQUIE ET OE LA RUSSIE 

ar n. Jovmr et F<lix Horhand. 1 toI. in-foiin (format de VJlln^tratin), 

orné d'uije carte et d'un ^. noi bre de vignettes, 7 fir. 50 ; net. 6 fr. 

R^urt percaline anglaiee. dor. sur tranche Afr. 

VOYAGE ILLUSTRE QANS LES ClIfO k>ARTii£S PU MONDE 

De 1M46 k i849, par Ânoi^niB JoAim. 1 voi. in-Mio (torm^t de illiut» 

tum)t illustré d'environ 700 gravures 15 

ReJié toile, tranche dorée. tOfr. 

GALERIE DE PORTRAITS POUR LES ÏNÉMOIRES DU DUC 

OE SAINT-SIMON 

S'adaptant à toutes les éditions. La Galerie de portraits de Saint-Simonn 
compose de 38 portraits représentant les personnages tes plus célébra 
du tempR et gravés avec une exactitude remarquable, d'après les ta- 
bleaux originaux du Musée de Yersailles. La collection forme 10 livrai- 
soDS. Prix de la livraison ...Ifr. 

GALERIE DE PORTRAITS 

Pour les Mémoires de Tallehant des RiAox. La galerie se compose de 
10 portraits représentant les personnages tes plus célèbres du temps et 

Evés avec une exactitude remarquable, d'après les tableaux originaux 
Musée de Versailles. La collection forme 3 livraisons. Prix de la 
aisoA. • . . . , 1 fr* 

GALERIE DE FEMMES CÉLÈBRES 

Tirée des Causeries du lundi, par M. Saintb-Bedvb, de l'Académie firaii|sai8e. 
1 beau vol. gr. in-8 jésus, orné de 12 magnifiques portraits dessinés par 
Staal et gravés sur picier par Masbar», TaiiiuLT, GoornàRB» OcomoT, 
GeRTAIS, OnTHWAlTE, otc , 20 fr. 

On texte déltdeui, ehef-d'auvre de g rftee et de délicatesse, «ne ijpegrapliit 
magnifique, rehaussée par toutes les splendeurs du dessin et de la graviuri. se 
réunissent pour a!>signer k ce volume une place d'houn^-ur et de prédilectioi 
dans la bibnot>~.èque des dames et des demoîselles, et dans celle de tous IM 
hommes de HoAt, de tous les amateurs de beaux livres. 

LCS ËTOILES DU MONDE 

Gai^e historique des lemmes le^ plus célèbres ae tous les temps et de 
tous les pays, avec dix-sept magnifimies gravures anglaises et un fron- 
tispice, d'api'és les dessins de Staal. Le texte, par MM. Alexahdee DvuàB, 
Ddtail, d'Araqut, de Genrupt, Miss Clarke, etc., etc., oiVre une lecture 
des plus intéressantes et des plus variées. Ce livre, destiné à un succès 
de vogue, est un des plus beaux cadeaiu qui puissent être ollerts. 1 su* 
perbe voL grand in-8 Jésus 90 fr. | 

Reliure des ï vol. ci-dessus, toile mosaïque, fers spéciaux.. • • . • 6 |^. 

Demi-reliiik«, plats toile dorée • .;.•.. 6fr. 

GALERIE DElS FEMÎNES DE WALTER SCOTT 

niqstrée dé it portraits gravés sur acier par les plus célèbres graveor 
anglais ; le texte par MM. Dumas, Emile Soitvestab, FaiDÉRic SobLil, J. Ja- 
NUI, Louis REtsAun, Micmbl Masson ; mesdames A. Tastu, Dbsborobs-Yal- 

HoiuE, foj^AToUat.l roi. grand iii-8 . . lOfr. 

itéliure to&e mosaïque, U ë •••• Sfr. 



CORINNE 

Par nnidame la baronne i»i Stacl. NouveUe édition* riefaemeiit nitstriê éi 
250 bois dans le t«xte et de 8 grandes gravures sur bois par Rael Qi- 
mAmoET, Barrias, Staal, tii^ées i part. Paris, Lecoo, 1853. 1 ittagnifiqUe 
▼ol. grand in-8 jé^us vélin, glacéi satiné» imprimé par Ploh frères; an 

lieu de 15 fr., net . . ^ «... 10 fr. 

Itemi-chagrin, pUu en toile, tr. dor. .•., ffr. 

LES RflILLC ET UNE NUITS 

Contes arabes traduits par Gallard, édition illustrée par les meilleun ar- 
tistes français et étrangers, revue et corrigée sur l'édition princeps de 
1*704; augmentée d'une Dissertation sur les HiUe et une Nuits, ptr 
M. le baron Silvcstre dc Sact. Paris, Boordim. 3 beaux vol. grAnd inr-3 
Jésus vélin, illustrés de 1,200 dessins; au lieu de 30 fr., net. . 90 fr. 

Les exemplaires sont intacts, sans aucune piqûra. 

LES MILLE ET UN JOURS 

Contes persans, turcs et chinois, traduits par Pétis di la G«or, CJAiBi^m, 
Gatlus, etc. 1 magnifique vol. grand in-8 jésus véljn. Edition illustrée 
de 400 dessins par nos premiers artistes ; au lieu de 15 fr.» net !• fr 

LA MOSAÏQUE 

Nouveau Magasin pittoresque universel. Livre de tont le monde et de tnm 
les pays. 3 beaux vol. grand in-8 jésus, imprimés à 2 colonnes et illus- 
trés de 500 dessins; au lieu de 30 fr., net ^15 fr. 

CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DE LA FRANCE 

996 chansons et chansonnettes, chants guerriers et patriotiques, ehaiH 
sons bachiques, burlesques et satiriques. Nouvelle édition, illustrée de 
336 belles gravures sur acier, d'après MM. K. os Biaviiovt, Dausisnt, 
DuBouLoz, E. GiRADD, Hejssonnier, Pascal, Staal, Sxrivhbil et Triholbt, 
gravées par les meilleurs artistes. 2 beaux vol. grand in-8, avec riches 
eoiivertures et frontispice gravés, contenant 096 chansons. -— la pué- 
mier volume est composé de chansons, romances et complaintes, rendes 
et chansonnettes ; le deuxième volume de chants guerriers et patrio- 
tiques, chansons bachiques, burlesques et satiriques. Prii de ebaque 

volume. . . i 11 fr. 

Demi-reliure, plats toile, tranche dorée (2 vol. en un) 6 fr. 

ŒUVRES CHOISIES DE GAVARNI 

Revues, corrigées et nouvellement classées par l'auteur, publiées dans le 
format du IHal^le à Paris, et accompagnées de notices par UN- w Bait 
uc, Théophile Gauthikr, Gérarb de Nerval, Jules jArrni, Alphoiise KARa,etC 
2 vol. grand in-8, renfermant chacun 80 grandes vignettes, à. . IQ fr. 

Le Carnaval à Parla. ~ Parla le matin. — Laa Etudiants. 1 voL 
La Vie éè Jeune homme. — Les Débàrdeors. 1 vol. 

Reliure en toile, tranche dorée, le vol • • • ilr. 

LES CONTES DROLATIQUES 

Golliges es abbayes de Touraine et mis en lumière par le sieur m Bilsac. 
pour l'esbattement des pantagruelistes et non aultres. Cinquième éditipn, 
ittnstrée de 425 dessins par Gustavi^ J)oa<. 1 magnifique voL Jn-fL pa- 
pier ?éUn, glacé, satiné; au lieu de lifr., net ivfr. 



LE DIABLE BOITEUX 

fu LifAM, flhistré ptr Toirr Jobahhot, précédé d'une noiice tnr Lesage 
par JvLEs Jahir. Paris, Booedih, 1845. 1 vol. grand in-8 jésus, couirerture 
glacée, or et couleur; au lieu de 10 fir., net 6 fr 

LA CHINE OUVERTE 

/eite par Oli>-1Vick, illustrations par Bor6et. 1 Tol. grand in-8, 250 sn- 
jets, dont 50 tirés à part, 15 fr.; net iO fr. 

Balinre, toilt mosaïque, tranche dorée 4 fr. 

PERLES ET PARURES 

Dessins par GàVAam, texte par Héra? et le comte FoLn. 3 beaux vol. grand 
> in-8, Illustrés de 30 gravures sur acier, par Ch. Geoffroy, imprimés sur 
\ chine avec le plus grand soin. Brochés, les 2 voL 30 fr.; net. . 20 fr. 

' LES PAPILLONS 

Métamorphoses terrestres des peuples de Tair. Dessins par J. J. Gium- 
fnxi, continués par A Tarin, texte par Eogèhe Nas, Artont MfiBAv et le 

comte Faux. 8 beaux vol. grand in-«, 30 fr.; net 20 fr. 

Reliure des deu ouvrages ci-4tt8iia, par vol., toile mosaïque. • . • 5 fr. 

PHTSIOLOGIE DU GOUT 

Par BaiLUT-SàVàanr, illustrée par Bbrtall. 1 beau vol. in-8, illustré d'nn 

fand nombre de graviures sur bois intercalées dans le texte, et de 
s^)et8 gravés sur acier, par Gb. Gl jfprot, imprimés sur chine. 10 fr. 

L'ANE MORT. 

far J. Jâimi. i vol. grand in-8 jésus vélin, illustré de nombreux dessins et 
de gravures à part, à deux teintes, par Tont Joharrot, couverture gla- 
cée, imprimée en or. Paris, Bourd», 1842 ; au lieu de 10 fr., net. 5 fr. 

DON QUICHOTTE DE LA MANCHE. 

TIraductîon nouvelle, précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de 
l'auteur, par Lbuis Viardot, ornée de 800 dessins par Torv JoaARaor. 

1 vol. grand in-8 jésus. Prix, broché 20 fr. 

Reliure deini-«hagrin, le volume «•• 3fr. 50 

JÉRÔME PATUROT 

à la recherche tPune position soctalCy par Louis Retraud; illustré pai 
J. J. Grandville 1 vol. grand in-8, orné de 165 bois dans le texte, et 
de 35 grand bois tirés hors texte, gravés par Best et Leloir, d'après les 
dessins de J. J. Grandville. Prix, broché, avec couverture ornée d'après 
Grarpvillb, 15 fr.; net • . . 12 fr. 

Reliure percaline, ornée du blason de Patwùt^ tirée en couleurs, d*après les 
dessins de Grandville ; filets, tranche dorée. , 5 fr. SO 

HISTOIRE PITTORESQUE DES RELIGIONS 

etrineiy Cérémonieê et Coutumet religietueê de tous les peuples du monde, 
nar F. T. B. Glavel, illustrée de 29 gravures sur acier. 2 vol. grand in-8, 
10fr.;uet. ... 15 fr. 

ENCYCLOPÉDIANA 

Recueil d'anecdotes anciennes, modernes et contemporaines, etc. édition 
iUustiée de 125 vignettes. 1 vol. m-8 de 840 pages. . , . 4 fr. 50 
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COLLECnON D'OMAGES ULlimËS POUR LES KIirAlITS 



JOLIS ▼OLUIIBS ORAHD 111-18 AMLAI8 



Bnchéi, t fr. !• e. - 

ém l'Ami das •nfanto «1 
«dolaacents, par Bbrqoui, iliu»- 
tré de bois dans le texte. 1 vol. 

■vlo P«lllotf. — Mes Prisons, suiTiei 
des Devoirs des hommes. Traduction 
nouvelle, par le comte H. di Nusit. 
1 Yot gr* in-lS jésus, orné de 8 jolies 
vigneitefl sur acier. 



têfle, éoNt » tnichê, S llr. 

¥oyaç6« do Galllvar, par Swirr. Tli 
dttclipo nouvelle, précédée d'uneNotiee 
biographique et littéraire par Waltii 
Scott. 1 vol. grand in-18 jésui, oné 
de 8 jolies vignettes. 

Prix d« ▼mIb, par Hll. de Bé- ( 
AANTi, Thius, etc. î V. avec portrtitt 
iiir acier et gravunaa aur boia. 



LE LANGAGE DES FLEURS 

Far madame Chaklottb db la Tour ; nouvelle édition, ornée de il magni- 
fiques planches en noir. 1 vol. grand in-18 jésus 3 fr. 50 

Le même ouyrage, grayures coloriées avec le plus grand soin. 5 fr* 



COLLECTION DE JOLIS VOLUMES IN-8 ANGLAIS 

BBOCBfs: s nu u vol.. ^ 

RéUle toile mosaïque, dorés sur tranchea, 6 fr« 

■ystèrM do collège, par s'ALBAMia, 
illustrés de 100 vignettes dans le 
texte. 1 vol. 



povr la Jaonaaaa, par 

Bbbqoin, illustrée de bois dans le 
texte 1 vol. 

■Istoire aataraDa paor la Javoaaaa 

Îar Bbbquui, ill. de bois dans le texte, 
vol. 

rablM da llorlaH, illustrées d'an 

f-and nombre da bois dans le texte, 
vol. 
La LNra daa Jannaa flflaa, par 

l'abbé DB Sa Vian, SOO bois dans la 
texte. 1 vol. 

Paul al Vlrgliila, par BBRRAainif >i 
SAiHT-FiBaaB, 100 fignattas par Bsa- 

TALLiivaL 



La Pantoulla da GaadrllIoB, par 

A. HousAAtB, illustrée de lOOvignettea. 
1 vol. 

Alphabat ffiraaçaia, nouvelle Méthode 
de lecture en 80 tableaux, illustré de 
29 gravures, par madame m Laiisac. 
1 vol. 

tJem Malaa oélèbraa, par A. >'Air 
BANis et G. Fatb. 100 vignettes. 1 vol. 

La ■ytholoc'* ^ I* Jaonaaaa, pal 

L. Baubbt, ISO vignattea par SIm». 
1vol. 



L'AMI DES ENFANTS 
Par Biiaon. i toi» grand in-8, illustré de 150 g r avur es 10 fr. 

Ce livre, qui répond si bien i son titre, est toujours, en effet, la lecture privi- 
léffiée deTenfaDce, surtout lorsque les gravures viennent expliquer le texte. 

Le livre de Berquin, animé et rebau&sé par des vignettes qui mettent las 
divers sujets en action, et qui en doublent par conséquent le mérite aux yeni 
des jeunet lecteurs, est resté, comme il restera longtemps, l'un daa livraa da 
icédilactioa da l'anbnoa. 

ROBINSON SUISSE 

far M. Wns, avec la suite donnée par l'auteur, traduit de rallemand 

far madame Eusi Yoiabt; précédé d'ime Notice de Giarles Noam 
Tol. grand in-8 jésus, illustré de SUO fignettes d'après les dessins de 

tL U. LOBMBI f • 10 fr* 



AVENTURES DE ROBINSON CRUSOt 

ParMVoi,illiiflb<e8ptr6RAa»Tau.lbeauiFol.gnmdm-^nirâ Mfr. 

VOYAGES ILLUSTRÉS DE GULLIVER 
Pwinn pw GiAnvuxi. 1 beau vol. in-8, sur papier satiné et glacé. 10 fr. 

TABLES DE FLORIAN 

I vol. I11-8, illiutré par GaAHsviujt de 80 grandes gravures et S5 vignettes 
4ans te texte 10 fr. 

LES VEILLÉES DU CHATEAU 

On Goun de morale h Tusage des entants, par U"* la comtesse m Gbrus, 
nouvelle édition, illustrée de dessins pr Staal, gravés par CAaaomisAVt 
Dblaiwli, GosHâM, Lambert, Lbclbrc, Mah«i, Piadd, Viret et Yoh 1 vol- 
grand in-8 raisin, imprimé avec le plus grand soin, papier satiné 
glacé . 10 fr. 

Demi-reliure des quatre volumes ci-de8«ui« plats toile, doré sur tranche, 
on «eliare toile mosaïque doré sur tranche, à •• 4fr. 

FABLES DE LA FONTAINE 

lOiutrations de Gbaiidvillb. 1 supsrbe vol. grand in-8, sur papier jésas, 

flacé, satiné, avec encadrement des pages et un sujet à chaque fable, 
dition unique par le talent, la beauté et le soin qui y ont été apportés. 
18 fir.; net 15 fr. 

GRANDVILLE 

album de 190 sujets tirés des Fables de la Fontaine. 1 vol. gr. in-8. fr 



au is rommne ae ^ranavuie. caie peui être orerie auzemanis, aai oui soi 
entre les mains des éditions pld" ordinaires, et qui seront charmes de fture ww^ 
aalssance avec les délicieuses vignettes de Giuaovillb, en atteuoani qa*ott leor 
offre la grande édition. 

PAUL ET VIRGINIE 

Sttivi de la ChaumUre indienne, par J. U. BaRifARDor m SAniT-PiBEBB. édi- 
tion FuBHE ; illustrée d'un grand nombre de vignéttfô sur bois par Tdvr 
JoHAimoT, Meissomnibr, Frahv'ais, IsABET, etc, etc^ de sept portraits sur 
acier et d'une carte de Tile de France; précédée d'une notice historique 
ft littéraire sur Bernardin de Saint-Pierre, par if. C. A. SAoïTB-BEinrB, dé 
^Académie française ; augmentée d'im abrégé de la Flore de 111e de 
< France. 1 beau vol. grand in-8 15 fr. 

AVENTURES DE TÉLtMAOUE 

Par FiMBLOii, avec des notes géographiques et littéraires^^S grands vol. in^. 
Véritable édition de luxe k bon marché, 15 fr. ; neL • « • • 7 fr. 50 

MUSEE UNIVERSEL 

Histoire, littérature, sciences, arts, industrie, voyages, nouvelles. 1 vol. 

S and in-8, illustré de 285 belles gravures sm* bots, et d'un portrait de 
Lvier, sur acier, peint par M** db Mibbel, gravé par Rurohhe. . 6 fr. 

LE VICAIRE DE WAKEFIELD 

Par GoLDsam, traduction par Ga. NoniBa. NouveUe édition fllnstrée dt 
40grav. sur acier, par Ton Joaunor. 1 voL grand in-8 iésus. 10 fr. 



REVUS CâTHOLIOUE 

HacnirO fllwtré d'environ 800 gravures. 1 voL gnmd l»4 i tr. 

K«Uw« toUt, tnadM 4or«e 9 fr.Sè 

PAUL ET VIRGINIE 

Suivi do te CfttfMifitfre tntftmM, par BEaNAasm m SAiwr-Pnaai. Iditioft 
y. Lboou; nouvelle édition, richement illustrée de 180 bois dans le texte 
et de 14 gravures sur chine tirées à part* 1 volume grand in- 
Jésus 8 fir. 

SILVIO PELLICO 

■m fritom, traduction de M. Anto«b m Lâtoua, iUustrées par Toa, 
JoiAHiioT de 100 beaux dessins gravés sur bois. Nouvelle édition. Paris. 
1855. 1 volume grand in-8 Jésus vélin, glacéi satiné. .... 10 fr. 
IUlié toile, tranche dorée, piaque spéciale. 8flr. 

HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE ET DE LA. CONQUÊTE 

DE UAMÉRtOUE 

9tr J. H. Caii?i, précédée d'un essai sur la vie et les ouvrages de Fauteur 
par Cl. SAiMT.NAuajci. 1 volume grand in-8 raisin, illustré de 120 boii 
dans le texte et à part 10 fir. 

PREMIERS VOYAGES EN ZIGZAG 

Cicnrsions d'un pensionnat en vacances dans les cantons suisses et tur le 
revers italien des Alpes, par R. Topfpbr, magnitiquemenl illustrés, d'après 
1^ dessins de l'auteur, de 54 ^ands dessins par Calamb, et d'un grand 
iiombre de bois dans le texte ; nouvelle édition, imprimée par Pion frèree. 
I volume grand in-8 Jésus, papier glacé satiné iS fr 

NOUVEAUX VOYAGES EN ZIGZAG 

A la Grandci Chartreuse, au mont Blanc, dans les vallées d'Herens, a« 
2ennatt, au Grimsel et dans les Etats Sardes, par R. Torma, sj)lendide- 
ment illustrés de 48 gravures sur bois tirées à part, et de d20 sujets 
<|ans le texte, dessinés d'après les dessins originaux de Topttèr, par 
Mil. Calahb, lUaL GiRASBBT, FaARÇA», a'Apiiaiiv, it Bas, FcaifT, Hadahabb, 
BuiERiG, Stopp, Gasnet. Vetrasiat, et gra^'és par nos meilleurs artistes, 
1 volume grand m-8 Jésus, papier glacé et aatiné, impruné par Mon 
frères « « iS tr. 

LES NOUVELLES GENEVOISES 

fsr Toppm, illustrées d'après les dessins de l'auteur, au nombre de 610 
dans le texte et 40 bors texte; gravures par Btuf, Lttodi, Hottim et 
1 charmant volume in-ë raisin. Brocbé. iS tr. 



pan ta u aauns pooi tat noia ovraASM OHaaifis: 

lattwa teik nosêViiie, plaque spéciale tf . é« la «tk « • fr. 

— • 4«U-càiinei pUu loile, tr. doréa. . . « . • • fr. 

PICCIOLA 

Hf 1. i. Sanmat. nouvelle édition, UluiMi ptr Tour Ioimimot et Raii* 
tsim.. i vd grand tti-$ 10 fir. 

HISTOIRE DE PARIS 
Par Tb.UvauJi.W vues par GiAMrai.tvel.fraiidl»4JéRHi • <> fr. 



— i4 — 

HISTOIRE DE L'EMPIRE OTTOMAN 

Depuis las temps les plus anciens jusqu'à nos jours, par M. TiioMu< 
LavaliJi. 1 magnifique volume grand in-8, accompagné de 18 belle? 
gravures anglaises sur acier, représentant des scènes historiques, de 
fues, des portraits, etc., 18 fr.; net 15 fir. 

L*aoteur a résumé avec son talent d'historien très-apprédé le tablaaa de «t 
pays, dont Tétude est une des nécessités de notre époque. 

HISTOIRE DE LA MAISON ROYALE DE SAINT-CYR 

(1686-1738) 

Par TifonniB LAVàixii. Paris, Fume, 1856. 1 magnifique volume grand 
in-^ Jésus vélm glacé satiné, et illustré d^ vignettes sur acier, de plans 
et de fac-similé 10 fir. 

OuTrage couronné par rAeadémie firançaise, el recommandé par Moniaigneer 
r ArchoTéqne de Paris. 

HISTOIRE DE LA MARINE CONTEMPORAINE 

ùe 1784 à 1848, par Léoh Guérik. Paris, 1855. 1 fort volume grand in-8 
Jésus vélin, de près de 750 pages, illustré de gravures sur acier, plans, 
etc.; au lieu de 15 ir., net 12 tr. 50 

L'ESI'AGNE PITTORESQUE, ARTISTIQUE ET MONUMENTALE 

Mœurs, usages et costumes, par 11 M. Hahdil db Coesidus et V. db FtEiàu 
1 volume grand in-8, orné de 50 planches à part, dont 25 costumes 
coloriés et 25 vues et monuments à deux teintes; du portrait de la reiite 
Isabelle, et de 100 vignettes dans le texte, par G. Naktedu.. 20 fr.; 
net 15 fr. 

L'ESPAGNE est un ces beaux ouvrages, impriméa i la presse à bras, sur pa» 
pier de lu&e, qui devieunent de plus en plus rares, et que l'invasion de la Cabri» 
cation à bon marché ne pts met plus de reproduire dans les mêmes conditions. 

BIBLIOTHÈQUE CHOISIE 

Collection des meilleurs ouvrages français et étrangers, anciens et moder- 
nes, format grand in-18 (dit anglais), papier Jésus vélin. Cette collection 
est divisée par séries. La première et la deuxième série contiennent des 
volimies de 400 à 500 pages, aux prix de 5 fr. 50 c. le volume pour la 
première série, et net 3 tr. pour la deuxième série. La troisième et la 
quatrième série se composent de volumes de 250 à 300 pages environ, 
aux prix de 2 fr. net pour la troisième série ^ 1 fr. 50 net pour la qua- 
trième série. La majeure partie des volium» est ornée d'une vignette ou 
d'un portrait sur acier. 



PRBMIERfi SËRIB. — Yolm à t fr. S« cnU 

Portradta coatemporalBa et dii 

par M. SAi.^Ta-BiovB. l forts voL 
grand in«lS. 

■atinéea littéraires. Conn complet 
de liiiéralure moderne, par Es. Mia- 
itBGHBT. Troisième édition. 4 fol. gr. 
in-18 14 tr. 

Bletoire de Framoe depuis la fonda» 
lion de la monarchie, par Ba. Miima* 
CHiT. Troisième édition. 2 forts toL 

grand in-8 jésus 8 fir* 

Ouvrage dédié aux pères de fkmiUa 
et couioané par l'àcadéaaiefraaflaiit. 



CSevaerlM da Lundi, par N.Saiiiti- 
Biinri. de l'Académie française. Ce 
charmant recueil, renfermant des ap- 
préciations aussi juàtes que spiri- 
tuelles sur les personnages les plus 
émioents. se compose de 13 vol. 
grand iu-l8. Chaque volume, conte- 
nant des articles complets , se vend 
séparément. 

Portraits littéraires, par M. SAnrre- 
hrnrn, suivis des Portraits de feumetj 
des Dernière Porirette. voL grand 
l»-18. 



— 15 — 



ia sur VlrgOm. suivie d'une 
*ud€ êur Qitmtua de Smyrnât par 

H. Saintb-Bbovi, de l'Académie fran- 

laise. 1 vol. 

Basais d'UstoIrs Uttérslre, par 

M. Gérozbz. s vol. 1*' vol: lÊoyen âge 
^t Renaissance, î* vol. : Tempe mo- 
aernee. 

E«s Uvf« des sflUfi^és, Douleurs et 
Consolations, par le vicomte Albar db 
Villeneovb-Bar6biiont.2 vol. gr.in-18, 
ornés de vignettes. 

•• Prix de verts, par MM. db Ba- 
sante, Thibrs, db Skgur, Villemain. db 
JooY, Nodier, de Salvanhî, Flourens, 
Scribe, Ddpin, etc., etc. 2 volumes 
ornés de vignettes. 

OEtevres de J. Rebosl, de Mimes. 
Poésies diverses; le Dernier Jour, 
poërae. 1 vol. avec portrait. 

BIstoIrs de la Révolatlon de 1848, 

par Lamartine. Ouatrièuie édit. 2 vol. 
grand in-18jésus. 

■Istoire Intime de la Roasle sous 
les empereurs Alexandre et Nicolas, 
par J. M. ScHNiTZLER. 2 forts vol. 

■esalsnrs les Cosaqses, par MM. 

Taxilb Delobd, Clément Caragdbl et 
, Louis HoART. "2 vol. grand in-18 an- 
glais, ill. de 100 vignettes par Cham. 

!•• Whist rendu facile, suivi des Traités 
du Whist deGand.du Boston de Fon- 
tainebleau et du Boston russe; par 
un amateur Deuxième édition, revue 
et en partie refondue. 1 vol. grand 
in-18 anglais. 

Pierre Dapont. Etudes littéraireê 
, vers et prose. 1 vol. 

Gorrespondanoe de Jaoqaemont 

avec sa famille et plusieurs de ses 
amis pendant son voyage dans l'Inde 
(1828-1832). Nouvelle édition, aug- 
mentée de lettres inédites et d'une 
carte, t vol. 

Pémolres de Besnmarclials, nou- 
velle édition, précédée d'une appré- 
ciation tirée des Causeries du lundi, 
Îtar M. Sauitb-Bbovb, de l'Académie 
rançaise. 1 vol. gr. in-18. Depuii 
longtemps, les Mémoires de Beau- 
marchais n'avaient pas été imprimés 
séparément, et ils sont demandés en 
librairie. 

iCsoseries ds èhaasenrs «1 ds 

gourmets. 1 fort vol. 

lia Hasiqse andesiie «t SBodems, 

par ScuDo. Nouveaux mélanges de cri- 
tique et de Utiératur* musicale». î v. 



Cews d'hyflrlène, per le docteur A. 
Tbssbrbad, professeur d'hygiène ; ou- 
vrage couronné par l'Académie im- 
périale de médecine. 1 vol. 

▼oysfire dans rinde st en Perse, 

par SoLTTEOPP. 1 vol. orné d'une carte, 
Lamennais. Paroles d^un croyent, — 
Une voix de Prison. — Le lÀvre dm 
Peuple, 1 vol. grand in-18 Jésus. 

Les Femmes de la Révointion, par 

J. MicHBLET, membre de l'institut. 
1 beau vol. gr. in-18 Jésus, papier 
vélin, glacé satiné. 

Œuvres de E. T. A. .Bofl&nami, 

^ traduites de l'allemand par Lobvb- 
nsiMAR. Contes fanustiques. t vol. 

Sonvenirs de la msrqoise ds 
Çréqui (1718 18(3). Nouvelle édi- 
tion, revue, corrigée et augmentée 
de notes. 10 vol. brochés en 5 vol. 
avec gravures sur acier. 

Movvean Siècle de Louis ZIV, 

ou Choix de chansons historiques et 
satiriques, presque toutes inédites, 
de 1634 à 1712, accompagnées de 
notes. 1 vol. 

Excursion su Orisnt, l'Egypte, le 
mont Sinal, b P&lestine, la Syrie, le 
Libun, par M. le comte Cb. db Pabdiid. 
1 vol. 

Lettres sdressées à H. ▼iUemaIn, 

secrétaire perpétuel de l'Acauémie 
française, sur la Méthode en général 
et sur la définition du mot fait, ete., 
par M. E. Chevredl, de l'Académie 
des sciences. 1 vol. 

Éducation progressive, on Étude do 
cours de la vie, par madame Nbgub 
DB Saossurb. 2 vol. 

Ouvrage qui a obtenu le prix Msnthyoo. 

Plodnrs de Sicile. Traduction nou- 
velle, avec une préface, des notes 
importantes et des index, par M. Fi»* 
DiNAND Usra. 4 volumes gr. in-18. ' 

Jérusalem délivrée, traduction en 
prose, par M. V. PHiLiproH db la Madi- 
laimb; augmentée d'une description 
de Jérusalem, par IL de Lamartub, 
1 vol. 

Lss CSonunencemsnts du nonds, 

G«nèse selon les sciences, par Paul 

DB JOIVBNCEL. c J'écrU pOUf US fCW^ 

mes et les jeunes (Ula. • S voL grand 
in-18. 

Genèse selon les scienees,! vol. 

La Yis, par le wtdme. 1 vok 



— » — 



mntll StRIK. — nioM, tt liM 4i s fr. (Ot. M, tfr. 



Tndttcijoo reTue et corri|$ée, coDie- 
MBt le l^nnee et le Di^coun nr 
fitf-LiM. 1 vol. 

léwnii ea , Carre a pondanoM «1 
Oovra^m Isédlts da Diderot, pu- 

bUét tur lee manuscrits confiés, en 
DOttrattl, par fauteur, k Grimm. 1 ▼. 



d« Rabalals, augmentées 
de piusleura fragmenis et de deux 
chapitres du cinquième livre restitués 
d'après ^o manuscrit d* la Biblio- 
tbé<|ue impériale, et précédées d'une 
aotice historique sur la vie et les 
ouvrages de Rabelais. Nouv. édit., 
revue sur les meilleurs teites, et par- 
ticulièrement sur les travaux de i. le 
Duchat, de S. de l'Anlnaye et de P. L. 
Jacob, bibliophile; éclaircie, quant à 
Torthographe et I la ponctuation, 
aeooropagnée de noies succinctes et 
d*ttn glossaire, par Louis Barké. an- 
ëen professeur et philosophie. 1 fort 
vol. §r. in-18« de 650 pages. 

Cootaa de Boccnoe, traduits par Sa- 
•âffin, de Outres. 1 vol. 



■ondes nooTeaiim , ^^H^ 

aoecdoiiqne dans l'Océaa Pacinqw 
par Paolix Nibotkt. 1 vol. in-18L 

Prlaael et Mole, par Brixiux. i toI. 
De l'Éducation des fe 



madame db héursAT avec une Préiaîi 

rir M Ch. 91 BsMua^T. Paris, 1843k 
vol. ia-18. 



morales de 

Traduites du grec par Ricard. Mou» 
velle édition, revue et corrigée. Paris, 
lefèvre, 1844, S forts vol. gr. in 11 
Jésus vélin, glacé, satiné, de plus di 
i>UO pages chacun. 

Bistoire sénërale de Polybe. Tra- 
duction nouvelle, plus complète qut 
et précédentes , précédée cT'UDe no- 
ire, accompagnée de Noies et svivii 
d'un Index, par M. Félix Boocbot.Sv. 
grand in-18 Jésus vélin. 



Itettressur FAngleterr* {Sowweitirt 
de l Exposition univertelU)^ par Ed- 
mond TixiER. 1 vol. 

Téreaoe, traduit par Risaa». f voL 



. _ Yolnnei, tnlico de S fr. SO c, net, ! fr. 



Wle^desDemes gelantes, par le sei- 
gneur Di biuiTTéMB. Nouvelle édition, 
revue et corrigée &ur rédition de 
t740. «vec des remarques historiques 
et critiques. 1 voL 

Lëgendee da Mord, par M. MiCDLBf 

iTOl. 

Coriositéa dramatiques et litté- 
raires, par M. HipRoLTTi LoCAS. 1 v. 

Vhefttre de Corneille, nouvelle édi- 
tion, collationnée sur la dernière édi- 
tion publiée du vivant de l'auteur. 
I beau vol. gr. in-18 de 540 pages. 

flfcmae de BoUeav, nouvelle édition 
conforme au texie donné par M. Bkr- 
lUT SâiST-pRix, précédée d'une Notice 
tvr la vie et les ouvrages de Hoileau, 

Cir C. A. Saintb-Beuve, de l'Académie 
ançaise. i fort vol. in-i8 jésus, pa- 
pier glacé. 

lUpheël, Pages delà vingtième année, 
par A. Di UnâamiB, S* édition, i vol. 

■égéaippe Horeea ((Euvrea conte- 
nant Te Myosùtu^ etc. 1 vol. gr. in-18 
Jésus- 

CBovres de CHIbert. Nouvelle édition, 
précédée d'une notice historique sur 
eilhert, par Ciaeles Nomuu i beai 

\ «sUgriad in-i8jésua. 



La Prlnceaae de Clèves, saivie di 
la Princ;esse de Montpensler, par 

madame de la Fayette. Nouvelle éait 
1 beau volume grand in-18 jésus. 

Bistoire de Haiioa Les c aut et de 
chevalier des Grieux, par l'abbé 

Phévost. Nouvel 6 édition, colla- 
tionnée avec le plus grand aoin snr 
l'édition publiée à Amsterdam ei 
1753, précédée d'une notice historiqui 
sur l'abbé Prévost, par Jolks Jamv. 
1 voU 

lie Secrétaire universel. Renf»' 
mant des modèles de lettres sur toutei 
sortes de sujets, lettres de boniM 
• année, de fête, de condoléance, de fé* 
lici ta lions, d'excuses, de reprocheiv 
de remerciments, de recommanda- 
tions; lettres d'amour et de ma- 
riage, lettres d'affaires et de com- 
merce, pétitions i l'Empereur, k l'Im- 
Sératrice, aux ministres, etc.; billell 
'invitations, lettres de faire part, mih 
dèles d'aetes sous seing privé, avee 
àf instructions détaiiléi^ sur cm 
actes, choix de lettres des écrivaisi 
les plus célèbres, etc., etc., par M. Ai- 
■AN» Diuioii. 1 hÎMU voL grand in-ff 
Hiiii. 



■Ivtoir», ptr miitrlw bici- 
BALD. traduction nouvelle, par Xitm 
»B Waiut. 1 vol. grand in-18 jésua, 
rélin. 

tires ■or la Roasla, t* édition, 
«ptîèrement refondue et considéra- 

blement augmentée, par I. Marmibr. 
i vol. 

^ Danoba av Gancasa, voyages et 
littérature, par X. Marmirr. 1 vol. 

otaveanx Souvenirs de Voyage 
•t Traditions popalaires, par 
X. MARMuta. 1 vol. grand in-18, jésua 
vélin. 

Perca-Melffa , nouvelles du 
Mord, traduites par X. Marmisr, au- 
teur des Lettres itur la Russie. 1 voî. 

m. Cabana de Toncla Tom. Cet 

ouvrage, dû à la plume de madame 
Hettriette Stowb. est un des écrits de 
notre époque qui on l obtenu le plus 
de succès. La version que nous of- 
frons au public eki la plus exacte et It 
plfiB complète. 1 vol. in-lS. 



A tr a var a Champa, aouvenirt ti 
* nropos divers, par M. Ti. llliur. 

1 vol. g r. in-18 jesus. 

Dlctlonnalra dn Pêchavr. Traité dt 
la pèche en eau douce et en eaa 
salée, par Alphonse Karr. 1 vol. 

Bistoira do procès Lesorqnaa, 

rédigé d'après les pièces du prooèt 
et les documents émanés de la famiUa 
Lesurques, par Armand Fooqoibr. ré- 
dacteur de la Collection des Causes 
célèbres de tous les peuples. 1 vol. 
in-18 Charpentier. 

Aaacréon, traduit en vers par M. Unti 
Vesskron. Nouvelle édition. 1 vol. 
grand in-18. 

Histoire de Mapoléon, par Éuas 
Hbgnault, ornée de 8 gravures sur 
acier, d'après Raffet et de Hudder. 
A vol. contenant la matière de 8 vol. 
in-8. 

CSon^èa de Véroiia. Guerre d*S»- 

pa^ne, négociations, colonies a 
gnôles, par CaiTiAOBauNO. % vol. 



QUATRIÈME SÉRIE. — Yolima, ai M de S fr. SO e. et i fr. Il cnet, i fr. i0c 



Application da la féog^raphle à 
rUatoire, ou Etude élémentaire de 
géographie et d'histoire générale 
comparées, par Edouard Braconnier,' 
membre de l'Université et de plu- 
sieurs sociétés savantes. Ouvrage clas- 
sique précédé d'une InlroHuction par 
Bbschbrellb atné, de la Bibliothèque 
dn Louvre, t vol. 

e à Venise , par Aast ni Houss atb 
i'voT. imprimé sur papier vélin. 



•îVof. 



de George Sand. Miana^ 
i vol. — Jacques^ 1 vol. — André, 
U Marquise, hétella. Lavinia, Mat~ 
iia. 1 vol. — IMa et Spiridion, l vol. 
<— Simon, fUscoque, 1 vol. — Le 
Compagnon dv tour de France, i vol« 

Da rinstmc:tion publique an 
Trance, par S. de Girardin. 1 voU 

iDondations de 1856. Voyage de 
S. M l'Empereur, par Ch. Kobi^i, au- 
teur de VHisioireae la Révolution de 
1848.1 joli vol. gr. in^8 anglais 



Mémorial de Sainta-Rétèna, par la 

comte di las CAi>Bs .Nouvtille édition 
revup par Tauteur. 9 vol 9 gravures. 

Las Satiriques des dix*lUiltlènia 
et dix-neuvième siècles, l'remièrt 
série, contenant Gilbert, Despaze, 
M. J. Chénier, Rivarol, Satires diver- 
ses. 1 vol. 

CSomédies de 8. A. R. la prjnoeaat 
Amélie de 8axe, traduites de l'al- 
lemand par PiTRB-ClIBVAUBfl. i vol. 
avec portrait. 

L'Ane mort et la Femme flrullla- 
tinée. pur J. Janin. 1 vol- avec vign« 

La Chevalier de 8aint-Oeoraaa, 
par HoGER DB Beaovoir. 2*édit. 4vol. 
avec vignettes. 

Une Soirée au Thefttre-Françala 
(24 avril 1841) : le Gladiateur, le 
Chône du roi, par Alexandrb Soombt et 
madame GàbaiBLLE d'Altbnhbim. 1vo)« 

Une Journée d'As^'Ippa d'Aahft- 
gné. Drame en 5 actes, en vers; per 
Enoo4Bs Foo8SiBn.l vol. gr. iii-18. 



SIBUOTHÈQUE DE POCKE 

Par une société de gens de lettres et d'érudits. Paris, PàULm et Lbchbta- 
LiBi, 1845 à 1855. La Bibliothèque de poche, variétés curieuses et amu- 
santes des sciences, des leUres et des arts, se compose des 10 Toluroei 
suivants, format grand in-18, le volume.' 2 fr. 

Armées du moven âge. — Années • 
France depuis le treixième siècto.— 
Sièges» à diverses époques. — Pii- 
sonnierb de guerre. — Discipline. — 
Horreurs de la guerre. — MelaDges. 

Gnrlosltéfl de l*Arcliéolosi« et êm 
B«aii3L-Arta. 1 vol. 

Architecture :^\i\le6 de rantiqnité. 
Villes du moyei âge. — £ditices reii- 
gieui. — Habitations. — PaJais. — 
Théfttres. — Ponts. — Puits. — Maté- 
riaux. — Constructions. 

Sculpture : — Sutuet. -^ Baa-celiefs. 
Portes sculptées. 

Peinture: — Procédés divers de 
peinture.— Peintures chei les anciens. 
\ — Diflérences d'inventions. — Impié- 
tés naïves. — Peintures singulières. 
^Trompe-rcBil. — Peintures licoh 
cieuses. — Modèles. — Portraiu. — 
Musées. — Mosaïques. — Céramiqiies. 

— Ëmaui. — Ornements d*or et d'ar- 
gent. — Verrerie. — Vitraux peints. 

— Broderies. — Tapisseries. — Toiles 
peintes. — Numismatique. — Sceaux. 

— Gravure. — Inscriptions. — Erreuii 
archéologiques, etc., etc. 

Carloeltés philologiques, fiéesve* 
phiqaee et etiinologiqaee. 1 toL 

Philologie.— Prolégomènes. — Lan- 
gues anciennes. — Langue française. 

— Orthographe. — Versification. — 
Etyniologies — Noms propres. — Néo- 
Wficme. — Philologie conjectural!. 

— Philologie emblématique. — Sin- 
gularités. --Mélanges. — Géographie. 

— Ethnologie. 

Gerioaitée hlartoriqaes. 1 voU 

Incertitudes de THiatoire. — Per- 
pétuité des traditions. — Rapproche- 
ments historiques. — Grands événe- 
ments produits par de petites cav ses. 
—Coups de main. —Compilations, ele. 

— Misères royales. — Couleurs na- 
tionales. — In&ignes. — Devises.. <— 
Impôts sinffuliers. — Redevances bi- 
zarres. — Dénominations singulièraf 
données aux partis. — Morts mvsté- 
rieuses et étranges. — InvraiaeniMaa» 
ces historioues, etc., etc. 

Gnrieeitéfl des Inventlone et ém 
DécooTertes. 1 vol. 

Préambule. — Alimentatioe. — • Tê- 
tement. ~ Métallurgie. — Art ( 



ilttérelree, LoBovic Lâ- 

LAHHB. 1 vol. 

Acrostiches, anagrammes, centons» 
imitation, emprunt, similitude d'idéest 
analogie de su jets.plagiat, supposition 
d'auteurs, idées hiiarres et singuliè- 
res ouvrages allégoriques, mépri>es, 
l>évues, myslifîcations, académies, 
sociétés et réuhions, odes burles- 
ques, etc., ete. 

Crleeitéeblbliogrepiiiqnee, par Lu- 

aovic Lalahhi 1 vol. 

Particularités relatives aux ancien' 
nés écritures. — Matières et in!>tru~ 
ments propres à l'écriture. — Des 
formes des livres et des lettres dans 
l'antiquité. — Copiste» et manuscrits. 
—Bévues des copistes, écritures abré- 
gées et secrètes.— Des livre» d'images 
et des Donats. — Editions grec<|ues, 
caractères héhraïfjues, chronologie de 
l'imprimerie, éditions du quinzième 
siècle. — Libraires dans l'antiquité, 
an moyen Ase, au dix-septième siècle, 
au dix-huitième siècle, etc., etc. 



GeriooiKe biogrephiqnes. 1 vol. 

Particularités physiques relatives I 
quelques personnage» célèbres. — Bi- 
larrehes, habitudes et goûts irrégu- 
liers de quelques personnages célè- 
bres. — Fécondité de quelques écri* 
vains. — Surnoms historiques. — Morts 
singulières de quelques personnages 
célèbres.— Personnages célèbres morts 
de chagrin, de joie, de peur, etc. 

Curlooités des Treditlonn, des 
Moanrs et des Xiégendee, par Lu- 
dovic Lalahhb. 1 vol. 

De la croyance" des chrétiens aux 
traditions païennes. — Des présages. 
— De la divination par la Bible. — Des 
prophéties et des pn'dictions. — Des 
visions. — De la magie. — Des sor- 
ciers, des esprits familiers. — Des 
saints et des reliques. — Des miracles 
au moyen ftge, etc., etc. 

Cerlosités oailitairee. 1 vol. 

Armes défensives. — Armes offen- 
sives. ~ Chars et éléphants de guerre. 
— ^Machines de suerre. — Feu grégeois, 
fusées. — Poudre ft canon. — L^artil- 
lerie ii diverse» époques. — Arquebu- 
ses et mousquets, fusils, pistolets. — 
Praiaetiles.— Années dans l'antiquité. 



— f9 — 



fae» — Chauffage et éclairage. — Dia- 
tribation cl*eau. — Movens de iransporl. 
— Communication de la pensée. — 
Guerre. ~ Inventiona .diverses. •— 
Sciences. 

oriosltés anecdotlqnaa. 1 vol. 

Poètes. — Philosophes. — Acadé- 
miciens. » Diplomates. — Hommes 
ë'Etat. — Hommes de guerre. — Avo- 



cats. •— Procureurs. — Gens de roBt. 

~ Jésuites.— Prédicateurs. — ThéAtre. 
<— Acteurs. — Actrices. — Bouflbnne- 
ries. — Gasconnades. -> Facéties. — 
Fourberies. — Pressentiments. — On- 
ginaliiés. — Bizarreries. — Aventuras 
amoureuses. — Mésaventures et ven- 
geances conjugales. — Bons mots. -« 
Epigrammes, etc., etc. 
Chaque voLse vend séparément 1 (r 



ŒUVRES DE M. FLOURENS 

neuf TAIRE PEHPiTUBL BE L*kCAlliWE DES SUERCBS, MElUaB DE h*àCkVtMm 

FhANÇAlSB, ETC. 

Il serait inutile dMnsister ici sur le méiite des œuvres de M. Flourivs. 
Leur succès et leur débit eu disent plus que tous les éloges. La i^ogue 
populaire ne leur est pas moins assiu'ée que le succès scientifique. 



Oe la Vie et 4e rintelUerence. 2* édi- 
tion. 1 vol. gr. in-18 aagl. 3 fr. 50 

ClrcnlatUm du sang^ (histoire de sa 
découverte), i* édition, revue et aug. 
1 vol. grand in-18 anglais. 3 fr. 50 

Cet ouvrage est le plus complet, le 
meilleur i tous les points de vue, qui 
ait été publié sur cette matière. 

ÉSoyea Ustorlqoea, lus dans les 
séances publia ues de l'Académie des 
sciences. 2 vol. grand in-18. (Ihaque 
volume 3 fr. 50 

On se rappelle le succès qu*ont ob- 
tenu, dans les. séances publiques de 
l'Académie de.<i sciences, le:» cliarmants 
Eloges kisioriqufs du secrétaire per- 
pétuel, M. Flourens. Ce aoni autant de 
petits chefi-d 'œuvre dont l'ensemble 
offre une lecture aussi attrayante que 
variée. 

lÈloire Uatoriqiie de Françoie Ha- 
ffendle, suivi d'une discussion sur 
les litres respectifs de MM. Bbll et 
Magendie i la découverte des fono- 
tians distinctes des racines des nerfs. 
1 vol. grand in-18 anglais. . . i flr. 



De la Longr^lté hamaine et de la 

quantité de vie sur le globe, 4* édi- 
tion, revue etaugmentée. 1 vol. grand 
in-18 anglais 3 fr. 50 

De* mannacrits de BafTon, avec dai 
Fac-similé de Buffon et de ses colla- 
borateurs. 1 volume grand in-18 Jé- 
sus 3 fr. 50 



Histoire dee travaiK et des idéêi 
de BorpoN. 2* édition, revue et aug. 
1 vol. grand in-18 anglais. 3 f^. 50 



CnvIer.— Histoire de ses travai 

3* édition, revue et augmentée. 1 vol. 
grand in-i8 3 fr. 50 

FottteDelle, ou de la Philosophie mo- 
derne relativement aui sciences phy- 
siques. 1 vol. gr. in-18 angl. 2 fr. 

De rinstlnct et de Tintelligence des 
animaux. 3* é(*ition, entièrement re- 
fondue et augmentée. 1 vol. grand 
ln-18 anglais S fr. 

Examen de la Phrénologle. 3* édi- 
tion, augmentée d'un Essai physiolo- 
gique sur la folie. 1 vol. grand in-18 
anglais 1 fr. 



ŒUYRES DE F. LAMENNAIS 



Essai sur l'Indlfférenoe en matière 

de rellaion. Nouvelle édition, 4 vol. 
gr. in-18 jé»us, à 3fr.S0 

Li MÊME Odvbagb, format in-8, imprimé 
sur beau papier, le volume. . 5 fr. 

Paroles d'un Croyant — Une Velx 
de prison — Le Livre da Peuple. 
— Esclavage moderne. 1 vol. gr. 
i»-18 3 fr.liO 



Affaires de Rome, i vol. grand in-18 
Jésus 3 fr. 80 

Lb Mil» OuviuGB, format in-S, imprimé 
sur beau papier, le volume. • 5 fr* 

La réimpression de ces trois ou- 
vrages était fort demandée. Elle r^ 
pond donc & un besom réel et ne 
manquer d*4tre bien accadUie. 



l 
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ESSAI BlOQRAPHiaUE SUR HL F. DE LAMENNAIS 

Hr A. fiuiB. 1 ¥01.111-8 5 fr. 

mfilOIRES COMPLETS ET AtlTHENTIQUES DU DUC 

DE SAINT-SIMON 

Bar le siècle de Louis XIY et la Régence, publiés sur le manuscrit ori- 
Ifinal enlièrement écrit de la riiain de Fauteur. Nouvelle édition, rew 
et corrigée. 40 vol. brochés en 20 vol. dont 1 de tables, avec 38 portraits 
gravés sur acier 10 fr. 

ŒUVRES DE JOSEPH GARNIER 

rtonssnm D'icoHOMii politiqos a l'^coli impérulb des I'Onts et chaossCss 

&ICRÉTA1RE PBRPÉTOEL DE LA SOCIETE D'ÉCONOMIE POLITIQUE 

aifé dlÊconomla politlqo*, Ei- 

posé didaclifiue des principes et des 
applications de cette science et de l'or- 

ianisation économique de la Société, 
dopté dans plusieurs écoles ou uni- 
versités. 1 fort V. gr. in- 18. A fr. 50 

Dn Frinolp* de popnlation. Energie 



de ce principe. — Avantages et maux 
qai peuvent en résulter. — Obstacleit 
qu'il rencontre ou qu'on peut lui op- 
iMMer. — Remèdes pour en contre-ba- 
lancer les effeU. — Théories écono- 
miques, politiques, morales et socia- 
listes auxquelles il a donné lieu : Con- 
trainte morale ; — Reformes écono- 
qiiques, politiques et sociales ; — Emi- 
gration; — Cnarité; — Socialisme; 
~ Droit au travail, etc. 1 vol. in-18 
lésus 3 fr. 50 



TraUé d Éléments de flnanoe», fri- 
sant suite au Traité dEcoQomie polîti- 
aue. (Statistique, Impôts, EinpniDb. 
isère, etc.) 1 v. iu-18 jés. 3 fr. SU 
Ces trois ouvrages constitueat un eonn 
d'études pour les questions qu'ambnasF 
l'bconomie politique. 

Ahréfré dee Élémenta d^Écossomls 

i>olitIque, ou premières Motions sut 
'organisation de la société laborienK 
et hur l'emploi de la richesse indivi* 
duelle et sociale, suivies d'un Voca- 
bulaire des termes d'économie ooli- 
tique, etc. 1 vol giand i.'i-o2. t fr. 

Traité de Mesurée naétriqaes (Me- 
sures. — l'ouls. — Monnaies). Exposé 
succinct et complet du système fraa- 
Çais métrique et décimal; avec gr. 
dans le texte. 1 vol. in-18. • . Il c. 



MANUEL DU CAPITALISTE 

Ou Comptes faits des intérêis à tous les taux, pour toutes sommes, de 1 
jusqu à 366 jours, ouvrage utile aux négociants, banquiers, commerçajits 
de tous les états, trésoriers, receveurs généraux, comptables, générale- 
ment aux employés des administrations de finances et de commerce et 
à tous les particuliers, par Bonnet, auteur du Manuel numéiaire. Nou- 
velle édition, augmentée d'ime Notice sur l'intérêt, l'escompte, etc., par 
M. JosEPji Garmier, revue, pour les calculs, par M. X. RTmiKwia, calcu- 
lateiur au Crédit foncier de France. 1 beau vol. in-8 6 fr. 

Ce livre, éminemment a mmode pour les opérations financières, qui ont pris 
■ne si grande extensio», est devenu, par le soin extrôme donné i sa révision, et 
par les excellentes additions et corrections qu'on j a faites, un ouvrage de pre- 
mière utilité pour tout» les complableb, tous les négociants, tous les banquiers, 
toutes les administrations financières. 

TRAITÉ DE CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS 

Par M. Dmus, sénateur, ancien ministre, membre de l'Académie dei 
sciences et de l'Académie de médecine, etc. 8 vol. in-8 et 2 atla« in-4; 
édition de Liège, introduite en France avec l'autorisation de i auteur, 
150 fr.; net 125 fr. 

Cet ouvrage, dont l'édition française est aujourd'hui loUlement épuisée, et qas 
recommande si miisbamment le de M. Dumas, fait autorité dans lsr^~ 

U est indispensable aux tavants. 
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DE L'UNITÉ SPIRITUELLE 

(hi de ta Société et de son but au delà du temps ; par M. Aar. BLiM Sairt- 
BemiKT. 2* édit. 3 vol. in-^ de 1,800 pages, gr. raisin 2é fir. 

LE JARDINIER DE TOUT LE MONDE 

Traité complet de toutes les branches de l'horticulture, par Â. Ts4BIAd 
1 fort vol. grand in-18, ill. de gravures sur bois dans le texte. 3 fr. 50 

LA MÉDECINE USUELLE 

GUIDE MÉDICAL DES PÀMILLES 

Par Â. YsABEAU. Contenant l'exposé de tous les soins nécessaires à la con- 
servation de la saniéi depuis la naissance jusqu'au! limites extrêmes 
de la longévité humaine. 1 beau vol. gr. in-18. ...... 3 tr. 50 

LE DROIT USUEL, OU L'AVOCAT DE SOI-MÊME 

Nouveau Guide en affaiies, contenant toutes les notions de droit et tous 
les modèles d'actes dont on a besoin pour gérer ses aiîaires, soit en 
matière civile, soit en matière commerciale, etc., par Durand de Narcv. 
1 beau vol. grand in-18. , , 3 fir. 50 

GUIDE DU PROPRIÉTAIRE ET DU LOCATAIRE 

Par ^ fR^fo^. 1 beau vol. gr. in-18 S fr. 50 

DES OPÉRATIONS DE BOURSE 

Manuel des tonds publics et des Sociétés par actions dont les titres se négo- 
cient dans les Bourses Irançaises, pas H. Â. Courtois lils. Troisième âi- 
tiou, entièrement refondue. 1 vol. grand in-18 jésus. ... 3 fr. 50 

Le rapide succès de ce livre en indiaue assez le mérite. Les améliorations im- 
portantes apportées à cette nouvelle édition en font un ouvrage nouveau. 

ANNUAIRE DE LA BOURSE ET DE LA BANQUE 

Guide universel des capitalistes et des actionnaires, par une société de 
jurisconsultes et de financiers; sous la direction de M. Â. F. de Buibux, 
avocat, rédacteur principal. 4 vol. in-12, 20 tr.; net. 10 fr. 

NOUVEAU MANUEL THÉORIQUE ET PRATIQUE DE 

LA TENUE DES LIVRES 

En partie double, d'après le système du Journal Grand-Livre, par M. P. Ra- 
vier, proiesseur de tenue des livres et de droit commercial au colléira 
de Mâcon,. arbitre de commerce à Lyon. 2* édition. 1 vol. in-8. . 4 a 

VIGNOLE — TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE PRATIQUE 

D'ARCHITECTURE 

Ou étude des cinq ordres, d'après Jacques Babozzio di Ymnoli. Ouvrage 
divisé en 72 planches, comprenant les cinq ordres, avec l'indication des 
ombres nécessaires au lavis, le tracé des trontons, etc., et des exemples 
relatifs aux ordres; composé, dessiné et mis en ordre par J. Â. Leveil, 
architecte, et gravé sur acier par Uiboh. 1 vol. in-4 10 fr. 

Le beau travail de M. Leveil est le plus complet, le mieux exécuté, en même 
temps que le plust;xact qu'on ait publié jusqu'ici d'après Bakozzio de Visnolb. Les 
pïanches se distinguent par une élégance et un tini remarquables. Ellee aont 
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wmmm nouvelles des mm mm 

AVEC LB TEXTE EN BEGABI) 

BIBLIOTnÈQUE LÀTINE-FRÀNÇAISE 



PAS ■• O. I.. r. WMMCmùVCKM 

OAQUI AOTEDR SB YIHD S<PABiVKRT 

kl Km de SEPT frucs le yelune in-S, TROIS francs CIHQUIHTB eeitiBei 

Papier des Vosges, non mécanique, caractères neu£i. 

Nous avons l'honneur de prévenir MM. les amateurs de livres que nom 
fenons d'acquérir la Bibliothèque latine, dite de Parckodckb, formée des 
principaux auteurs latins : cette a)llection a acquis dans le monde savant 
une haute réputation, tant par la fidélité de la traduction et par l'exacti- 
tude du texte qui se trouve en regard que par les notices et les notes sa- 
vantes qui l'accompagnent, et siurtout par la précision de leur rédaction. 
Nous avons diminué de moitié le prix de publication de chaque volume. 

La plupart de ces ouvrages, convenables aux études des collèges, sont 
adoptés par le Conseil de l'Université. 

PREMIÈRE SÉRIE 

ŒUVRES COMPLÈTES DE CICËRON 

traduites en français. 36 vol. iv-8. 

Les Œuvrez complétée de Cicéfcn^ publiées au prix de 7 fr. le volume, 
ont été jusqu'ici d'une acquisition diniciie. Nous avons pensé en assurer 
le débit et les rendre accessibles à tous les amateurs de la belle et grande 
latinité au moyen d'un rabais considérable sur le prix de l'ouvrage. Le; 
OEuvrei de Ckérm doivent figurer au premier rang dans la bibliothèque 
de tout homme lettré ; mais beaucoup d'acheteurs refoulaient devant un( 
acquisition très-coûCeuse. En faciliter l'achat et le rendre abordable pai 
l'attrait du bon marché est donc une combinaison qui ne peut manquer 
d« réussir. 

ŒUVRES COMPLÈTES DE TACITE 

TRAt»UlTE8 EH FRANÇAIS. 7 VOL. IN-S. 

Tacite, signalé par Racine comme le plus grand peintre de l'antiquité, 
est un des auteurs latins qu'on recherche le plus, et dont les œuvres sont 
d'un débit constant et assuré. Cette édition est fort estimée, soit pour la 
traduction, soit pour la correction du texte.- Le format (bibliothèque Pan- 
ekoucke) en est commode et maniable 

ŒUVRES COMPLÈTES DE QUINTILIEN 

TRADUITES EN FRANÇAIS. 6 VOL. IN-8, 

- Les Œiwrei de QuirUilien font loi en. matière de critique comme ai 
matière d'éducation. Elles s'adressent donc à un grand nombre de ta^ 
tours, et le bon marché, de même que l'excellence de la traductok, doll 
«n f adlitsr la vente. 
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traduction nouyelle par MM. J. 
PnRROT, et BoiTARD, avec une notice 
par M. Lata. 2 yoI. 

Flonis, traduction nouvelle par M. Ba- 
con, avec une Notice par M. Villemair, 
de l'Académie française. 1 vol. 

▼•Ueias Patercnlna, traduction nou- 
velle par M. Després. 1 vol. 

▼alère ■axin^. traduction nouvelle 
par M. Frémion. 3 vol. 

mm le Jeune, traduction nouvelle de 
i»E Sact, revue et corrigée par M. J. 
PiBRROT. 3 vol. 

Juvénal, traduction de M. Dosaulx, r*- 
vue par M. J. Pierrot. 2 vol. 

P«rae. Tomns, Snlpicla, traduction 
nouvelle par M. A. Pierrot. 1 vol. 

Ovide, Mifamorpkofifs, par H. Gros, 
' inspecteur de l'Académie. 3 vol. 



lAorèce, traduction nouvelle en proe 
nar M. de Porgi rvtllb, de rAcadânie 
française, avec une Notice et rExpoai- 
tion du système «J'Epicure, par M. ÀjykS- 

SON DE GRAMDSAAMt. % VOl* 

Clandien, traduction nouvelle par 
M. Hêgdiii de Gukrli, et Alph. ito» 

6N0N. t vol. 

▼alerins Flaccas, traduit pour la 
première fois en prose par M. CAoaaiM 
DE Pbkceval. 1 vol. 

Stace, traduction nouvelle, 4 vol. 

— Tome I. Savia, par MM. Rm «i 

ACBAINTRB. 

— Tomes II, III, lY. La Th<baIm, par 
MM. AcHAiNTRE et BoDTTsviLLE, protet> 
•eur. L'AcHiLLÉiDE, par M. Boottbviluk. 

Plièdre, traduction nouvelle par M. B 
Panckodgu. Avec un fao-simue. 1 voL 



DEUXTËME SÉRIE 
Les autean désignés par un * sont traduits pour la première fois en français. 

Histoire Aaernste, tome 1*'. Spartla 
nus, Vulcatiua Gallicanna, Tr*- 
beUios Pollion, irad. de M. Fl. Li- 
6AT, prof, au collège Rollin. 

— Tome II : Lrfunpridiiis, traduction 
de M. Iaas d'Aglbn, membre de la 
Société Asiatique ; — Flavina Vopia- 
cna, trad. de MM. Taillefert, pro- 
fesseur au lycée de Vendôme, et 
J. Chenu. 

— Tome m : Jalias GapitoIinii% 
traduct. de M. Valtor, prof, au Ijcét 
de Charlemagne. 3 vol. 

G. Lacilias, trad. de M. E. F. Corpit; 
^ Lacilias Janior, Salins Ban- 
SOS, Gomeiins Severas, Avin- 
naa*, Dionyslas Gaton, traduct. de 
M. J. CflEifO. 1 vol. 



inores : Arborius ' Calpur^ 
nius, Euclieria *, Gratius Faliscus, « 
Lupercus Servastus % Nemesianus, 
Pentadkis *,Sabinus *, Valerius Cato \ 
Vestritius Spurinna * et le Pervi- 
gilium Veneris; traduction de H. Ca- 
BARBT-DuPATT, professcur au lycée de 
Grenoble. 1 vol. 

Jomandès, traduction de M. Savagnier» 

Îrofesseur d'histoire en l'université 
vol. 

Gennorinas*, traductio.n de M. Mait- 
geakt, ancien professeur de philoso- 
phie; — Jalias Obseqaeos, Lucias 
Ampellns*, traduction de M. Ver- 
6BR, de la Bibliothèque impériale. 
1 vol. 

Ansone, tradoction de M. E. F. Coft- 

PBT. 2 vol. 

P. Mêla, VIbias Seqnenter*, Ethicos 
Ister *, P. Victor *, iraduclion de 
M. Loois Baodbt, professeur. 1 vol. 

H. Feston Avienas*, Gl. Ratifias 
Mnmatianas, etc., traduction de 
MM. Eo6. Dbspois et Ed. Saviot, an- 
ciens élèves de TEcole normale. 1 vol. 

^ Warron, Economie rurale, traduction 
^ de M. RoossBLOT, professeur. 1 vol. 

' Entrope, Messlila Corvinns*, 8ex 
tas Rafas, traduction de M. M. A 
i DoBois, professeur, i vol. 

\ Palladins, Eco», rurale, trad. de M. 
I Cabaret-Ddpatt, prof. 1 vol. 

Golomeile, Ecomm. rurale, traduct. 
de M. Louis Ddbois, auteur de plu- 
•ieun ouvraaes d'agriculture, deliU 
iêntan «t d'hiitAire. 3 voL 



»i 



Priscianas, traduct. de M. Corpbt; — 
Serenas Sammonicns *, Macer *, 
■arcellus%trad. de M. Baudet. 1 t. 

■acrobe, t. !•• (Lee Saturnales^ t.I«»), 
traduct.de M. Ubicini Martelli;'» 
t. 11* (Les Saturuales, 1. 11), traduct. 
de M. Henri Descamps ; ~ t. 111 et 
dernier (Dtf la différence des verbea 
grecs et lalint ; Commentaire du 
Songe de Çclpion)^ traduct. de MM. 
Laas d'Agcbn et N. A. Dubois. 3 voU 

Sextas Pompeias Fentnn *, traduet. 

de M. Sa VAGUER. 2 v. 

Anla-Oeiie, 1. 1*', traduct. de M. E. m 
Chaumont, profess. au lycée d'AngQO- 
lême. — T.U*, trad. de M. FAux Flaii- 
BART. — T. m*, Uaduct. de M. Bo»- 
aoH. 3 vol. 

(Ne se vend pat aépaiimantdtla «•!• 
lectioo.) 
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Vilrsvs, Àrêkiteehirê, avee d« nom- 
breusef figures, trad. de M. CL. Mad- 
PBAS, prof, au collège RoUin. ï vol* 

C J. Solin*, Ind. de M. Alph. AflHAHT, 
agrégé des classes supérieures. 1 vol. 

Vronliii, Let Stratagmeê et les Aque- 
iuet de Rome, traduction de M. Cb* 
Baillt. 1 TOl. 



Solpice SéTère,tradiictiondell. Hift- 
BEAT. — Panlin de Périgveox*. 
Fortnnat % trad. de H. E. F. Coarar. 
StoI. 

(Cet ouvrage ne se vend pas séparé- 
ment.) 

■extns Anreliua Victor, trad. ée 
M. N. A. Dubois, profess. 1 vol. 



H, B, — n existe eneore dans nos magasins trois ou quatre collections eom- 
plètes de la Bibliolbèque latine, composée de 211 volumes, au prix de 1,055 fr. 



RÉIIHPRESSIOIV 



DIS 



CLASSIQUES UTINS DE L\ COLLECÏÏON PÂNCKOUCKE 

FORMAT ARAHD IN-18 jtSDS A 5 PR. TiO LE VOLUME 



C0Bn»LÈTE8 D'HO- 
RACE. Nouvelle édition, précéda'.- 
d'une Etude sur Horace, par H. Hi- 
CAULT. 1 vol 3 fr T"^ 

CBD¥R£S COMPLÈTES DE BAL 

LUSTE. Traduction par DuRozoth 
Nouvelle édilioD. revue par MM. Chai!- 

PBirTIKa et FtLiA L.BMAISTRE, et préci^ 

dée d'un nouveau travail sur Sallusi«\ 
par H. Charpentier. 1 vol. 3 fr. l'^i 

ŒUVRES CHOISIES D'OVIDi: 

(les Amoars, TA r/ d'aimé, etc.). Non 
velle édition, revue par M. Félix Lf- 
MAisTEE. et précédée d'une Etude su < 
Ovide, parH. J. Janin. 1 vol. 3 f r 5 ' 

CBOVRES COMPLÈTES DE TITÎ 
UVE. Tradurt. par MM. Liez, Doaoï.*^ 
Verger et Corpbt ^ouveUe édition 
revue par E. Pessomneai x, Blanchet 
et Charpentier, et précédée d'une 
Etude sur Tite Live, par M. Charpen- 
6 vol. à. ...... 3fr. 50 



ŒUVRES COBnPLÈTES DE 8É- 
BIÈQUE LE PHILOSOPHE. Nou- 
velle édition, revue parMM.CHARPEimn 
et Félix Lemaistrb. 4 vol. à. . 3 fr. 50 

CATULLE. TIBULLE ET PRO- 
PERGE. Traduct. par MM. Hégdtr m 
Goerle, Vatatodr et Genodille. Edit 
revue par M. Vatatodr. 1 vol. 3 ftr. 50 

CÉSAR. Traduct. par M. Artaud. 1 vo- 
lume 3 fr. 50 

JUVÉNAL. Traduction de Dosaulx, 
revue par MM. Jules Pierrot et Félix 
Lemaistrb. 1 vol 3 fr. 50 

LUCRÈCE. Traduct. nouvelle par La- 
grange, nouvelle édit. 1 voL 3 fr. 50 

PÉTRONE, Trad. par N. HteniN w 
Gderle. 1 vol 3 f^ 50 

CEUVRES DE VIRGILE. Edit revue 
par M. F. Lemaistrb, avec une ttode 
par M. Sàihtb-Bbovk. 1 vol. (par ex- 
ception) ••••• 4&. 10 



CLASSIQUES LiTINS 

et latin, format in-24 sur jésus (ancien in-iS, édition Lefftvre). 
Prix de chaque vol.| 3 fr. 50 c. ; net . 2 fir. 50 



TACITE. Traduction de Doreao de la 
Malue, revue et corrigée, augmentée 
de la Vie de Tacite, du Discours pré- 
liminaire de Dureau de la Malle, des 
Suppléments de Brottier. 3 voL 



S. Ses comédies. Traduction 
nouvelle avec des notes, par M.Gob- 
r. i vol. de plus de 000 pages. 



PLAUTE. Son Théâtre. Trad. de M.Nav- 
det. 4 vol. 

PLINE L'ANCIEN. L'histoire àm 
Animaux, traduction de GoÊaoour, 
1 vol. de près de 700 pages. 

MORCEAUX EXTRAITS »■ 
PLINE le Matttraiiste. Traduetiee 
do GoBaoa.T. 1 vol. 
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a. H0RAT1I FLACCI 

^Pera omnia, ex recensione Joannis Gaspàris Orelu. 1 yoI. in-24, édition 
Lefèvre. 1851. 4 fr.; net , , 5 ûr. 

Édition recommandable par reiécution typographique et la correction du teite. 



CLASSIQUES FRANÇAIS 

Fermât in-24 jésuà (ancien in-12, édition Lefèvre), le yol. ... S flr. 50 



HOlITAIGNi:. Ses Essais et ses Let- 
tres, avec les notes ou remarques de 
tousjes commentateurs : Ckïste, Nai- 

feoQ, A. DubaU MM. E. Johanneau, 
ictor le Clerc; et une table analytique 
des mutières. 5*édit. 3 vol. 

BOSSUET. Oraisons funèbres, Pané- 
gyriques et Sermons. 4 vol. 



FLEURT. Discours aur l'histoire ec- 
clésiastique. Mœurs des Israélites, 
Mœurs des Chrétiens, etc. 2 vol. 

CEUVRES DE J. DEULIX, aTM 

des notes de Delille, Choiseul-Gouffier^ 
Feletz, Aime, Martin, t vol. 

ESSAI SUR L'ÉLOQUENCE DR 

~i, par Mauri. 1 vol. 



OUVRAGES COMPLETS AU RABAIS 



GaziQ.— Ifr. leT0l.;Rt,75e. 



Didier (CSi.). Rome souterraine. 2 toI* 

Halland. Les Mille et une Nuits. 6 vo 

Ctodwin (W.). Caleb Wi liams, traduit 
de l'anglais. 3 vol. 

Eugène Sue. Paula Monti. S toL 

— Thérèse Dunoyer. ) vol. 

— Jean Cavalier. 4 vol. 

— Latréaumont. 2 toL 

~~ Les Mystères de Paris. 10 ^nà, 
~~ Le Juif Errant. 10 voL 
-> Malhilde. 6 toI. 
'- Arthur. 4 vol. 

— Deleytar. 1 vol. 

•— La Salamandre, t voL 
La Loucaratcha. 2 vol. 

Sonllé (Fr.). Les Mémoires du Diable. 
StoI. 



Loaki Reyband. Jérôme Paturot à la 
recherche d'une position sociale. 2t»> 
lûmes •.... %tt» 

Jacob (P. L.) (Bibliophile). Soirées da 
Walter Scott i Paris. Scènes histori- 
ques )t chroniques de France, le Bon 
VieUiC Temps. 4 vol. 

Tresaan. Roland furieux, traduit de 

l'AriObte. 4 vol. 
— Le petit Jehan de Saintré. 1 voL 

Bei^amin Constant. Adolphe, suivi 
de la tragédie de Waliiein. 1 vol. 

Karr (Alph.). Sous les Tilleuls. S ?oL 

Contes de Boccace. 4 toI. 

Résanaé de l'Histoire de FraiM»| 
par F&ux BoDia. 12* édiUoau i «al. 
in-32. 



ORIGINE DE TOUS LES CULTES, OU RELIGION UNIVERSELLE 

Par DupDis (de llnstitut). Nouvelle édition, revue et corrigée avec 8oiii« 
enrichie d'uu nouvel atlas astronomique composé de 24 pi. gravées d'a^ 
près les monuments, par Goocai ûls, et de la gravure du Zodiaque de 
DENDERAH.7fortsvol.iii-8 et atiasin-4y au liMi devoir.; net. . 50 fr^ 
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CLASSIQUES FRUNÇillS 



Format lii-52, imprimés par MM. F. Didot. à 1 fr. 50 c. le yoL ; net. 15 6. 

La RovreDe B/éHcMmm, 6 ^1. 
ŒmrrMi de Saint-RéaL S toI. 



«iprit dM Lois, do HonteaqaloB. 

6 YOi. 

roo dlffoo do Hontosquloa. 

t TOl. 

i^rroo do Ro^Bord. 4 vol. 
qBnvreo do Dncio. 1 vol. 
q hi f r o o do Dootoncdioa. 3 toI. 
Aéêtro «holal do Voltairo. 6 vol. 



Épttroa. Stanoeo et Odoo do Vol- 

taira. 2 vol. 

Poéaies et Diacouni 
Voltaire. 1 vol. 

Templa du Goût ot 
léoSy idem. 1 vol. 



BIBLIOTHÈQUE D'UN DÉSŒUYRÉ 



^ complètes de Béranger, 

avec set 10 dernières Chansons. 1 vol. 
iorZt 3 fr. 50 



OBnvros posthumes de Béranfor, 

en un seul volume, contenant les der- 
nières Cliansons et Ma Biographie, avec 
un appendice et un grand nombre de 
notes inédites de Béranger sur ses 
chansons. 1 vol. in-3'2. . . 3 fr. 50 
Chansons et Poésies de Désaaglers 
nouvelle édition précédée d'une notice 
sur Uésaugiers, par Merlb, avec por- 
uaits et vignettes. 1 fort volume 
in-3î 3 fr. 

Chansons ot Poésies do Pierre 
Dapont. Troisième édition, au^mf^n- 
tée de chants nouveaux. 1 vol. i°-l8i 
ft fir.i rtlié en toile, tr. dor. 4 fr. 50 . 



Série à*mnpi Ml, fomut Ehéiiriei 

Eiottres d'Amour» avie portraitt « 
vignettes. 1 vol * "• 

Drôleries poétiques, avec porua^ 
et vignettes. 1 vol • 3 Bf. 

Académie des Jenx, contenant l'iiia- 
toire, la marche, les règles, convea- 
tions et maximes des jeux. 1 volume 
iHustré * "f- 



£a Goguette ancienne et 

choix de chansons guerrières, baclii- 
ques, philosophiques, joyeuses et po- 
pulaires. Joli vol. orné de portrai^ « 
vignettes. **"• 



Chansons popnlalres dn oon» 
Ea^ène de Loalay. Nouvelle édi- 
tion* ornée du portrait de l'«nt«;j 
par MouiLLSROH. 1 vol. grand m-w 
jésuB 3 fr. « 



ATLAS 



AS DB GÉOGRAPHIE 
CIEIIIIE ET HODCRMC, & l'usage 
des collèges et de toutes le& maisons 
d'éducation, dressé (>ar MM. Monnin et 
VuiLLBMiif ; recueil grand m-4 ; cet allas 
comprend, oiitr les cartes ordinaires: 
U Coambgrapfiie, la France en 1"89, 
FEmpire ftançûis, la France actuelle, 
i Algérie, lAprtque orientale, occiden- 
tcû^ et toutes les cartes de la Gèogra 

fkié ancienne. C'est le plus complet de 
«II» las Atlas clauiqne», • . 12 fr. 



AIXAB CLASSIQUE DE ., 
GRAPHIE H ODiSUIE iestrailda 
précédent), à l'usage des jeunes élè- 
ves des deux sexe»; composé de 
20 cartea 7 flr. 8» 

ATLAS DE 6É0GBAPH1B ÉLÉ- 
MENTAIRE, destitti aux commen- 
çanU (extrait du précédent), coinpos* 
de 8 carte» doubles : la mippenioode, 
les cinq^ parties du monda MM 
France. Pra, cartonné. . . • é B. 



Paiis. ■— Imprimerie le P.-A. BOUHDiER et G'% rue des Poitevins, 6 . 



LIBRAIRIE DE A. DELAHAYS 



BffiLlOTflÈQDE GAllOISE 

BUSSV-MABUTIN. BtSTOlRF. AMOUKEUSE DB8 

Gaoles- 2 Tol. ii>-16 8 fr. 

8 voJ. in-18 jèsus, 5 fr. — Vélin, 10 fr. 

BRANTOBnE. Vie DES Dames galantes, t vol. 

in-K, papier vergé 4 fr. 

l vol. in-18 Jésus, 8 fç. — Vélin, 5 fr. 

«f ACOB (p. L.). L'Heptamékon de Makgiieiite 

D'AifcooLtME, Ivol. in-16 5 fr. 

1 vol in-18 Jésus, s fr. 

dmAMO DE BEmCEMAC. Histoire co- 
mique DES ÉTATS ET EMPIRES DE LA LUNE ET 

DU SOLEIL. 1 vol. in-16 4 fr. 

l vol. in-lS Jésus, l fr. 80. — V^Mn, Sfr. 

— Œuvres comiques, galantes et littéraires. 

1 vol. in-lB 4 Ir. 

1 vol. in-18 Jésus, S fr. 50. — Vélin, 5 fr. 

E.A -VRAIE mSTOIME COMIQUE DE 

FRANCION, composée par Charles Sorel. 

l vol. in-16 5 fr. 

l vol. in- 18 Jésus, î fr. 50. — Vélin, 7 fr; 50. 

CONXES ET NOirVEIiUES DE I^A 

FOIVTAIIVE. 1 vol. in-16 5 fr. 

1 vol. in-t8 Jésus, i fr. 50. — Vélin, 7 fr. 50. 
— Papier de HolUuide, 10 fr. 

L.ES AVENTUMES BVIULESQUES DE 
DASSOUCY. 1 vol. in-16 $ fr. 

. 1 vol. in-18 Jésus, s fr. 50. — Vélin, 7 fr. 50. 

I.ES CEIVT NOirVELUBS fHaWWJL- 

E.ES. 1 vol. in-16 5 fr. 

l vol. in-18 Jésus, S fr. 50 — Vélin, 5 fr. 

CYMBAE.UH, précédé des RÉcftÉATions et 
JOYEUX Devis de Bonaventure Des Periers. 

1 vol. in-16, pap. vergé 5 fr. 

1 vol. in-18 jesus, 2 fr. 50. — Vélin, 5 fr. 

LES VAUX-DE-VIBE d'OLIVIBR Basselin, 

Eoëte normand du quinzième siècle, et de Jean 
E Houx. 1 vol. in-16, papier vergé . . 4 fr. 
1 vol. in-18 Jésus, S fr. 50. — Vélin, 5 fr. 

€EWRES DE TABABUM. 1 v. in-16. 5 fr. 
1 vol. in-18 Jésus, 5 fr. — Vélin, 7 fr. 50. 
Cette édition est tirée à très-petit nombre. 

OEirvRES POÉTIQUES (Les) de Philippe 
Desportes. 1 vol. iii-16, papier vergé. . 5 fr. 
l vol. in-18 Jésus, 3 fr. — Vélin, 7 fr. 50. 

VIBCIUE TBA-VESTI (Le), parP.SCARRON. 

i vol. in-18, papier vergé 5 fr. 

1 vol. in-18 jesus, sfr. — Vélin, 7 fr. 50. 

BIBLIOTHÈQUE DE POCHE 

CUBliMITÉs UTTÉRAIBES, par Lu- 
dovic Lalarne. 1 vol s fr. 

CUBIOSITÊS BIBIJ[<MïRAPBQIQUES, 

par le même. 1 vol S fr. 

CUBIOSITÊS BI«MïBAPBaQUES, par 

lemèine.l vol S fr. 

CUBIC»SITÈS DES TBADITIONS, des 

mœurs et des légendes- 1 vol S fr. 

CUBIOSITÊS BnULITAIBES. 1 Yol. 2 fr. 

CUBIOSITÊS DE K,'ABCIIÊOL.O«E 

et des beaux-arts. 1 vol 2 fr. 

CUBIOSITÊS PBUL.Oi.OdQUES, géo- 
graphiques et ethnologiques, i vol . . 2 fr. 



t 



CURIOSITÉS mSTOBIQUES. 1 v. S Crs| 
CUBI«>SITÉS DES I WtWEWTM WW et 

découvertes. 1 vol-. • . ■. •' 2 

CUBIOSITÊS AIVECIMmQVES. 1 

lume i . . . -. 'î 

CUBIOSITÊS «UDICIAXRKS, histori<l 

et anecdotiques , par C. B. WABte. i v. 2 

sous PRESSE 

CUBIOSITÊS THÉATIftAl.E9, par VictC 

FquRNEL. 1 vol. 

CUBIOSITÊS TBDÉOIiOAIQUES. par 

Brunet. 1 V. 



mVELLE BIBUOTHEQUE BB POCHE 

CUBIOSITÊS DE L*iaSTOIRE Dl 

ABTS. par P. L. Jacob , t vol î 

CUBIOSITÊS DE L*lIISTOIBE 

^ FBANCE. par le même. Première ! 
1 vol 2 fr. 

— Deuxième série. GDHiocrr&s des procès cÈ" 

LÉBRES. 1 vol 2 

CUBIOSITÊS DE L*II1ST01RE DVi 
VIEUX PABIS. par le même. 1 vol. 2 Ir: 

CE QMrfK% -VOIT DANS K.ES RUES DB] 
PABIS» par Victor Foubnbl 1 vol.. . 2 fr J 

BUEULES. SArANS ET CABABETS,1 

par E. Colombbt. 1 vol 2 fr^j 

VeMPUM DE LEIMnLOS ET SA COU«. 

par le même, i vol 2 fr- 

PETITE BIBLIOTHÈQUE DE POCHE 

usa SECRETS DE NOS PÈRES, re' 

cueillis par le Bibliophile Jacob. In-52. 

En vente 

L'Art DE CONSERVER LA beauté.. 1 \ol- . 1 fr- 

La Cryptographie ou l'Art d'écrire en ehiffr 
1 vol 1 

Sous presse 
L'Art de prolonger la vie. 1 vol. 
L'Art d'expliquer les songes. 1 vol- 
L'Art d'aVoir de beaux enfants. 1 vol. 
L'Art de faire fortune. 1 vol. 
L'Art de gouverner les femmes. 1 vol. 
L'Art de trouver des sources, des mines it 

DES TRÉSORS- 1 VOl. 

L'Art d'être heureux en songe. 1 vol. 
L'Art de se guérir de l'amoub. 1 vol. 
L'Art de se uésopiler la rate. 1 vol. 
L'Art d'expliquer l'avenu. 1 voL 

DU ROLE DES COUPS DE BATOX j 

dans les relations sociales, par V. FouRxa' 
1 vol. iii-52 Jésus , 1 fr. 

DICTIOIVItAIRE DE PORMUI^ES^ETi 
RECETTES relatives à l'économie domes- 
tique, etc., par W. Maigne. t vol. in-32 i fr- 

DICTIOIVIVAIRE DES PEINTRES, ptfl 
M. Pelloquet. t vol- in-32 jésus i fr. r 

LES CBIIHES DE L'AMOUR, par Benas»- 

1 vol. in-32 Jésus I f i 



PARIS. — mr. SIMON HAÇOK ET COMP., RIE D'HIIFURTII, 1. 



